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C    H    A    P    I   T  R   E     III. 

Des  Miniflres  dc  la  reiigion. 

jLJfi^S  qu'il  s'eft  crouv^  un  homme  afle^ 
audacieux  pour  cr^er  un  culte,  il  s^en  eft  ^*"^"**» 
fah  le  miniftre ;  &  en  eftet  ^  les  oracles  qu'il 
fiippofoit  ne  pouvoient  lui  £tre  utiles  qQ^au-* 
tant  qa'il  avoit  le  pouvoir  de  les  incerpr^ten 

On  ne  connolt  point  de  contree  oii  les 
pretres  n^aient  6t6  ant^ieurs  aux  loix  :  il 
^'y  a  point  de  nation  fe  formanc  en  corps 
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ic  (bcidt^  y  xfd  ait  dit  a  ua  de  Ces  membres^ 
Pa&tie  III.  ^^^  uconfiitU0ru  ctnjtur  dts  crim$s  ficnts ^ 
&  magifirat  fuprfmc  dc  la  moralc. 

Les  miniftres  de  la  rotigion  pr^tendenc 
ccyjours  avoir  pr^c^d^  la  formation  des  gou- 
vernemens :  c'ell  du  ciel  qu'iis  difem  tenir 
le  droit  d'ayeugler  la  terre. 

Si  on  dcmande  dans  les  deiix  mond^s  quel 
eft  le  dipl6me  qui  autorife  le  facerdoce ,  on 
dit  que  c'eft  la  r^v^lation  ;  11  on  demande 
ce  qui  aucorife  la  re velation  ^  on  ^^pond  que 
o'«ft  le  fecerdoce. 

£n  g^n^al ,  on  peut  dire  des  miniflces 
du  culte  religieux,  que  leur  droit  fur  la 
croyance  humain^  vient ,  non  de  rexcel^ 
lence  de  leur  origine ,  mais  de  ce  qu'on  nc 
connok  pas  Isur  origine. 

Au  refte ,  il  £aittt  rendre  juftice  k  m  petic 
nombre  d'entr*eux  qui  illuftrerenc  le  ber- 
cea^  des  foci/^;  on  ne  peut  douter  qu'ils 
ne  fuflenc  plus  ^daires  que  le  refte  de  leurs 
concitoy  ens :  ii  eft  probable  m^e  qu'il  s*en  eft 
trouv^  qui ,  en  £aifanc  parler  la  Divinit^ , 
ne  (biio^rent  qu'k  donner  une  bak  au  ciik« 


»B  tA  Natviix.  y 

dela  ftakur€  t  tel  <^oit  1«  tige  VUtmh ,  qua»d 

il  fe  dit  rimerprdte  dlfis,  &  k  ^aiid  Zo-  ^^^^^^^l 

roailre ,  quand  il  fit  croire  k  rOrient  qtt'il 

^oit  celui  d'OromaEe  :  c'efi  aux  prltres  qui.  . 

ont  vouhi  imiter  ces  hommes  c^lebres ,  fans 

avoir  ni  leurs  lumi^res  ni  leuf  vertu ,  qu'il 

faut  attribuer  rabfurdk^  de  ces  cultes  ou  on  ne 

fait  paikr  les  dienar  ^e  pcHix  4u>uffer  le  cri 

de  la  nature. 

On  a  vu  auffi  des  l^giflateurs  fe  faire  les 
pr£tres  de  leur  nation  pour  donner  h  demi^s 
fccau  d^authencicit^  k.leurs  loix  :  cette  four-^ 
berie  facr^e  a  6t6  mife  en  ufage  tr^-^fr6» 
quemment  dans  Tantiquit^ :  Minos  re^ut  fbn 
code  de  Jupiter ,  Lycurgue  d' Apollon ,  Zaleu* 
que  de  Minerve,  &  Numa  d'Eg^rie;  X!a-* 
mdbds  fe  pr^endit  infpir^  de  Vefla ,  Cha-» 
rondas  de  Saturne ,  &  Manco^Capac  du  foleil :  ^ 
€es  hommes  c^l^bres ,  qui  ne  pouvoiem  fais^ 
entendre  au  peuple  ieur  langage  fublime,  &  qui 
d^daigaoient  d^emprunter  le  fien ,  feignirent 
de  tenir  ieurs  inflitutions  du  cie] :  ils  eurenr  rc'- 
comrs  k  rautorit^ ,  parce  qu'ils  fentoient  Tin- 
iiiffifance  de  la  raifon :  &  fe  defiant  de  Tclo^ 

A  a 


4       DC    LA    PHriO&OPHIE 

quence  des  fages ,  ils  eurent  Taudace  de  faire 
Pa&txe  iii.  parler  les  dieux. 

Mais  il  en  efl  des  impofiures  religieufes  des 
pr^tres ,  comme  du  defpotifme  des  rois :  pour 
un  philofophe  qui  fait  fcrvir  le  pouvoir  ab«- 
folu ,  ou  la  fuperftition  au  ,bonheur  des  peu* 
ples ,  il  j  a  miile  monftres ,  qui  emploient 
ces  armes  dangereufes  k  la  perte  du  genre 
humain.  Lifcz  rhiftoire  des  defpotes  ,&  voyez, 
pour  un  Marc-Aurele ,  combien  il  y  a  eu  de 
S^foftris ,  de  Cambife ,  de  Caligula  ,  de  N^ 
ron,  de  Conftantin    de  Muley-Ifinael  & 
d'Aurengzeb  :  parcourez  les  annales  du  faeer- 
doce ,  &  jugcz  fi  lc  petit  nombre  de  prferes 
refpedables  que  je  viens  de  nommer,  pcuc 
entrer  en  parall^te  avec  cette  foule  de  bri- 
gands  facr^s  qui  ont  trafiqu^ ,  fur  les  autels, 
du  fang  des  hommes  ,  avec   des  druides  & 
des  miniftres  de  Saturne;  avec  un  Samuel 
qui  fait  couper  les  rois  en  morceaux ;  avec 
les  papes  qui  ordonnent  les  croifades ;  avecles 
Anitus ,  les  Gregoire  VII ,  les  Alexandre  VI, 
&  ccs  tigrcs  du  faint  office  qui  ont  fait  dt£* 
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"paroltre  quatre  mitlions  d^hommes  de  la  fur- 

face  des  deux  mondes.  L'Hom..e 

AV£GDi£U« 

II  y  a  cependant  une  occafion  ou  il  fcmble 
iitile  aux  hommes .  qu'un  grand  pouvoir  foit 
attach^  au  facerdoce  :  c'eft  lorfque  lc  defpo- 
tifme  des  rols  eft  k  fon  comble  &  mcnace  de 
tout  engloutir.  Le  dirai-)e}  Vinfolence  des 
patriarches  de  Ru/He  &  des  mnphtis  a  fouvent 
^pargne  des  torrens  de  fang  aux  nariohs  afler'- 
vies  aux  czars  &  aux  fuitans.  II  efl:  affireux , 
fans  doute ,  de  gu^rir  les  maux  de  Tefclavage 
^ar  ceux  de  ia  fuperftition ;  mais  on  r^ufllt 
par*lk  k  rendre  ies  uns  &  les  autres  moias  fefH 
fibles  :  oppofez  un  torrent  k  un  autre  ,  lcurs 
flots  fe  brifcront  avec  effort ,  &  Tonde  reunie 
coulera  enfuite  dans  une  autre  diredion, 

Les  pretres  de  toutes  les  religions  invent^es 
par  les  hommes,  femblent ,  par  leur  inftitution 
mdme ,  ennemis  de  leur  rcpos. 

IIs  tiennent  leur  puiflance  du  ciel ;  ainfi 
lui  feul ,  s'ils  prevatiqucnt,  a  droit  de les  punir :    - 
tel  eft  le  germe  de  la  fameufe  diftindion  des 
deux  puiflances ;  diftindion  qui  a  fait  ^crire 
ttnr  de  fophifroes  aux  th^logiens ,  &  coir-^ 
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mfttre  (wt   dWpflipats  amc  ^laves  d« 

pretres. 

Tout  citoyen  qui  n'eft  pas  dans  T^at  eft 
tu^^us  de  r^  :  voil^  pourquQi  les  prtores 
de  tout  tems  fe  font  dit  les  ^gaux  des  rois : 
il  y  a  mtoe  eu  des  rcjigions  ou  un  pontifc  ? 
dit  aux  fouveraifis :  Jkfuis  votr€  mattrc ;  ou  il 
ks  a  faits  &  depofts  a  foii  gr^ ;  ou  iU  trac^ 
une  ligne  fuf  k  globe  pour  leui:  pajrtager  u|? 
mondc  que  leurs  (bld^ts  ^Uoicm  conqu^rir. 

Cependant ,  il  y  il  eu  des  occafions  ou  le 
^itre  a  ^^  oblig6  dc  faice  fa  couv  auK  four 
verains ;  c'eft  k)rfqu'un  long  ai>u$  d?  pour 
voir  commenf  oit  k  ouvrir  lcs  yeux  de  Ja  mul- 
dtude ;  o'eft  lorfque  cept  milk  bras  ^oient 
fur  le  poinc  de  s'anner  pour  d^ruire  fon 
inachiav(£lifme ;  alors  il  a  fait  un  pade  avec 
des  rois  qui  chanceloient  fur  leurs  tr^nes ;  & 
le  defpotifine  politique  eft  venu  appuyer  le 
defpotifme  religieux ,  afin  d'en  dtre  appuy^  k 

fon  tour. 

Le  r^fuitat  dc  ccttc  ligue  offeniive  &  d^ 
fenfive  entrc  les  dcfpotes  &  lcs  miniftres  dea 
autcls » a  donc  M  rinfortimc  publiquc  :  k 


^    »1    tA    NATtTRX;  f 

tj^an  a  livr^  1«  pesple  endiaiA^  ^  au  prkre^ 

four  qu*il  Taveug^t;  &  le  pr^re  a  livri  le  ^^^p," 

peuple  aveagl^ ^  au  tytm ,  poar  (}uil  refiat 

efclave. 

Aurefte,  le.pr£trene  femUe  pas  fait  pouir 
afieder  long-tems  une  d^endaftce  ^ui  Thu* 
inilie;  le  cddce  iacUn^  avec  force  vers  la 
tjnre  ne  tarde  pa$  k  teprendre  fa  dixedion  ver* 
ticale ;  du/fi ,  dds  que  le  tyran  eft  ^evenu  inu^^ 
tjle  k  h  politique  facerdotale ,  les  aiaifls  ^ui 
avoient  elev^  Fidole  fe  fom  empreffifes  de  Ta^ 
battre ;  les.priitre$  ont  traite  les  rois  comme  le 
PlIU  desH^eux  traitoitlesNabu^odono* 
£or&  les  Sefinacherib  ;  ils  ont  fast  fervir  cettc 
▼erge  k  ch^tier  les  nations ;  enfuite  j\  quand 
leur  vengeance  a  ^t^  (atisfeite  y  tls  ont  }et^ 
la  verge  au  fen. 

11  efl  bien  etonnant  q^e  les  fouverains  de 
YEurope  dclair^  n'aient  jamais  ouvert  le& 
y eux  fur  le  dangec ,  eti  politique  ,  de  laiiTer 
fubfifier  dans  leuts  ^ats  une  puifiance  rxvalej, 
qui  peut  k  chaque  inflant  armer  contr^eux 
lefanatifinede  la  moiti^  d'une  nation,  &  la 
cf (klulit^  de  Fautre ;  qo*on  n'ait  pas  eachalnd 
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a  jamais  rinfpir^  qui ,  comme  le  vieit  de  l4 
pAaTi  s  III.  montagne ,  ordonne  de  croire  ce  qu'il  veut,  &* 
de  frapper  qui  il  lui  plait ;  qu'on  ne  fr^miile. 
pas  autour  des  trones  de  cette  foule  de  r^gi-^ 
cides  commis  par  les  miniftres  des  autels , 
depuis  le  pontife  Joad ,  qui  fait  maflacrer 
Athalie ,  jttfqu^k  Malagrida ,  qui  charge ,  au^ 
nom  du  ciel,  la  carabine  deflin^  k  tuer  le  roi 
de  PortugaL 

Le  pontifc  qui  profcrit  les  t6tcs  couron- 
n6cs  y  eft  d^autant  plus  redoutable ,  qu'il  a  le* 
pouvoir  de  fan&ifier  la  main  des  fatellites  de 
fes  vcngQnnces.  N*a-t-on  pas  rdpandu  k  Lif- 
bonne  rhiftoire  des  apparitions  dc  !a  Viergc 
k  Malagrida  >  n'a-t-on  pas  invoque  a  Rome , 
comme  un  faiint,  le  moine  Clemcnt  qui  aira& 
fina  le  pr^d^ccffcur  d'Hcnri  IV  ? 

On  voit  quelquefois  le  defpotifme  politi- 
que  &  le  defpotifme  religicux  r^unis  fur  ht 
meme  tete ;  &  alors  la  terre  doit  trembfer. 
Je  vaisciter  un  trait  de  Fhiftoireafricaine, 
pour  n^offenfer  perfonne. 

Un  marbut ,  dans  le  fidcle  dernier ,  fe  pr^ 
tendit  infpir^  de  DlEU    pour    vcnger  lea 
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Ae^es  de  la  tycannie  de  leurs  rois  :  quand  il 
vit  que  Tefprit  de  rebellton  conunen^oit  k  fer* 
menter ,  il  promit  k  fes  partifans ,  au  nom  des 
plus  fameux  f(6tiches ,  que  dor^navant  la  terre 
produiroit  une  moifTon  abondante  fans  qu'ik 
priflent  la  peine  de  la  cultiver.  Le  ndgre  cft  le 
pltts  parefleux  des  hommes ,  &  la  perfpedive 
du  repos  a  autant  dc  chariiies  pour  lui  que 
celle  du  paradis  de  Mahomet  pour  un  bon  ma- 
fulman.  Une  foule  de  mccontens  ie  rangdrent 
fous  les  ^tendards  du  nouveau  proph^e ;  la  r^ 
volution  bient6t  devint  gen^rale ;  on  ddtr&na 
ledamel;  &  apres  avoir  couronn^  k  fa  place  le 
marbut ,  on  attendit  tranquillement  YeSet  de 
ies  promefles.  Les  extafes  du  moine  ne  pro* 
dui£rentaucunmiracle;  une  famine  horrible 
fe  fit  fentir  parmi  fes  fujets ,  &  ils  en  vinrent 
jufqu  k  fe  manger  les  uns  les  autres.  Cct  hor- 
xible  fl^au  fit  difparoitre  la  fuperftition  afri* 
caine ;  Venthoufiafte  &t  chafte  du  tr6ne  ,  & 
depuis  ce  tems4k  on  n'a  fouftert  aucun  mar« 
but  dans  le  pa^s  (a).  Les  n^gres  aiment  etir 

T«}  Voyez  le  hnd  de  cette  loecdote  dt»  Vhifi.  fMr,  d» 
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5  core  mieux  fouf&ir  de  la  tyraimie  des  rois  i 
f A&TiK UL  qne  doWir  k des  prophdtes  qui  les  rendent 
amhropophages, 

Les  gangas  de  la  c6ce  occideotde  d' Afrique 
oii  fe  trouve  la  colonie  portugaife  de  San-Sal-« 
vador ,  ne  c^ent  guere,  en  fourbmes  facr^es^ 
auz  marbuts  :  ces  pr^tres  femblent  aToir  r^um 
toutes  les  efp^ces  de  fuperftitions  r^panduea 
dans  les  fauifes  religions  de  la  terre;  c  eft  peut<« 
ttre  la  foci&e  la  plus  corrompue  qui  exifte  dans 
les  deux  mondes  :  les  uns  fe  difenc  forciert 
'  &  diftribuent  des  amulettes  pour  gu6rir  let 
maladies  qu  on  n'a  pas ;  d'autres  fe  chargent 
de  detruire  Tefiet  des  enchantemens  de  leur» 
con&eres;  d'autres  enfin,  ont  la  furinten* 
dance  de  rathmofph^rey  &  fe  vantent  de  procu* 
rer  la  pluie ,  la  grele  &  la  fond^e :  on  s'imagin6 
bien  que  ces  impofteurs  ne  dotinent  pas  gra- 
tuitement  leurs  b^nddidions  k  lcurs  crtiules 
adorateurs.  Eft-on  mal^e  ?  on  appaifc  la  di-* 
vinit^  oftenfde  par  les  prefens  qu'on  oiFre  k 
les  miniftres.  Se  porte-t-4>n  bien  ?  on  pr^ient 
les  maladics  par  des  ofFrandes.  Si  la  pefte 
vlent  rayager  rAfrique  ,  les  gangas  s'^tablif- 


:»c  xA  Nattir.k;.      h 

icfit  feuls  xa&liateurs  encre  le  ciel  &  le  peuple, 

&  ils  fe  font  payer  ii  proportion  des  dtfaflres  j^yg^Q^il^ 

^'a  d^k  caaft  la  contagion.  Mais  Topinioa 

h  plus  dangereufe  qu'ils  aient  infpir^  auK  n^ 

gres ,  €'eft  que  perfonne  ne  meurt  naturellei^ 

mcnt ;  c'efl  toujouts  un  dt$  ennemts  du  malade 

^i  Ta  enibrcele  pourie  faire  p^rtr.  $i  le  gan^ 

gas  eft  cocifule^  en  particulier ,  A  a  recours 

k  ies  conjurations ,  &  fait  un  portrait  ragtit 

du  coupable ;  il  fuffit  alors  qu^un  6es  ipeda* 

teors,  ichwSi  par  le  fpe^cle,  croie  reconnol^ 

tre  la  ▼ifiisie,  pour  qu'on  fe  (aifi0e  d'un  par-t 

ticulicr  j  &  qu'on  T^gorge.  Si  la  c&^monie  fe 

£iit  en  public ,  le  prlcre  multiplie  fes  exorcif^ 

ines ,  fe  jette  enfuite  commc  un  fiirieux  fuc 

sn  des  aiEftans ,  &  le  conduit  k  un  autcl ,  oii      ^ 

il  Foblige ,  par  forme  d'epreuye ,  d'avaler  unc 

liqueur  qu'il  a  eu  foin  de  pr^parer ;  le  mal<« 

heuteux ,  la  mort  dans  le  fein ,  fe  d^bat ,  entr^ 

cn  convu\fions  ,  &  juflifie ,  en  expirant »  le 

monibe  qui  Ta  empoifonn^  (jt). 


■•••^^^•••^^"•i»"****"*»" 


(«)  Voy.  P^i^ttf »  OaTity ,  Oipper»  &  d*autres  Toya^ 
geurs  cices ,  Aiftoir^  unirtrf.  par  uncfociiid  4e  gcnt  dt  latru 
MMgloh  9  tom.  25 »  liv.  20 ,  chap.  xdw  * 


Tt    DexaFhilosoi^ris 

Jc  me  hatc  d'achever  un  tablesCu  qui  repu* 
Partib  in.  gj^^  ^  ^^^  ^^^  fenfible.  —  Le  pratre  eft 

dangereux  au  repos  de  la  focidt^ ,  lors  m^me 
qu^il  laiflc  repofer  le  poi^ard  du  fanatifme 
dans  fon  fourreau. 

Quelle  eft  cette  foule  de  pratiques  minu- 
tieufes ,  de  c^r^monie^rivoles ,  d^expiations 
abfurdes ,  que  le  faccrdoce  a  fubftituecs  aux 
grands  principes  de  la  morale  ?  eft*ce  hono« 
rer  DlEU  que  de  r^recir  fon  entendement  ? 
toutes  les  genufiexions  des  d^vots ,  tous  les 
jubil^s  des  papes ,  valent^ls  un  ade  de  vertu  ? 

Ceft  par  ce  fyfteme  de  momeries  religieu- 
fes  qu'on  eft  venu  k  bout  de  corrompre  les 
moeurs  des  peuples :  c'eft  par-la  qu'on  a  fait , 
de  la  pofteritc  des  R^gulus  &  des  Catons ,  des 
diftributeurs  d'indulgcnces  :  c  eft  par4k  que 
le  j^fuito  le  Tellier  a  degradd  la  vieillefle  dc 
Louis  XIV- 

l,e  pretre  qui  ouvre  le  cicl ,  qui  le  ferme  Ik 

fon  gre ,  avec  de  la  foi  &  dcs  r^verences ,  rct 

femblc  k  Talchymifte  qui  promet  de  faire  des 

montagnes  d'or  avec  quelques  grains  de  pou- 

.drc  dc  projcaion :  gc  charlatanifme  fert  k  Tun , 
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i^carter  dc  la  voie  de  la  nature ,  &  k  Tautre,  s~s« 

'  L'HOMMa 

k  d&onrner  du  fcntier  de  la  venu,  avecDib«» 

Le  miniftre  des  autels  eft  dangereux  pour 
la  patrie ,  parce  qu'il  n'a  point  de  patrie ;  il 
croit  relcver  uniquement  de  DlEU,  &  ne 
communique  qu'avec  fon  repr^fentant ,  foit 
que  ce  foit  le  grand  lama  du  Thibet,  le 
grand  mupbti  de  ConihuitinopW ,  ou  le  grand 
pontife  de'  Rome. 

Comme  les  dogmes  des  cultes  humains 
ont  ete  inventes  en  difierens  tems  ,  &  fuivant 
le  befoin  dcs  lcgiflateurs  facr^s,  cet  aflem- 
falage  informe  de  pi^ccs  dc  rapport  a  nui  au 
fyft^me  gcfneral;  les  pr^tres  ont  tent6  d'eA 
pallier  les  contradiSions ,  &  alors  ils  fe  font 
divifiis ;  les  fchifmes  font  venus  avec  les  her^ 
fies ,  &  le  monde  a  ^t^  troubl^  pour  rcxpli-- 
cation  de  quelqucs  hierogtyphes. 

Le  facerdoce ,  dans  les  cuhes  fuperfliticux, 
conduit  xvdceffairemment  k  rhypocrifie ;  car 
il  cft  rare  qu  un  prfitre  oblig^  d'&udier  fa 
xeligion  par.  principes ,  n'en  fente  pas  Ja  foi- 
bleiTe  :  dans  les  tems  de  barbarie ,  il  efl  d'or- 
dinaire  plus  ^lair^ que fon  fiicU :  dans  la^je 
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de  la  philofbphie,  il  a,  pour  prffcrratif  colitf  c 
AMTtKm.  leserreurs  qu^iienfeigne)  fcs  propres  doutes 
&  ia  raifon^de  fes  coiitemporains. 

Ce  qui  indigne  le  plos  rhonmie  de  bien 
contre  les  prStrcs',  c*eft  de  les  voir  impiaca'- 
bl«s  dans  ieurs  vengeance$;  iis  ne  pardonncnt 
pas  plus  que  Sfaturne,  Temates ,  &  le  DlEU 
de  Samuel ,  dont  ils  fe  difent  les  intcrprdtes  : 
les  haines  afFreufes  qui  carad^rifent  rhiftoxra 
de  la    cdibre  familie  d^Atr^e ,  fe  trouvent 
ir^quemment  daiTs  les  annales  du  facerdoce; 
mais  je  ne  veux  point  pr^enir  ici  cc  que 
j^aurai  k  dire  quand  )e  parlerai  du  fanatifme; 
il  m'en  co&te  aflei  de  dire  aux  hommes  dc^ 
vetit^  cruelies;  &  la  phibfophie  n'eft  patf 
faite  pour  frapper  deux  fois  fes  vidimcs. 

robferve  encore  que  mon  examen  du  h^ 
cerdoce  n  eft  point  termin^  :  le  probl^mer 
philofophique  qui  m'occupe  ne  fera  rifolu 
que  dans  mon  eflai  fur  le  thfifmc ,  Vcft  Ik  qutf 
je  traiterai  des  moyens  de  rendre  le  mimftro 
des  autels  refpedable  k  tous  les  hommes : 
alors  ]e  n'oftenferai  perfonne ,  &  je  me  trott'' 
verai  dans  mon  ^iemcnt« 


■  I 
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C  H  AP  I  T  R  E    IV. 

Dcs  Myfiircu 

\Jr^  donne  ce  nom ,  foit  aux  c^r^monies 

fecrdt«s ,  foit  aux  dogmes  cachfe  tfune  rcli-  \^l^^^^ 

gion  ;  les  myil^res^  dans  le  premier  fens , 

^toient  en  ufage  dans  la  plus  haute  antiquit^ : 

Ofiris  les    ^tablit  en  Egypte »  Orpb^e  en 

Tkrace  ^    Zoroafire   en    Perfe ,  Minos  ea 

Crite  ,Cyniras  en  Chypre^&  Erecht^  dans 

Ath^nes  ;  de  pareils  myfldres  ^toient  inititu^ 

pour  propager  le  th&fine  &  donner  une  bafe 

k  la  vertu  :  c'eft  une  des  id^es  les  plus  heu'- 

reufes  qu  ait   produit  Timagination  des  ai^ 

ci§ns  I^giflateurs  :  on'ne  pouroit  les  rdv^ler 

aux  femmes ;  &  quand  Alexandre  obtint  de 

rhi^rophante  ^gyptien  la  permiflion  de  man- 

der  k  (a  m^re  le  fecret  des  initi^s ,  il  la  con- 

)Ul:a  en  m^me  tems  de  brfiler  fa  lettre  aprds 

ravoir  luc  :  c'eft  que  la  fuperftition  fut  en 

teut  tems  Tapanage  da  fexe;  c'eft  que  le 
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dogme  de  Tunit^  d'un  DiEU  paruc  peut-Stre 
Pa&tie  UL  jj.Qp  fublime  pour  entrer  dans  Tentendement 
d'une  femme. 

Un  autre  motif  4e,  cette  fage  inftitution 
^toit  Texpiation  des  crimes  :  mais  les  grands 
attentats  tqui  annoncent  le  dernier  p^riode  de 
la  d^pravation  humaine,  en  ^toicnt  except^s: 
N&on,  tout  empereur  qu'il  etoit ,  aprds  raflaf- 
finat  d'Agrippine ,  ne  put  adifter  aux  my t- 
tdres  d'E16ufis ;  &  Conftantin ,  qui  avoit  fait 
pdrir  fon  beau-pere ,  fon  nevcu  ,  fon  fils  &  fa 
femme ,  trouva  bien  des  prStres  de  notre  re!i« 
gion  pour  le  canonifer ,  mais  non  des  hidro^ 
phantes  de  la  religion  de  la  nature  pour  Tab* 
foudre  de  tous  fes  parricides. 

Tcls  ^oient  dans  Tantiquit^  ies  myft^res 
de  c^r^manie  :  fi  Ton  met  a  pan  Tid^e  inju- 
rieufe  au  pcuple  &  aux  femmes  de  les  avoir 
cru  incapablcs  de  s'6clairer  fur  ce  qui  im** 
portoit  le  plus  a  leur  bonhcur ,  c^eft  le  plus 
beau  monument  de  la  fageife  des  premiers 
liAcles ,  c'eft  la  meilleure  digue  que  la  phi- 
lofophic  naiflante   ait  oppofee  aux  torrens 

de 


iit  la  fiiperfHdon  ^  qoi  menifott  d'monder 
la  terre. 

Attx  myfl^res  de  c^rimonies  ont  fucced^ 
les  myfldres  de  dogmes  :  mais  il  eft  e^ntiel 
de  ne  pas  les  confondre ;  car  les  uns  fervent 
It  la  fuperftition ,  &  les  autrcs  en  font  rantidote. 

Le  myftdre  de  dogme  eft  une  invcntion  des 
prfitres  poui  xendre  efclaYc  Vemendement  de 
]a  multicude  :  on  lui  montre  des  contradic- 
tions  dans  Nconomie  des  culces  religieuXy 
afin  de  pallier  celles  des  miniftres  des  autels : 
oti  lui  fait  un  devoir  d'£tre  cr^dule ,  afin  de 
rendre  16gal  fon  empire  fur  elle. 

Quel  eft  ce  DlEU  cach^  .qu^annoncent  les 
myftdres  ?  Si  fon  effence  eft  \  jamais  cou« 
vcnc  d  un  voile  imp^netrable  ,  pourquoi  la 
th^ologie  le  ddchire-t-elle  dans  fes  fy mholes  t 
S'il  vent  fe  d^couvrir  k  la  raifbn  humaine , 
qu'eft  ce  qu'un  my ft^re  1 

Pourquoi  les  hommes  qui  fe  difent  les  in- 
terpreies  de  la  Divinit^  ne  la  font-ils  jamais  par« 
ler  que  par  6nigmes  ?  n^eft  ce  pas  fapper  d'une 
jnain  V6  .ifice  religieux  qu'on  dl^ve  dc  Tau- 
fre  ?  n'eft  ce  pas  induire  le  penfeurs ,  qu'on 

Tome  VL  B 
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2  revbltc  fur  refleiice  de  DlEtT,  k  avoirdeJ 


Pamii  III,  ^jjutes  mfime  fuf  fon  exiftence  ? 

&endons  juflice  aux  impofteurs  facrfe  t{ui ' 
%nt  inyeht^  les  myfldres :  ils  connoiflbient 
le  coeur  humain ;  ils  favoient  qa'on  ne  fait 
point  le&e  en  n'annoncant  que  la  vdrit^  ,  fans 
fafte  y  fans  ten^bres ,  &  fails  merveilles :  fls  ont 
donc  mieux  aim^  £tre  les  parriarches  de  It 
fuperftition ,  que  de  refter  confondus  avcc 
les  derniers  des  philofophes. 

H  eft  cenain  que  le  fcepticifmc  ne  fut 
^amais  la  logique  de  la  multitudc  :  eSe  n^ 
vcut  pas  qu'on  parle  k  fa  raifon ,  m^is  k  fon 
imagination  :  elle  he  demande  pas  k  exami<« 
ner ,  mais  k  adniirer  &  k  croire. 

jPIus  on  ndurrit  la  cr^dulit<§  du  petiple  &s 
contradidiohs  JSc  de  merveillcs ,  &  plus  on  k 
'droit  k  fon  enthoufiafme.  Otez  aux  alchymip. 
tes  les  myfieres  de  leurs  proced^  '&  leurs 
hi&oglyphes  ,'&  perfonne  ne  croira  ati  grand 
oeuvre.  Le  voyage  de  Mahomet  dans  les  fepk 
cieux  a  peutnitre  autant  contribu^  que  Coik 
ipic  k  faire  des  profelytesliTalcbrah. 

Malheureufemei;it  pour  les  pr^tres,  tout  l^ 
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IftoiUb  «^eft  pas  ^ple  ;  il  eft  siAittf  kifiiitr 

daCe  la  moins  npmbreiife  :  fluiifi  )e  conti* 
nueraa  k  ^e  vrai  plQt6t  que  pmdent ,  &  k 
prtff&rer  le  bonheiitf  4e  refpice  humaane  k 
f  iotiirk  Au  facerdoee. 

II  flie  (emUe  ^e  Tidfe  de  parler  aux  hom* 
mes  my/l^rieurement,  efl  tir^  du  maoliiar^ 
lifine.  Les  fourerains  qui  n'oat  que  dc  peci* 
tes  Tues  .&  de  petites  'forces ,  enycfloppent 
leurs  projets  du  «voile  dn  myfi^e ,  afin  d*em«^ 
p6chet  leurs  ennemts  de  lesftke  ^ehouefe 
mais  oii  font  ies  enneqns^pliyfiques  de  ia  i>t« 
yinir^  }  Quei  ^  rinfini^ent  petjt  qui  tm^ 
chera  fOlEdiCuiMtfiuc  jdes  iwades.d^  veUler 
Si  ieur  harmonie '? 

gi  du  njyoiw  Jcs  Aogm^  my ft^rieux  <yi'oiji 
ffious  f  refcrit  de  croire  fl*^MMat  quVu^defiTus 
de  notrc  ra^on,  ceneferok  pointune  foi^ 
blefle  de  s'y  foumcttre.  ta  phyfiqqe  eft 
f>leine  de  phifnosnifles  qn'oa  oe  peut  expli- 
quer,  Tout  gravite  dan^  runivers^  &  le  prin** 
cipc  de  la  ^avUa.tioiji  n'ia  pas  jp^^  ^ti  (pup^ 
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^  ^imtii  par:  N^yton ,  fon  apdtp;;  k  iluid* 
*4RTi*-iH,  ilearique  fe    refufe  k  toute.  thferie,  &  il 

paioit  un  des  plns  graiids  agens  de  la  ftature» 

^  Mai&  on  ne.fauroit  comparer  avec  les  myf- 
H^res  de  la  phyfique  les  myft^res  du  facerdoce : 
$5s4crnicrs  ne  fOntpa^au-defTusdelaraifon , 
mais  contre  la  raifon ;  ils  ne  demontrent  pas 
laibibleflVde  l^ntiUigcnce  humaine ,  ils  Fa- 
0i6anti(rent. 

.  Ici  t'eft  un .  enfhoufiafie  de  Tim^  de 
Loccesqui  de  troisdieux  n'en  fait  qu'un  (a) ; 
lk*c*eft  un  prStre  d'Egypte  qui  veut  me  faire 
frciire  que  jdmangeOfiris  en  mangeant  un 


\ 


(«}  II  les  appelle  l\id/e  »    ou  la  rerh  par  excellence ;  le 

▼erbe  profiri  6c  le  monde  fenfihU,  Voyez  fon  trait^  cfe 

Tdme  iu  monit*  Gette  ^o^ine  ^toit  connue  dani  rancieiine 

Egypte  :  les  pritres  de  Memphis  appelloient  leur  trinit^ 

Hempta ,  &  ils  U  d^fignoient  p^r  nn  globe »  un  ceil  &  un 

terpent  rdunis.  Voyez  le  panMom  igyptiMC^  dc  Jablononski. 

<    Platon,  qui  eonvoiflbit  le  trait4  de  Vmnu  du  monde  6c  les 

JM^ro^yphet  de  Memj^^arrangea  i  fa  hqon  leur  trinit^  » 

Scenfitfon  fyft^me  des  trois  h/poftafes.  Voyetla  feffond^ 

ipUre  A  Denis  Ai  Syracufe, 

^-  Plotin ,  qiii  vint  enfuite »  commcnta  &  fa  maniire  la  triple 

hypoftafe  de  Platon.  Voy*   enneead,  V»  lib.  I.  cap.  8.  Et 

c*c(l  iinfi  que  la  trinit^  des  th^ologiens  s*eft  formdc  pcu  k 

•.' 

pcu  fur  Ic  mod^lc  dc  U  Crinitd  dt»  philofopbci* 
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oignon ;  plus  loin  c'eft  un  bonfe  d*Afid*qui  < 
m'ordonne ,  fous  peine  du  biiclier ,  de  croire  ^^^cDiev, 
•que  rOrdonnateur  d'un  tnillion  de  foIeiJs  eft 
YMu  mourir  dans  un  point  de  Vefpace.        ^ 

Si  de  pareils  myft^res  ^oient  faits  pout 
rhomme ,  la  Divinif^  ne  lui  auroit  point 
donne  la  raifon  pour  les  contredire  :  le  com- 
bat  int^rieurde  h  foi  &  de  TinteUigence 
n'annonce  que  la  m^anchet^  du  premiel: 
prtncipe;  &  c'eft  parce  que  j'ai  la  plus  haute 
id^e  de  Dl£U ,  que  je  n'adni^s  point  des 
my ft^res  qui  le  d^gradent. 

Au  refte ,  en  fuppofant  mSme,  contre  toutes 
les  lumieres  niturelles,  que ,  pourrendre^ 
DlEXJ  un  culte  digne  de  lui ,  ilfalltitan^amir 
la  raifon  qu'il  nous  a  donnee  en  partage  ,  du 
moins  feroit-il  n^ceffaire  que  les  myfter^ 
qu  il  propofe  a  notre  cr&lulit^  fuflent  unifor- 
jnes  dans  tous  les  4ges  &  chez  tous  les  pei^ 
ples :  or  Tepoque  oii  chacun  de  ces  dogmes 
abfurdes  a  pris  naiftance ,  eft  aifee  k  fixer» 
Quant  k  ia  nature  de  ces  dogmes ,  ils  n'ont 
de  poids  que  dans  les  pays  oii  les  pretres  les 
annoncent  :  TEgyptien  qai  mange  roignotv- 
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dicu  I  ft  tao^  du  CaEffire  qui  d^T^prefon  die« 
mxiBltti  iiaaiicton(tf)j  llndien  qui  croit  auz  incar«- 
lutions  de  WitfhoiF  ^  (e  permet  de  rire  des  inr 
camation^  de  Samnionocodom. 

XI  n'y  a  que  le  lh^i(kie  qui  mine  k  la  vertu^ 
£m$  mylUres  „  fans  fourberies  fadr6es  ^  &  (ans 
merveiUes  :  c'eA  le  feul  cuke  qui  foit  inac* 
ceifible  k  la  raillerie  :  &  )'abrige  les  quatre 
ftScs.  de  tha  grjsinde  trag^die  ^  pour  arriver 
plutftt  an  d^ouement* 


rfWb*irii*MAIiMM*^ta^^MlfaMiM^*M^^ 


{a)  Un  |cHiie  Turc  eft  amen^  k  Paris  :  dis  doftcurt  de 
^rbbnDe  fe  charg:ent  d^  (a  conirtrfix>n ;  ilf  lut  promettent 
dtt  via  dans  ce  fl|oiid«»  &  le  paradis  dads  i*initre;  &  fe 
mufulman  de¥i«nt  un  de  leurs  prof^lytes.  Quand  U  «ut 
^td  duoment  baptif^  dc  communi^ »  le  th^logien  qui  avoit 
entrepris  de  rinftmire»  tui  demanda  ceilibiM  il  y  croit  de 
tfeux  :  //  m*y  tn  m.  p^mtf  rdpondj^  te  nouveau  cbrltifn; 
9QUS  m*ap€[  toujours  dit  quHl  tfy  awoit  qu^un  DzEUi  d» 
kitr  je  Cai  maagd.  <—  Voy.  riufioirt  tuuureUe  ie  U  rtU* 
gioh ,  da  pMlefopbe  David  Huae^  lom.  }  de  (t»  «lana* 


^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

Dcs  Prodigess 

^  OlCI ,  dans  la  minc  de  la  fuperftUioi) , 
la  veine  la  plus  feconde  pour  les  pretres  :  elle  ^***P**?^^ 
^  6t6  en  tput  cems,  pQiir    ces  impofteurs 
adroits ,  c«  ^ue  fqt  pendaoc  un  fidcle  le  Pocofi 
pour  les  conqq^rans  du  nouveau  monde. 

U  fsi^i^rmt  fitire  plufieurs  volumes  in-fotio 
pour  ^uiTer  la  matiiie^des  prodiges;  mais 
je  n'ai  ni  aflez  de  ftupidit^  pour  copicr  Rir 
bad^neyrft ,  ni  a^ez  de  patience  pour  le  r^fu« 
ter  :  je  poferai  des  printipes ;  &  (i  je  viens  k 
bout  de  faire  penfer  un  feul  fanatique,  le 
grand  prodige  eft  fait ,  &  il  revient  de  lui 
tn^me  au  culte  de  la  nature. 
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I 

A  R  T  I  C  L  E      L 

VcsProphities 

iti^HOMME  eft  fier  de  deux  faeult&  qa^il 
poGdJe  en  vertu  de  fon  organifation  :  ii  les 
nomme  previficn  &  m^moire  :  par  Tune,  il 
agit  fur  ce  qui  n^eft  plus ;  &  par  Fautre ,  il 
op^re  (iir  ce  qui  n  eft  pas  encore  :  ce  fbnt 
deux  miroirs ,  un  peu  ternis ,  \\  eft  vrai  ^ 
mais  qui ,  en  lui  reprefentant  une  foule  d'ob« 
jets  hors  de  fon  pouvoir,  ^tendent  au-dcla 
du  prefent ,  dont  il  jouit ,  ies  bornes  de  (bn 
exiftence. 

La  previfion  fur-tout  conftitue  la  plus 
frivole  des  connoiflances  :  elle  coniift;^  k 
deduire ,  des  ^venemens  pr^fcns  &  pafles ,  des. 
probabilit^  fur  Tavenir. :  c'eft  Tart  de  con- 
]e&u:er  lidiMit  cnfyftSme.  Malheureufe- 
ment  ie  moindre  anneau  que  nous  perdons 
dans  cette  grande  cbaine  d'^vdnemens ,  fuffic 
pour  notts  ^garer  ^  alors  nous  pofons  mal 
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les  pr^nices  du  fyllogifme ,  &  nous  ne  drons 
quune  faufTe  confequence.  ^'^^n  eu 

'   L^homme  devroit    peut-^re  fe  borner  k 
perfeSioner  ce  calcul  de  probabilit^ ,   mais 
emporte  par  le  courant  du  tems ,  il  veuc  d£- 
couvrir  tout  d'un  <:oup  ce  qu  il  deviehdra ,  / 
fans  fe  donner  la  peine  de  lic  Tefpa  e  qu  il  a 
parcouru  avec  ccl  ji  qui  lui  refte  k  parcocH 
rir.  Cec  abus  de  la  pr^vifion  conflitue  la  divi-> 
nation ;  &  Voilk'  Torigine  des  magiciens  Sc 
des  propletes,  * 

Jc  jctterai  ci-aprfes  quelques  id^es  fur  la 
-fnagie ;  je  ne  m*arrdte  en  ce  moment  que  fuf 
Fart  de  pr^dire ,  art  dont  on  a  tant  abufi 
pour  courber  la  t^e  de  Thonune  fous  le  joug 
facr&du  facerdoce. 

Tout  impofieur  qui  a  voulu  devenir  le 
tyran  des  efprits ,  a  bien  feAti  que  pour 
tnaitrifer  la  mukttude,  il  falloit  ia  menec 
par  les  lifieres  de  refp6rance  |c  de  ia  ter- 
jreur :  alors  il  a  ten^£  de  lui  faire  lire  dans 
]'avenir  fk  deftin^  ;  mais  la  fimple  phy- 
.£que  n'en  dit  pas  pluA^  fur  ce  fujet,  k  rhoto- 
mc  inftruit  y  qu'k  celui  qui  ne  Teft  pas  :  il 
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a  doiic  hHvL  abandonnec  la  nature ,  Sc  fidre 

Mais  commenc  un  DlEIf  parle-t-il  k  la 
terre  }  Far  Torgane  des  hommes  qu'il  ch^rit 
le  plus.  Et  qui  font  les  hommes  que  DlEU 
ch6rit  le  plus  ?  Ce  font  les  miniftres  de  fes 
autels.  —  Voilk  un  argument  fans  replique 
pour  Thomme  deftin^  k  ramper  &  k  croire. 

Le  philofophe ,  qui  croic  moins  &  qui  rai- 
fonne  plus  y  examine  d'ok  Fon  fait  que  DlEU 
fe  r^vele ,  &  qu  il  ne  fe  r^ele  qu'k  des  pr^ 
tres ;  &  il  voit  qu'il  n'a  d'autres  garans  de 
ces  deux  £uts,  que  les  pr^res  eux-mlmes': 
alors  il  s'indigne  contre  le  facerdoce ,  6c  refie 
dans  le  culte  paifible  de  la  nature. 

Quel  fuc  le  but  des  premidres  proph^ies  ? 
De  prourer  la  v^rit^  d*une  infpiration  par  la 
certitude  de*  raccompliflement.  Mais  quei 
eft  ce  genre  de  preuves  qui  d^pend  de  ce 
que  je  voS,  &  de  ce  que  verra  ma  poft^- 
rite  ?  Je  fuppofe  qu'on  <n'annonce  que  dans 
mille  ans  il  y  aura  un  d^uge  :  puifqne  )e 
n'exifterai  plus  dans  mille  ans ,  il  m'eft  im- 
poffible  de  croire  aa  propIiece«  Le  philofopht. 


qklaKatuils.  Vf 

^qoi  vivra  <khs  miUe  ans  pent  mcore  k  riii£- 

tam  du  ddugt ,  doattt  de  roracle ,  puifqu'il  J[*^^^^^"^ 

iie  lui  a  dtl  tranfmis  que  par  des  hommes{ 

pour  c^x  qui  ti'ofic  vu  ni  rannonce  de  la 

l^roph^ie   ni  fon   accompliflement  ,   <pid 

motif  auroient4ls  pour  plier  leur  raifon  K 

la  fupetfticion  des  prtores  \ 

^i  un  piiilofbphe  accoutum^  k  calculer 
les  ^y^nemens ,  rencontre  quelquefbis  jufie 
dans  fes  coniedures ,  queile  indudion  peut* 
Mi  tirer  contre  moi  du  hafard  qoi  aura 
fervi  1*impofture  des  prophites  )  )e  voudrois 
hien  favoir  s*il  y  eut  jamais  de  pr^diAioa 
plus  emaordinaite  que  celle  de  ce  c^ld>re 
gfomj^tre  qyi ,  lorfque  les  jdfuites  ^oient  au 
plus  haut  point  de  leur  gloire ,  annon^i 
r^oque  pnicife  de  leur  cataftrophe  )  L'o« 
tacle  ne  fut  point  fatt  apr^  coup ;  ii  n'icoic 
point  envelopp^  de  voiles  comm^  ceuxdes 
pr^tres ;  c'eft  au  centre  de  la  viUe  la  plus  . 
^lair^  des  deux  mondes  qu^il  ftit  prononc^ , 
hi  cependamt  rauteur  n'a  yamais  pi^endtt  au 
titre  de  proph&e. 

Les  proph^ies^  par  eUeHBteaes  ^  onc  fi 
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peu  d'autorit^ ,  que  les  minifhts  d'un  culte 
Pa&tibIIL  yeligieux  ont  toujours  demontr^  Tabfurdit^ 
de  tous  les  oraclcs  qu^ils  n'ayoient  pas  pro<- 
nonc^  ;  le  prophdte  de  ""Samarie  cioit  du 
prpphdte  de  la  Chald^ ;  la  pythie  de  Del- 
phes  le  moquoit  de  la  fibylle  de  Cumes  qui 
fe  moquoit  de  la  pythie  k  fon  tour. 

Un  des  grands  argumens  de  la  philofo- 
phie  contre  les  oracles ,  eft  tir^  des  t^n^bres 
dont  ils  font  toujours  envelopp^ :  je  d^fie 
qu'on  puifTe  me  citer  une  feule  prophdtie  oii 
Tinfpir^  parle  pour  fe  faire  entendre ;  oc 
ii'efi-ce  pas  ^vilir  Fid^e  fublime  de  la  Di- 
vinite,  que  de  fuppofer  quelle  ne  fe  r^v^le 
que  pour  jouir  de  notre  embarras  ?  Ou  DlEU 
permet  que  Thomme  life  dans  Tavenir ,  ou 
il  ne  le  ptrmei'  pas :  dans  la  premidre  hypo- 
thefe ,  pourquoi  les  oracles  font-ils  obfcurs  } 
Dans  la.feconde  ,  pourquoi  y  a-fr-il  des 
oracles?  • 

Pour  nous.tirer  de  ce  labyrinthe,  ne 
cherchons  point  dans  le  ciel  un  fil  qui  fe 
rencontre  dans  nos  mains;  Di£U  ne  diSe 
point  des^^nigmes  k  fcs  pr^cres  ;   mais  les 
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pr^res  £ont  4e  Unrs  oracles  autanc  d'^ig*  ■ 

mes,  pour  fe  laifTcr  ia  libert^  de  les  imer-  '-•Homikm 

preter   k   leur    gr^    aprds  r^v^nemenc ;  ils 

ibnt  impoficurs  (]uand  ils  fe  idifenc  infpir^ , 

&c  quand  ils  Voilenc  leur  infpiration ,  c'cft 

pour  alTurer  le  fucc^  de  leur  impofturc* 

Des  philofophes  qui  ne  croyoient  pas  k 
k  fourberie  des  pr^tres,  ou  qui  avoientia 
prudence  de  dire  qu'ils  n'y  croyoient  pas  | 
ont  mis  leur  imagination  k  la  torrure  ponr 
pfouver  qu'on  pouvoit  lire  dans  ravenir  fans 
etre  infpird :  on  a  fuppof^  un  tz&  particu- 
lier  de  Tame  qui  iui  fait  preflentir  la  firie 
des  ^vdnemens  qui  ne  font  pas  encore  9  & 
on  a ,  cit^  le  s^nie  de  Socrate. 

Je  ne  doute  pas  qu'un  homme  crds^fen-^ 
£ble ,  dans  lyi.  moment  d'enthoufiaixne  oii 
Ton  fort  de  la  nature  pour  s'6Iancer  dans 
un  monde  qu'on  a  cr^ ,  n'enchaine  quel- 
quefois ,  avec  fagacitd ,  les  phcnomenes  qui 
nai^nt  avec  ceux  qui  font  k  naltrermais 
quand  il  eft  de   fans  froid,  H  apprdcie  fes 

• 

conje&ures }  .&  fi  fes  iddes  fe  •xencontrent 
avec  r^venement ,    il  admire  reffet  de  fon 
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MtiicMifiiiAM ,  &  ne  &  f4»c  pas  proph^e; 
Mbupemtis  cooBoiilbk  xe  m^haai&ne  dc 
renthoufiafme «  c>r  ii  avoue  <iu'cn  s'exil- 
tant  oo  peut  Uce  dans  rayenir  (  a  ) ;  &  <]ut 
laii:  fi  ^s  U  fuite  il  ne  vieAdca  pas  quel* 
cjue  rereiir  qui  joisidra  k  cette  thforie  la 
B^ode  de  sexalcer,  pour  rinfirudion  dcs 
fibylles  <fii  fom  k  nattre ,  &  des  ap&tres 
des  coaTulfions? 

Ce  qu*on  appelle  infpiration ,  jft*eft  queU 
quefofs  qii^un  derangement  p^riodique'  de  la 
tnachine :  une  pythiedeDelphes ,  Mahomet» 
Thcrtfe  &  Marie  ffAgrWa,  ^oient  fujets 
k-une  cfp4ce jiVreffe  des  fens ,  femblable  aa 
delire  Toluptucut  que  fait  naitre  Tufage  de 
Topium  t  dans  le  moment  <le  Taccis  on  croit 
ii'avoit  de  commcrce  qu*avec  Jfes  intelligen- 

* 

ces  celefles :  il  part  des  tdtes  ainfi  exsdt^es , 
des  iddes  tant6t  foHes  &  tant6t  fublimes , 
&Me  vulgaire,  qui  ^coute,  prend  les  rd- 


(«)  Voyetktfret  XVia  ,«riirf»«  dt  JkLuiftrnuif  tom 


•fmes  dW  malade ,  pour  les  oradcs  tf uii 

t^  L*HoMM« 

fwopnetc-  AvicDiiw. 


En  g^ii^al  c\&  quelque  grand 
t)ui  engage  les  prdtres  k  fabriquer  des  oracles  ; 
\MxAt » c'eft  ie  difcrl&ik  deleurs  fuperftitions; 
^antdt  ,  c*eft  renvic  de  proaTcr  la  fiip^rio- 
«ia£  de  lear  odte ;  ils  atinoncent  des  vic- 
toires  quand  Us  ont  befoin  de  flatter*  ks 
|HiifiMices;  ib  pr^lenc  des  maHteurs  qaand 
)1  leur  iff^erte  d^effirayer  la  multitnde* 

Quelcpiefois  une  prophikie  ti'^  fiiite  que 
pour  k  befoin  dti  moment,  Fhotius ,  le  cd^ 
Jire  patriardie  d^Alesanlnrte ,  avoit  defletA 
de  gagner  ies  bonnes  graces  de  rempereut 
Bafile :  il  ^cri vit ,  cn  yieux  carad^res  alexanw 
drins ,  nn  quatrain  prophteque  oh  ii  &2Foit 
defcendre  fcfn  obfcur  fouveraia,  des  rois 
d'Atm6me :  Th^ophanc,  fon  ami4c  fon  com- 
plice ,  pubUa  quil  avoit  trouv^  les  quatre 
"vers  partni  dcs  manufcrits  rarcs  &  prtdcieux  ; 
t)n  ies  donna  k  Phoiius ;  &  *il  t^^cut  pas  Ife 
•pcine  k  ^les  d^chij&er  :  il  J  avoit  ckans  la 
•fccnturie  du  Noftradamus  grec  le  mot  de 
^cclas,  dont  perfowie  n'avoit  l'intelligonce 
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le  patriarche  d^clara  qu'il  d^fignoit  fix  j^er- 
*  ^^"**  ^^*  fonnes  de  la  famille  imp^riale ;  Bafile ,  Eudosce 
fa  femme)  &  fes  quacre  fils^   Conftantin, 
Leon  y  Alexandre&  Stephanos  :  cctte  expli- 
cation  fit  fbrtune  k  Con/bntinople ,  &  il  n  y 
eut  point  de  courtifan  qui  ne  criit  k  la  pro- 
ph^tie  de  Fhotius  encore  plus  qu  k  toutps 
celles  du  pentateuque. 
.   .  II  efi  tr^s-dangereux  dans  les  grandes  fo- 
ci^es ,  qu'on  y  laifie  multiplier  la  race  des 
prophetes  :  dis  qu*un  fr^n^tique  peut  faire 
^roire  au  peuple  que  DlEU  Tinfpire,  il  efi 
^yident  que  quand  il  y  trouvera  fon  int^ret, 
ce  Dl£U  lui  infpirera  des  revoltes  &  des 

x^gicides. 

:  Un  prophdte  a  d^autant  plus  de  pouvoir 
fur  Tefprit  de  la  multitude ,  qu'ii  Ut  toujours 
dans  l'avenir  le  fucc^s  de  fes  entrcprifts*  Le 
proph^te  Odin  promettoit  aux  Scandinaves 
de  rimpunit^  dans  leurs  piUages ;  &  les  Scan^ 
^aves  pillotent  leurs  voiiins.  Le  proph^te 
Mahomet  afiiira  les  Arabes  qu  ils  fubjuguc'* 
roient  la  moiti^  du  mondc ;  &  ils  la  fub]u« 
gudrent.  U  n'y  a  que  le  prophSte  St.  Bernard 

qni 


ipi  fe  trompa  fur  le  fucc^s  de  fes  croifades. 

Heureufement  pour  Tefpice  humaine , 
^and  le  crdpufcule  de  la  philolbphie  vient 
^lairer  les  peuples  ^  les  fibylles  fe  d^ont  de 
leurs  feuiUes  de  ch^ne^  les  oracles  fe  taifent  ^ 
les  proph&tes  difparoiffent ,  ou  ne  font  pas 
dangereux. 

Alors  aux  prophfetes  fucG^dent  les  com«- 
xnentateurs  des  proph^cies;  le  miniltre  Jurieu 
lit  dans  Tapocalypfe  que  le  pape  efl  Tante- 
chrift  (a) ;  Bofliiet ,  par  une  heureufe  ana- 
^amme ,  tranfporte  cet  honneur  k  Diocl^ 
tien  [b) ;  fr&re  Chaumeix ,  en  fe  faifant  cruci* 
fier ,  afiirme  que  c'efl  Finventeur  de  Tency* 
ciop^e. 

U  faut  efpdrer  que  quand  la  raifon  aura 


(  4)  Voy.  Vaceompliff,  duprapkdiUs ,  tom.  i,  pag*  187.  -«• 
La  preuT«  en  eft  qu'U  y  a  *  dans  le  texte  facr^ ,  poculum 
Murtam  pUnum  AhcmuiULtionum  i  ce  qui  eft  un«  d^monftra* 
tion  k  la  maniere  du  miniftre  Jurieu. 

(^)  On  fait  que  le  nombrede  U  b€te  eft  666 :  or»  en 
prcnant ,  dans  ces  deux  mots  DloCLei  aVgVstVs  1  toutcs 
les  lettres  qui  forment  en  mdne  temps  des  chiffres  romains» 
on  trouve  ce  norobre  mjft^rieuz.  — >  Bofluet  n'enroya  point 
c«cte  ^nigme  au  mercure »  quoiqu'iI  cxiftit  de  fon  temt • 

Toau  VL  C 
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achev^  de  balayer  toutes  les  immondices  de 
PAaxiE  m.  ]a  fuperflition  ,  perfonne  ne  di&era  d'oracIes 
ni  n'en  commentera;  que  le  bon  citoyen 
cravaillera  k  rendre  fon  avenir  heureux ,  & 
non  k  le  pr^dire ;  &  que  la  religion  confif'- 
tera  k  etre  vertueux,  &  non  a  citer  Tapo* 
calypfe. 
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ARTICLE      IL 
Dc  la  Magie. 

Hj^Uanb   c'cft  un  infpir^  qui  Ht  dans 

ravenir  ,  on  Tappelle  prophite :  fi  c*eft  de  l^Hommi 

fans  iroid  qu'il  feuiiletce  le  livre  du  deftin ,  il 

ii'eft  c]ue  magicien :  dans  le  premier  cas ,  on 

fait  fon  apoth^ofe ;  dans  le  fecond ,  on  Ten*^ 

voie  au  bAcher. 

La  roagie  ne  fe  borne  pas  k  Tart  de  ^r^* 
<]ire ;  fon  empire  eft  immenfe  ;  il  embrafle  b 
monde  yifible,  &  s^^end  m^me  au-delk  de 
la  nature. 

Le  magicien  opdre  par  le  fecours  de$  chofes 
naturelles,  par  rintervention  de  DlEU,  oa 
par  le  miniftdre  du  diable.  Arrdtons-nous  im 
tnoment  fur  ces  trois  branches  de  la  cridu-  • 
Ete  humaine  ;  &  apprennons  \  maudire  la 
fiiperftition ,  &  k  benir  les  philofophcs. 

D^mocrite  ,  qui  n^avoit  probablement  ^tu- 
di6  la  nature  que  dans  fon  cabinet^  avoie 
raflembl^  la  pluparc  des  moyens  naturels 

C  2 
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d'exercer  la  magie  ydaps  un  livre  qu  il  avoic 
Pa*tii  m.  inritule  chirocmcta  (a).  Ce  livre  s'eft  perdu , 
&  il  eft  k  regretter ;  car  il  nous  auroit  fourni 
un  nouveau  fujet  de  ^ire ,  avec  fon  auteur , 
de  Textravagance  des  hommes. 

Les  pretres  ont  ^t^  les  premiers  magiciens : 
ils  ont  perfuade  au  peuple  quHls  lifoient  fa 
deftinde  dans  les  entrailles  dcs  vi&imes ;  & 
le  .peuple  curieux  s'eft  proftern^  aux  aotels 
d'un  dieu  de  f  ang  ,  &  lui  a  immole  des  heca- 
tombes. 

Vne  feule  prediftion  des  prdtres  ,  juftifi^e 
par  le  hafard ,  aura  fuffi  pour  ^paiflir  cn  ce 
genre  le  voiie  que  h  fuperftition  etendoit  fur 
Funivers ;  alors  le  fang  des  animaux  ruifTela 
dans  les  temples ,  on  dgorgea  des  quadrupddes 
miles  k  ragriculture ,  pour  faire  cefter  une 
ipid^mie ,  pour  qu'une  reine  acouchslt  d'un 
gar^on ,  ou  pour  que  fon  mari  gagnat  des 
batailles. 

Dds  qu'il  efi  prouv^  qu  un  animal  mort 
fait  lire  dans  Tavenir  ,  pourquoi  ne  pas  con- 


(a)  VitruT,  lib.  IX.  cap.  5. 


B  E    X  A     N  A  T  U  R  E.  37 

fiilter  un  animal  vivant }  alors  on  examine 
comment  un  poulet  (acr^  mange;  on  obferve  ^***^^.^^ 
gravement  le  vol  d'un  corbeau^ou  le  cri  d'une 
corneille  ;  &  Scipion  efi  oblig^  de  demander 
k  nne  arufpice  la  permiflion  d'aller  renver^ 
fcr  Carthage* 

Ferfonne  n'a  plus  demontrd  Tabfurdit^  des 
augures  que  Ciceron,  qui  etoit  augure  lui 
m^me ;  &  il  ne  faut  pas  faire  un  crime ,  de 
cette  contradidion  ,  au  (eul  vainqueur  de 
Cacilina ;  k  Rome  la  magiflrature  ^toit  Ii6e 
au  facerdoce ,  &  la  politique  vouloit  quW 
y  trompit  la  mukitude  ^  afin  d'apprendre  k  la 
gouverner. 

La  magie  naturelle  fut  d'abord  unique- 
ment  du  departement  des  prStres;  dans  la 
fuite,  des  charlatans  profanes  partagerentcette 
branche  lucrative  de  commerce ;  &  la  terre. 
fiit  inond^e  de  fortildges^ 

On  mit  k  contribution  toute  la  nature  ^ 
pour  interroger  le  dieu  fantaftique  du  deftin  ; 
on  fit  des  enchantemens  par  les  herbes ,  par 
les  fonges  ,  par  les  anneaux ,  par  les  miroirs  &* 
par  les  quatre  elemens ;  oa  donna  m6me  desi 
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noms  fcientifiques  k  foutes  ces  r^veries ;  &  le 
fAKTiEin.  pcuple-  devint  doublement   cr^dule    quand 
il  n'entendit  ni  le  mot  ni  la  chofc  (a). 

De  toutes  les  chofes  naturelles  cmploy^es 
k  la  magic ,  celle  qui  a  eu  le  plus  de  crddic 
dans  les  deux  mondes  eft  rinfluence  des 
afires :  il  n*y  a  point  de  nation ,  foit  ichitie  ^ 
fbit  barbare  ,  ou   on   n  ait  d^raifonn^  fur 


(m)  !*an  de  deviner  par  les  cadarres  «  fe  nomma  nkro^ 
mmncUi  b  magie  par  let  fonges  •  omciromnmdi ;  celle  par 
lcs  miroirs*  catoptromameie  i  celle  par  les  anneaux ,  daSy- 
Uomanciei  la  divination  par  les  quatre  ^^mens*  Teant 
l'air ,  la  terre  &  le  feu  *  hydromancit ,  airomancie »  gio» 
mancie ,  &  pyromande,  On  poufla  le  d^Iire  jafqu*i  propb^ 
tifer  par  la  thtt  d*un  ^ne  •  &  par  llnfpeftion  d*un  fromage; 
&  ces  deux  branches  importantes  de  la  mSgie  s*appellirent 
dphaUomamcie ,  &  tyrifcomancie,  On  n*a  iamab  tant  aW<^ 
du  grec  ,  &  de  la  cr^dulit^  du  peuple,  qui  ne  rentendoit  pas. 

Je  fuis  fach^  qu*on  n*ait  pas  donn^  auffi  im  nom  fcienti- 
lique  4  renchantement  de  la  grenouille.  On  croyoit  dan« 
Athines  que ,  pour  rendre  une  femme  T^ridique ,  tl  fuffifoit 
de  lui  appHquerfur  le  coenr  ,  pendant  qu*elle  dormoit,  la  lao» 
gue  d*une  grenouille.  —  Empalez  une  grenouille  i  un  rofeau» 
difoit-on  dans  Rome  ,  &  Meffiiline  aura  de  l^horreur  pouc 
radultire.  Pline  obfenre ,  Cur  ce  fujet ,  que  s*il  fidloit  en 
croire  les  magiciens ,  les  grenouilles  feroient  plus  utiles 
que  les  loix  au  genre  hudkaiA.  V07.  bijl.  natur.  lib.  XXXII» 
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J'avenir ,  en  vertu  de  la  conjondion  des  pla- 

nfetes  &  de  rarrangement  des  ^toiles.  rHoMMK 

r-ui  1  r     •      II  AVEcDiiu 

£h!  comment  la  terre  ne  leroit  elle  pas 

|>eupl^   d'aftrologues  ,  puifque  le  fameux 

fceptique  Maupertuis  a  ^crit  en  faveur  de  la 

poflibiUt^  de  Taftrologie  (a)  ?  Cet  homme  qui 

doutoit  de  tout ,  ne  doutoit  pas  qu  on  ne  put 

afiiijettir  un  jour  k  des  r^gles  invariables  Tart 

ii-i  vole  des  Lansberg.  Heureufement  que  cette 

id^  fe  trouve  dans  fes  oeuvres ,  k  cdt^  du 

texte  oii  il  peuple  le  ciel  de  meules  de  mou- 


(a)  M  La  plupart  des  objedions  de  ceax  qui  ont  atta- 

^  qni  raftrologie  •  ne  Ae  piroiilent  gu^re  plus  fortes  que 

fi  les  raifons  de  ceux  qui  la  foutiennent  :  de  ce  qu'on  ne 

V»  Toit  point  rinfluence  que  les  corps  c^teffes  auroient  fur 

•I  les  chofes  de  1a  terre »  on  veut  di5cider  hmrdiment  qtt*il 

•M  eft  impoflible  qu*ils  en  aient.  Jamais  on  ne  le  prouvera. 

M  Mats  accordons  que  ce  ne  foit  point  une  v^ritable  in* 

9t  fluence ;  il  eft  du  moins  plus  que  Traifemblable  qu*il  y 

n  a  v\n  rapport  mutuel  &  n^ceflaire  entre  toutes  Tes  parties 

H  de  runiTers»  dont  !es  ^T^nemens  ne  fontque  les  fuites; 

M  Et  fi  Ton  aToit  tu  >  un  certain  nombre  de  fois,  qu*uir 

fi  homme  n^  fous  une  certaine  coniiguration  des  plan^tes , 

n  a  toujours  ^prouT^  queTque  grand  raalheur ,  je  crois  qu*il 

9t  y  a  peu  de  philofophes  qiri ,  fe  trooTant  dans  de  telles 

»»  circonflances ,  n*en  redoutailent  Taugure.  »*  Yoj,  Uttr» 

JS^FIIIp  murru  dirtrfit  dc  MaupeTtuU ,  tom.  x ,  pag.  30}« 

C4 
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5  lin,  &  de  celui  oii  il  propofe  de  s^exaltelt 
Pa*he  ni.  pQ^j.  (levetiir  prophite. 

Comment  le  g^ometre  qui  a  applati  Id 
pole  n'a-t-il  pas  vu  que  les  rencontres  des  pla«* 
nites  y  d^tcrmin^  par  les  loix  ^erneUes  dtt 
mouvement  de  pro)c&ile  &  de  la  gravitation^ 
ne  peuvent  fc  plier  a  nos  vains  caprices ;  que 
les  ^normes  fpher  es  qui  formentlesetoiles  fixes*^ 
fiipar^s  du  grain  de  fable  qu*on  nomme  1% 
terre  par  des  intervalles  que  Talgebre  mSme 
foumet  apeine  kfes  calcuts ,  ne  communiquenc 
avec  nous  que  par  T^manation  de  la  lumiere  ; 
&  que  la  ruine  d'un  monde  tel  que  len^tre^ 
ne  devant  faire  aucune  fenlation  dans  le  fy^ 
tlme  ^^n^ral  de  runivers ,  ce  feroit  le  com- 
ble  du  ddire ,  de  croire  que  les  foleils  s'ar- 
rangent  dans  k  firmament  pour  annoncer 
la  prife  d'un  village ,  ou  Thorofcope  d'un  en^ 
fant  qui  mourra  dans  fon  berceau  ? 

Quand  on  a  vu  que  la  nature ,  interrogee 
par  fortilege  ,  gardoit  le  filence,  on  s*eft 
avif<i  d'employer  le  nom  de  DlEU  pour  luf 
arracher  fes  fecrets.  Tout  le  monde  connoic 
les  anclens  enchaniemens  par  les  mots  de 
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J^hovah  &  d'Adonai  :  Origfcne  ,  dans  un 


livre  ou  il  fe  moque  dela  cridulitd  des  poly-  L'Homme 


thdftes ,  dit  lui-mSme  que  le  nom  d'IIrael 
traduit  en  grec  eft  fans  vertu,  mais  quo 
prononc^  en  hebreu ,  il  op^re  des  pro^-  « 
ges-(a).  Au]ourd'hui  cette  branche  de  la  magie 
eft  un  peu  deff^ch^e ;  on  ne  fait  plus  de  talif^ 
man  avec  les  racines  des  langues ;  &  il  n'y  a 
plus  que  les  rabbins  qui  lifent  leurs  droits  k 
la  monarchie  univerfelle  dans  quelques  mots 
myfUrieux  du  talmud  ou  du  pentateuque. 

La  magie  fond^e  fur  rinfluence  du  diablo 
dans  les  ^^nemens  de  la  vie ,  eft ,  de  toutes 
les  ^pid^mies  fuperftitieufes,  celle  qui  a  exerc^ 
le  plus  de  ravages  fur  ce  globe  :  Thomme 
timide  a  fait  des  pades  avec  le  mauvais  prin* 

« 

cipe  par-tout  oii  il  a  cru  au  mauvais  principe; 
&  quel  eft  le  peuple  des  deux  mondes  qui 
peut  fe  flatter  de  n'avoir  jamais  ii6  mani* 
ch^n? 

J*ai  prouv^ ,  &  'je  prouverai  encore ,  qu*il 
ne  fauroit  y  avoir  de  diables ,  &  quc  tous  ces 


(«)  Ortg.  €0airs  Qdf.  a^  aoa. 
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fant6mes  da  monde  t6n6breux ,  qu*on  ^o-^ 
PmtiiHi.  q^g^  j^g  doivent  leur  exiftence  qu'k  la  ba- 

guette  des  pr6tres  (a) :  ainfi  il  ne  faut  attri'» 

buer  qu  k  la  fourberie ,  ou  au  d^rangement 

•  du  fenforium,  les  vifions  des  d^monomanes* 

Les  femmes ,  k  caufe  de  la  foiblefle  de 
leurs  organeSy  font  plus  fujettes  k  yotr  Id 
diable  que  les  hommes  :  pour  peu  quc  divers 
faifceaux  de  fibres  h^t^ogines  s*^branlent 
k  la  fois  dans  leur  fenforium ,  ce  font  des 
pythoniifes  qui  d^raifonnent  avcc  Bchdbuth 
&  Aftaroth,  ou  des  forci^res  qui  vont  au 
£ibbat  y  trayerfiuit  les  airs  fur  un  manche 
k  balai. 

II  a  6t6  un  tems  ou  T^pilepfie  pafToit  pour 
une  preuve  de  forcellerie  :  on  br&loit  en 
Europe  le  malheureux  qui  en  ^toit  atteint, 
comme  pofl^d^  du  diable  ;  tandis  qu  en  Afie 


(«)  Vo/.  philof.  de  U  nat,  tom.  3  >  pag.  fl»  ^  J« 
fftTiendrai  encore  Cur  le  m^me  fiiiet  dans  le  chapitre  fui« 
Tant ,  en  parlant  des  erreurs  humaines  fur  Tautre  vie-  II  eft 
ttfficile ,'  dans  un  ouTrage  de  la  ntfture  de  celui-ci ,  ot^  cha* 
que  chapitre  eft  un  anneau  d*une  grande  chaine ,  de  ne  pas 
cnvifager  plufieurs  fois  la  m^me  queftion»  i  caufe  de  la 
titude  de  fes  rapports. 
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les  a^c^s  dQ  mal  caduc  c  onduifoient  Maho- 

met  k  rapath^ofe.  i;".» -^i 

II  fauc  mettre  au  rang  des  d^fordres  phy- 
fiques  de  la  machine ,  Tid^e  dcs  vifionnairea 
qui  croient  que  le  d^mon  les  a  m^tamor- 
phofcfs  en  boucs  ou  en  loups ,  ainfi  que  les 
pailofophes  ont  attribud  Fapparition  desv  am« 
pircs  aux  moraves ,  &  cclle  de  Tame  de 
Charles  Martcl  aux  moincs  de  St.  Denis. 

Le  libertinage  a  fait  peut-^re  bien  plus  de 
d^monomanes  quc  les  maladies  nerveufes  : 
dans  ces  climats  briilans  oli  rimaginatioh 
parle  encore  quand  les  fcns  fe  taifent ,  oti 
ranfie ,  blafte  fur  famour ,  cherche  le  plaifir 
dans  des  jouifiancds  qui  routragent,  plus 
d'une  femme  a  tent^  de  juflifier  par  la  magie 
fes  goiits  abominables ;  elles  aimoienf  mieux 
quon  crAt  qu  Aftaroth  ,  d6guif6  en  bouc , 
les  avoit  viol^es ,  que  de  «pairer  pour  s^itre 
proflituees  a  des  quadrupddes. 

Cette  id^e  ,    tom^  abfurde  qu  elle    nous  ^ 
paroit ,  pouvoit ,  avant  Taurore  de  la  raifbn , 
avoir  quelque  fondemenc :  de  toute  antiquit^ 
on  a  cru  que  les  puiflances  iiitclleducllfes 
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defcendoient  quelquefois  fur   la  terre  poQt 
Pa&tee  IU.  y  JQuir  j[g  UQ5  femmes.  On  connoit  rhiftoirc 

de  Mundus ,  qui  fit  abattre  k  Rome  le  tem-« 
plc  d' Anubis ;  on  joue  fur  nos  th^atres  Tavcn- 
ture  d'Amphytrion  ;  &  il  eft  dit  dans  la 
gen^fe  que  les  anges  vinrent  violer  les  fiUes 
de  Cain,  pour   peupler  la    terre  de  poly- 

ph^mes. 

Tant6t  c'&oit  le  diable  qui  f(£condoit  la 
forci^e ;  alors  on  fappelloit  incube  :  tantot 
il  fe  iaiffoit  violer  par  le  forcier  ;  alors  il 
^oit  fuccube.  II  eft  dit ,  dans  la  dcmonO'- 
manic  de  Bodin,  que  le  parlement  de  Faris 
condamna  au  feu  une  femmede  Verberie^' 
pour  avoir  proftitu^  fa  fille  k  Tefprit  de  t6« 
n^bres  (a)  ;  &  le  cdebre  Pic  de  la  Mirandole 
avoit  o»nnu  un  Italien  qui  avoit  couchH 
avec  iui  pendant  quarante  ans  (  b). 

La  dodrine  des  diables  incubes  &  fuc^ 
cubes  a  paru  fi  naturelle  en  Europe ,  que 
Delrio  a  oii  imprimer  que  Luther  etoit  ni 


(«)  Pag.  104  de  r^dit.  in.4«. 
(^)  In  Ubro  d*  frmnQuwu 
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ifun  bouc  enchant^  &  d'une  fenime  (a): 

ileft  vrai  que  les  protefiansfe  font  veng^  Av«cDi«g. 

de  leur  c6t6  en  publiant  que  plus  d'un  pape 

avoit  eu  pour  m^e  la  b^e  de  Tapocalypfe. 

Ce  Delrio  ,  qui  a  tant  ^crit  fur  la  forcet- 

lerie,  &  qui  ^toit  fi  peu  forcier  en  phy- 

£que  y  zprhs  avoir  expof^  comment  Satan 

peut  £tre  Je  pdre  d'nn  ennemi  des  papes , 

parle  des  fecours  qu'il  prete  quelquefois  aux 

magiciens  qu'il  favorife  ,   pour    les    faare 

entrer  dans  le  lit  de  quelques  vierges :  k  la 

fuite  de  fes  favantes  recherches  on  lit  une 

anecdote  qui  m^ite ,  par  Iba  extravagance , 

d'dtre  rapport^e  :  a  Un  jour,  dit  ceddmoniH 

»  graphe  ,  il  y  eut  un  combat  fingulier  entre 

»  deux  magiciens  :  Tun  d'eux  enleva  dans  les 

»  airs  une  belle  femme  fur  un  cheval  de 

Ti  bois  :  Tautre  fit  defcendre  le  cheval  &  la 

»  femme  dans  une  place  publique ,  &  les  y 

D  rendit  immobiles :  le  premier  irrit^  fit  venir 

9  de  longues  comes  au  front  de  fon  ri val ,  qut 

3»  regardoit ,  en  riant ,  le  fpeSacle  d'une  fe 


mm 


(a)  Difyuifitn  magU^  pif.  1%U 
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9  n&ttt ;  alors  rouverture  ^tant  trop  etroite  ^ 
PA&Tis  UI.  ^  jg5  cornes  ne  purent  pafTer  ,  &  le  nouvcau 
m  fatyre  (ervit  de  rifee  k  la  populace  :  enfin , 
»  las  de  fe  nuire  ,  les  deux  forciers ,  de  con- 
9  cert )  levirent  leurs  enchantemens ;  alors 
»  Tun  vit  tomber  fes  cornes ,  &l  Tautre  acheva 
»  fon  voyage(tf). » 

Si  le  diable ,  qui  n'exifle  pas ,  n'a  pu  mettre 
un  forcicr  entre  les  bras  de  fa  maitrefle, 
il  eft  certain ,  du  moins  ,  qqe  des  frippons 
facr^  ont  fait  fervir  plus  d'une  fois  le  nom 
du  diabb  kleurs  inceftes  &  k  leurs  adulidres : 
le  tribun^l  qui  fit  bruler  le  cur^  Gaufir^di , 
&oit  perfuad6  que  le  d^mon  l*avoit  fait 
jouir  de  toutes  fes  p^nitentes.  —  Mais  il  eft 
tems  de  tirer  un  voile  fur  toutes  ces  horreurs ; 
il  me  fuilit  d'avoir  prouv^  qu'il  n'y  a  point 
de  vrai  magicien ,  &  que  tous  ceux  qui  pren- 
ncQt  ce  titre ,  font  des  cerveaux  malades , 
ou  des  impofteurs :  cependant  il  ne  faut  pas 
les  bruler.  Vpye?  ci-a)pr^  le  livre  du  fana< 
tifme. 

(«)  Tout€  cetu  attmure  tfi  poffihh,  dtt  graTemeat  !*££• 
yiifpiol  dom  Feijoo»  difhfm  tnfigB  d€  U  map€. 


\ 
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A    R  'T    I    C    L    E      I  I  I. 
Dcs  Miraclcs. 

JL  Ous  les  cultcs  invent^s  par  les  hommes, 

cnt  leurs  miracles :  il  eft  tout  fimple  que  L*Homme 

Aric  Dixtf 
les  pr^res  ^onncm  ,  lorfquUls  nc  peuvent 

perfu  ader :  il  fauc  bien  que  T^ifice  de  la 

religion,  quand  il  %'a  pas  la  nature  pour 

archite&e ,  foit  confiruit  avec  la  lyre  d'Am- 

phion ,  ou  d^ruit  par  la  trompette  de  Jofu^. 

Ces  miracles  ne  fe  confiatent ,  chez  tous 
les  peuples  qui  les  adoptent ,  que  conune  on 
confiate  des  miracles ,  c'eft-k-dire,  en  les  citan^ 
comme  des  marques  infaillibles  de  la  fiip^io- 
rit^  d'un  culte :  on  ne  les  prouve  pas  ,  mais  ils 
fervent  \  prouver  la  do&rine  :  voyez  la  th^o- 
gonie  d'H6fiode  &  les  vics  des  pSresdu  d^fert , 
ia  Ugende  dor^e  de  Ribad^neyra,  &  les 
ni^amorphofes  d^Ovide. 

S'agit-il  de  grands  renverfemens  dans  Tor* 
dre  de  la  nature  ?  Les  annales  de  la  terre 
en  font  remplies  :  ici ,  les  ^oiles  marchent ; 
Iky  elles  fe  produifent  de  la  chevelure  des 
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reines;  run  admet  le  d^luge  de  No^i  & 
Fartxx  III.  f  autre  celui  de  Deucalion  :  tantot ,  le  foleil 
s^arrdte  pour  faire  ^crafer  une  centaine  d'A- 
morrh^ns ;  tant6t ,  il  fe  iaifle  conduire  par 
Phaeton  pour  embrafer  runivers. 

Veut-on  des  miracles  de  bicnfaifance  ? 
Vefpailen  gu^rit  les  aveugles  avcc  fa  main , 
Sammonocodom  ^vec  de  la  boue,  &  l'a- 
p6tre  des  convulfions  ,  avec  une  barre  de 
hr  :  Xavier  n'a  befoin  que  d'un  crucifix 
pour  faire  marcher  les  hommes  fans  tcie , 
&  Hercule  n'empnvite  que  fa  maffue  pour 
reffufciter  Alcefte  :  le  proph^te  Enoch  vit 
depuis  fix  mille  ans;  le  prophdte  Epim^- 
nide ,  avec  fes  alternatives  de  fommeii  &  de 
r^eil ,  a  d^jk  prolong^  fa  carridre  au-delk 
de  vingt  fi^cles  :  pour  le  prophdte  EHe ,  il 
eft  bien  mort ;  mais  nous  allons  le  revoir 
fur  fon  char  de  feu ,  pour  accomplir  les 
oracies  des  janf^niftes  &  de  la  fynagogue. 

Les  merveilles  de  deftruftion  ne  font  pa$ 
plus  rares  que  les  prodiges  de  bienfaifance : 
pn  connok  les  m^amorphofes  d'Arachnc, 
des  femmes  de  Loth  &  d'Addon :  on  fait 

^ue 
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^ue  S^el^  fut  br&l^e  vive  pour  avoir  vouly  i— — ^l 
voir  Jupiter,  &  70  Bethfamites  frapp^s  de  ^'"®»^»«* 
mort  pour  airoir  voulu  regarder  Tarche 
d'a11iance;  perfonne  n'ignore  que  le  dieu 
Foe  p^trifioit  les  Indiens  qu'il  ne  pouvoit 
convertir  ;  que  le  bienheureux  Paulin  faifoit 
tomber  du  haut  des  temples  les  d^moniaques 
qui  marchoient  fous  les  vo^tes  la  t&e  en  bas  ; 
&  que  St.  Fran^ois  tua  un  jour  un  hpmme, 
pour  avoir  le  plaifir  de  Je  refliifcitcr  ( a ). 
Quel  efl:  le  fceptique  qui  oferoit  douter  de 
Tauthenticit^e  tous  ces  miracles  ?  N'y  a-t-il 
pas  des  temples  Aev6s  &  des  fdtes  ^ablies 
pour  en  perp^er  la  m^moire  ?  Ne  font-iI$ 


mm 


(tf  )  Voici  le  texte  :  '^Locus  eft  diHus  it  NuctrUt  U 
f«o  beaius  FrMeifius  ficii  illud  infigne  miraculum  quod 
€ujufildm  medieiflium  primhgenitum  primb  oeeidit ,  &  con* 
tritum  fifiitundo  reftiiuit,  Vojr.  confirrm.  de  St,  Franfois  » 
fol.  120.  -~  J*ai  toujours  deiir^*  en  qualite  de  bon  citoyen » 
qae  nos  ]>arlemens  foumiirent  i.  leur  eximen  nos  livres 
.afc^ciques»  nos  l^gendes ,  &  m£me  les  ^critt  de  nosperes 
de  r^gliCe ;  ils  /  trouTerotent  autant  de  matiere  pour  leur 
zile  r^formateur  f  que  dans  les  conflitutions  des  jtffuites: 
gnaif  j*ai  bien  peur  que  fkion  rotn  ne  foit  une  r^erieA 
■jouter  i  celle  da  bon  abb^  de  Saint-Pierre* 

Tomc  VL  D 
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|ias  rapportes  avec  les  |)4ns  grancb  detaifs 
r^ftTtilii.  ^2,j5  |g  perttafcirqoe  ,   dans  ralcoran  ,  & 

dans  le  recti^  deCarr^  de  Momgeron? 

n  nt  faut ,  dit-on ,  qro  la  vne  dcs  m<y- 

numcns  qtii  nbus  reflent  de  cts  merveilTes , 

pour  confondre   Tincredufit^.    Nbns   avons 

,  les  momies  des  (amts  de  la  religion  d^Apis , 

&  Ic  corps  glorieut  de  St.  Ovide ;  la  Grdce 

a  confcrvd  une  ^caHle  du  dauphin  qur  porta 

Arion  ;  &  TEgypte ,  la  peau  du  crocodile 

qut  fervoit  de  monture  k  St.  Pacome  r  on 

montroit  encorc  k  Sparte ,  du  tems  de  Fau« 

fanias ,  les  deux  ceufs  dont  Latda  accoucha 

pour  ta  ruine  des  Troyens;  &  tous  fes*  ans 

on  fait  liqu^er  du  fang  k  Nap)es ,  en  Tap- 

prochant  de  la  tdte  de  St.  Janvier. 

Le  philofophe  ne  r6pond  gu^re  k  renthou-* 

fiaile  qni  parle ,  non  pour  T^lairer ,  mais 

pour  le  confondre  :  cependant ,  s'il  lui  ^toir 

permis  de  prendre  un  moment  le  fil  dc  la 

raifon  pour  le  guider  dans  ce  labyrintbe 

d^enchantemens  ,  voici  les  doutes  quil  pro- 

poferoit  k  tous  les  fe&aire»  qui  kdnrcttent  le» 

miracles. 


Qn^eft-ce  qa'ufi  miracle  1  Ctft  rihfraftfon 


«icmientan^  des  lcrix  ^ernelles  de  b  natute*  L*HoMMr 
M ais  pottrqiial  la  DiTinit^  fuf]^droit-^lfe 
les  loix  pat  lefquelles  etle  r^git  runiters  ? 
api>^t-eUe  inanqu^  d'intelltgcnce  en  les  ^tablif* 
£uit  ?  OB  bien  fes  loix ,  comme  les  codes  in-^ 
fermei  de  nos  Mgiflateurs  ^  cnt-^lles  befoiy 
d*£trer^form^es?,Il  nya  quedeux  maniircs 
d^interpr^ter  cette  violation  defordre  g^n^ 
ral ;  &  de  part  &  d'autre  >  il  7  a  blafph&ne 
du  abfkrdit^. 

Quoi  ?DlEU  lie  ferok  agir  des  millions  de 
caufe^ke  pour  produire  le  plus  petit  des 
cffets  nrtireroit  les  planc^tes  de  leuf s  otbites  ; 
il  fufpendroit  la  gravitation  univerfelle ;  i| 
feoit  ^  des  ^oiles  du  firmament ,  une  fuite  de 
cataSires  h^bf eux  (a) ,  afiil  de  me  ^rouver 
la  fainteti  d'un  moilack  |  la  grace  verlatile , 
au  Vapotb^ofe  de  St.  Hildebraad  ? 

■ 

(«)  GftgoMs  rtpfforte  ^e  fa  nuit  annf  I<  nort  ci# 
Jutien ,  aa  rsrpport  d'uA  fmnt  dTAndocbe  qai  I Vtoit  endomil 
«u  fi<riln ,  Icf  ^toiles  s*arning^rent  de  fa^ on  4n*elles  for* 
fMicot  ccff  mots  ;  fiQdi^  hU^nBs  h  Ptrfidi  occid<ttir* 

V  z 
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S'il  eft  n^ceflaire  a  TOrdonnateur  des  mon-* 

pAATifiiu.  jg^  qu'un  difciple  de  Locke  croie  k  Brama 

ou  k  nocrc-dame  de  Lorette ,  c^eft  mon  intel- 

telligence  qu'il  faut  ^clairer ,  &  non  mes  yeux 

qu'il  faut  ^blouir  :  il  fuffit  de  changer  mon 

« 

ca*ur ,  fans  bouleverfer  toute  la  naturc. 
^  Si  Dl£U  ne  fait  point  de  miracle(a),k 


mm^ 


(«)  Je  troure  dans  le  c^lebre  citoyen  de  Gen^re  un 
texte  qui  n*eft  digne  ni  de  fa  philofophie  ^clair^e  ,  ni  de 
fa  belle  ame.  «•  Diiu»  dit*il»  peut-il  &ire  des  miracles^ 
w  c*eft-i-direi  peut-il  d^roger  aux  loix  jiu*il  a  ^tablies? 
n  Cette  queftion ,  f^rieufement  trait^e ,  feroit  JiDpie ,  fi 
M  elle  n'^oit  abfurde;  ce  feroit  £ure  trop  4^B>eur  k 
n  celui  qui  la  rifoudroit  n^gativement ,  que  de  jl  punir^ 
H  il  fuffiroit  de  l'enfenner.  Mais  aufti  quel  homme  a  jamais 
n  ni^  que  DiEU  p\it  faire  des  miracles?  II  falloit  £tre  H^breu 
n  pour  demander  fi  DiBU  pouvoit  dreflfer  des  tables  dans 
M  le  d^fert.  m  iMtru  dt  U  moniagnt ,  petite  ^dit.  d'Amfter- 
dam,  pag.  87. 

11  me  femble  qu*il  n'y  a  ni  impi^t^  ni  abfurdit^  k  examiner 
(i  DtEU  peut  d^rogtr  aux  loix  avec  lefquelles  il  regit  !• 
monde;  il  y  auroit  dc  la  t^m^rit^  tout  au  plus«  Je  n*ai 
poiat  r^folu  le  probl^me  n^gativement ;  mais  je  fens  qu*oa 
pourroit  le  faire  fans  blafph^me.  Une  pareille  queftion  n*in* 
terefle  en  rien  les  grands  principes  de  la  morale ;  il  faut  la 
laiflfcr  difcuter  en  paix  aux  enthoufiaftes  de  la  m^taph/fique  » 
&  n^cnfermer  perfoone  >  fi  ce  n*eft  les  ciucnui  dc  U  toU* 
rance* 
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plus  forte  raifon  il  nc  donne  pas  k  quelque 

fedaire  qui  d^raifonne,  fur  un  point  dela   ^'"«'w*^» 

^  .  AVEcDlEV» 

furface  du  globe,  le  pouvoir  d'en  op^rer  : 
fon  nom  facr^  n^eft  point  cettebaguette  d'Ar- 
mide  qui  changeoit  lcs  jardins  cn  dtfcrts ,  & 
tes  d^ferts  en  jardins ;  &  s*il  fuffifoit  de  croire 
fermement  k  fon  culte  pour  tranfportcr  lcs 
montagnes ,  ilya  eu  depuis  deux  mille  ans  tant 
de  d^yots&  d'enthoufiaftes ,  que,  des  AIpcs 
jufqu  aux  Cordilieres ,  il  n'en  fcroit  pas  refte 
une  feule  k  fa  pFace. 

Je  voudrois  bien  favoir  k  quoi  fert  un  mi- 
xacle  :  fi  la  dodrine  qu'on  m'annonce  eft 
tfvidemment  abfurde,  tous  les  prodiges  op^r^s 
pour  la  confirmer  ne  me  changeront  pas  :  je 
fens  qu'il  eft  bien  plus  aif6  de  fafciner  mcs  fens 
que  ma  raifon,  &  le  DlEU  qui  m'ordonne 
d'etre  abfiirde ,  m'doigne  bicn  plus  de  fes 
autels  qu'il  ne  m'en  rapproche ,  en  me  mon- 
trant  dcs  proph&tcs  fur  un  char  de  feu ,  ou  en 
les  faifant  vivre  trois  jours  dans  Teftomac 
d'un  cachalot. 

Ce  principe  eft  fi  ^vident  que  Pafcal  m^e 
Ta  reconnu  ijugtons  dit-il,  Us  miraeUs  parLi 
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,  €f  la  doSrine  par  les  miracUs.  H  dk 

pMTiB  nt  yjai  que  k  maoidre  dom  il  pr^Iente  cettc  pro- 

pofition  en  fait  un  cercle  vicieuz ;  &  on  n0 

devoit  pas  s'attendre  k  un  (bphifine  anfli  pal-» 

pable  dc  la  part  de  ce  beau  gif  nie. 

On  diroit  au  refte  qu'il  n'a  ^rit  toute  fir 
thiorie  des  nuracles  que  fur  le  fiiutcuil  d'oi| 
jl  Toyoit  un  abyme  :  {a  logique  ^toit  un  peii 
plus  stire  quand  il  raiibnnoit  avec  ie  jifiiit^ 
des  provinciales. 

Quelque  merveilleufe  quc  foit  la  baguett« 
des^prteres ,  il  n'y  ^  point  d^enchantemc^t 
qui  tienne  devant  le  miroir  de  la  pliilo« 
fopbie ;  &  quand  m^mc  le  lage  feroit  ^bloui 
vn  moment ,  il  ponrra  toti)ours  dire ,  avec  un 
grand  bomme  k  qui  on  demandoit  ce  qo'i} 
feroit  s'il  voyoit  un  miracle :  /V  croirai  que 
U  dieu  du  mal  difait  toutce  qui  efifaitpat 
U  DlEU  du  bien. 

Que  (bnt  au  refte  la  plupart  des  petits  mi«« 
facles  des  fe^ires?  de  fimples  tours  d'a- 
dreffe  que  la  phyfique  r^pite  fans  fafie ,  & 
avec  bcaucoup  plus  de  fuccis :  Boyl^  9  Otto* 
guerike  &  fabbe  Nollet^  ont  &it  plus  de 
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prodiges  -daas  leurs  Jabocacoiros  que  to«s 

les  faints  de  U Jl^gende ;  &  ces 'Jioiniaes , ^ui  ^*^^ ***** 

dans  un  b^e  de  caiibn  .n'ont  ^tt  que  pour 

b$  ^Q^Htai^^  qua^ei^.<Mqcems.aiis|>lutat 

auroient  donn^  avec  llfiikomet  un  nouvel 

^vangile  k  1'uniyers. 

.   Vu  •piicacle  que  m*aniioAce  un  tbdologien 

ti'a  aiUCuneaiitont^p€iurnm^Ul]n'cft  rappon^ 

que  daos  Jes  ji v^iss  de  Ql  ik&e :  cJ^aque  fiiper& 

(tfiieux  xxde  dies  cttces  <de  fa  'Crojraace ,  .cqoum 

cbaque  nouveau  xid:rle  fait  fa  g^n^alcgie. 

X^uand  m^me  un  iedaire  de  ionnc  fo^  «S9 
^AToit :  j'ai  vu  wi  p codige  «  je  «e  J^  croicois 
|tas :  combien  y  a<-il  d'j6nfiuy]fi^eis  qmi  voient 
mal  ?  Combien  artHNi  tt^ouv^^de  forciqrs  qut 
croyoiient  avo^r  vu  au  fabbat  fielphegor  & 
Aftaroth  ? 

II  y  a  <des  xeligions  ou  ^  «n  ordonnant  de 
ccoire  auK  mii^oles^  on  s'eft  pllu  k  ^paiflir  le 
iroile  qui  .k^  cou^^re ,  afin  de  confondire 
iJavanc^  la  catfbn  bumaine  :  tcl  pro* 
dige  iex6cuie  f^x  w  favoiji  4e  DlEU ,  m 
iii  fiep&^f^  4es  iviE^ieAs :  imy  ^  donni 
Mi  liriiicip^  4u  mi  Je  pQ^voJi:  d'op(ker  t^ 

D  4 
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plus  grandes  merveilles  :  on  a  fait  cotnbattre 
PAaTiilu.  ^rimane  avec  Oromaze  comme  des  gladia- 
teurs  dans  une  ardne.  Dans  de  pareils  cultes , 
le  plus  grand  des  miracles  feroit  qu'un  £tre 
qui  raifonne  criit  auz  miracles* 

Ce  qui  ach^e  d'an6antir  les  miracles 
des  religions  des  hommes ,  c'eft  qu^ils  n'ont 
de  valeur  que  dans*Ie  petit  coin  de  la  terre 
oii  on  les  adopte ;  ailleurs  on  les  met  k  leur 
place :  le  partifan  de  Brama  infulte  aux  relt-* 
ques  de  St.  Janvier  :  Tlndien ,  qui  met  le 
globe  fur  le  dos  d'une  tortue ,  fe  moque  du 
Juif,  qui  pafiTe  la  mer  k  pied  fec ;  &  le  muful- 
man ,  qui  a  vu  Mahomet  mettce  la  lune  dans 
fa  manche ,  fe  permet  de  rire  des  dtoiles  qui 
voyagent  dans  le  ciel  pour  conduire  des  rois 
h,  une  ^able. 

Enfin  Timpofture  fe  ddvoile  enti6rement 
quand  on  obferve  qu'on  ne  voit  jamais  de 
miracles  dans  les  fi6cles  ^clair^.  H  n'y  en  a 
prefque  point  eu  dans  la  religion  des  H^breux 
4epuis  les  conquStes  d'AIexandre :  les  fibylles 
fe  font  tues  k  Rome  quand  Lucrece  &  Cicc- 
ron  ont  parl^  :  TEurope  n'a  point  grofli  fk 
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Ugaiie  depuis  qa'on  Itc  Bayle,  B(din^roke,  1^^^^ 
CoUins  &  MoBtelquieu.  ^,,^  Vm, 

Tout  nous  mn^ne  au  tb^ifme  :  c'ef)  dant 
la  leligion  de  la  nature  qu*il  n'y  a  point  de 
nuraclcs  :  il  n'en  &ut  point  pour  ctoire  en 
Di£U  &  pour  pEuiquet  la  verttu 
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CHAPiraE  \h 

Dts  Erreurs  humaims  fur  tuutrc  vie^ 


=5  3Ji 


lHoMlCE  ne  p6rtt  point  tout  entier  quand 
Pa&tik  1U«  £^^  ^^  fedicompofe ; DlKU  Tattend  au bout 
de  facarridre  pour  le  punir  ou  le  r^compenfer : 
voiCi  une  v^rit^  ^ternelle  que  ma  raifon  m'an- 
noncefanslevainfeconrs  desrdvdlations.  Heu- 
reufes  les  nations .  fi  elles  s  en  itoient  tenues  \ 
ce  dogme^fans  chercher  d^nsde  frivoles  con- 
]e£bres  uii  aKq|8nt  k  leur  c^riofit^ ;  fi ,  con- 
tentes  de  pofleder  daas  leurs  n(iains  la  boete 
de  Paodore  ^  dles  s'^toient  abftenues  de 
Touvrir  pour  y  conaoitre  les  deftin^  de 
runiversJ 

II  en  a  iti  de  Tautre  vie  comme  de  Tef- 
fence  de  Dl£U :  on  a  tent^  de  dechirer  le 
voile  dont  la  nature  la  couvre;  &  on  eft 
devenu  abfurde  ou  intol^rant  ^  &  quelquefois 
Fun  &  Tautre* 

Arr£tons-nous  un  moment  fur  cette  bran^ 


dic  ie  li  fuperftitiofl  Ikcerdoule  ;  &  paicoiu-' 

ATCCOlCO^ 


rons  la  furfaceda  gbbe,  ei^  d^^ifant,  de  i-*"o*«»«« 


€6t^  &  d'autre ,  tous  ces  ^difices  enchant^s  qui 
ne  fervent  qu'knoiisavi£i|uer  le  grand  tableaa 
de  U  natuxe. 


*V>^|fe" 
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ARTICLE      I. 
Dc  la  ReJurre3ion* 

5  tLJiUAND  notre  frdle  machine  fe  diflbut  ] 
toutes  les  particules  hdterogenes  qui  la  compo- 
fent  fe  feparent ,  &  chacune  retourne  k  fon 
principe  :  mais  quel  efllem^chanifme  de  leur 
r^nion?  Quedevientle  MOI  qui  conflitue  la 
perfonnalite  ?  Quelle  eft  la  nature  dcs  fupplices 
ou  des  r^compenfes  que  l'£tre  fupreme  nous 
deftine  ?  Voilk  fur  quoi  le  monde  raifonneur 
fe  partage :  pour  le  monde  raifonnable ,  c'eft-k-* 
dire ,  les  tb^iftes ,  il  garde  le  filence  fur  ce  fu- 
]et ;  &  il  fait  bien. 

Parmi  les  anciens  partifans  de  la  r^furrec- 
tion  y  les  uns  fupposercnt  que  le  corps  fe  ra- 
•  nunoit ,  aprds  un  long  intervalle  ,  tcl  qu^il  6toit 
avant  la  mort ,  c'eft-k-dire  y  avec  la  mSme 
figure  &  les  memes  organes :  aufti ,  pour  faci- 
liter  cette  efpice  de  paling^ndfie ,  les  Egy  ptiens 
embaumoient  avec  foin  le  corps  de  leursp^res  : 
ils  s'imaginoient  qu'il  6toit  bien  plus  aiff  au 
foleil  de  rendre  fonorecette  ftatue  de  Memnon^ 
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fjuand  ellc  fe  prefentoit  tout  entiire  k  fes  _____ 
rayons ,  que  quand  fon  airain  mutil6  ^toit  le  ^'^<^^^^ 
jouet  des  hommes  &  des  vents. 

L^intervalle  fix^  par  les  prdtres  d'Ifis  entre 
chaque  r^furrefiion  ^toit  de  mille  ans ;  mais 
les  momies  ^gy  ptiennes  que  nous  confervons , 
&  dont  quelques*unes  remontent  au-delk  de 
trente  fiecles ,  depofent  alTez  contre  Tabfur** 
dit^  de  cettepaiingdn^e. 

On  pouvoit  demander  au  fabricateur  (acr6 
d'hi^roglyphes ,  pourquoi  ,  fi  rhomme  devoit 
reffufcitcr  tout  entier ,  les  embaumeurs  com^ 
men^oient  par  &ter  la  cervelle  ,  fi^gc  infinr 
forium :  vouloient-ils  que  DlEU ,  en  confer- 
vant  le  corps ,  lui  reflt  unc  autre  intelligence  ? 

Quel  moment  de  la  vie  faififfoit  la  natnre 
f  our  r^ablir  le  corps  dans  fon  ^tat  primitif  1 
Si  c'^toit  celui  qui  touchoit  k  la  mort ,  c'^oit 
une  triftcfavcur  k  faire  kun  ttxe  penfant,  que 
de  le  reffufciter  d^cr^pit  &fouffrant  ,&  de  ne 
lui  rendre  la  vie  que  quand  elle  commence  k 
lui  devenir  un  fardeau. 

Dans  ce  fyft^e ,  il  faudroit  donc  que  ra- 
ireuglc-n^  refiufcitit  aveuglc-n^ ;  que  le  foetus 
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morf  dMs  le  fciii  de  fa  mjre  reflitfcitk  fcettis: 
FA&tztltl.  co qni neft pas a^ keroire , kfts ta&nxe qu*oii 
efl  th^oiogien. 

Tou  tesces  difficultfe  difparoil&ht  qaand  en 
dit  y  avec  ks  Orecs&  ime  partie  de  Tancienne 
Europe ,  ^  les  morts  reffiifeitettt ,  en  tepaf** 
(am  par  toutes  les  ^poqnesde  la  trieordinaire  ; 
dans  cette  hypotb^fe ,  on  n'embaume  pas  les 
corps,  on  les  brule ;  &  la  nature,  qui  efl  meil* 
leure  cfaymifte  que  nos  Boerhaare,  fait,  quatid 
il  le  fant ,  tirer  des  ^l^mens  le  principe  de  cha** 
qne  organe,  les  r^unir ,  &  en  former  un  fecond 
Platoii ,  ott  itn  fecond  Th^miftocle. 

Ce  n'eft  pas  que  les  thdologiefts  d'Athdnes 
H^admifTem  quelquefois  des  r^furedions  uti 
pea  moins  compKqu^ :  telle  dtoit  celle  d' Al« 
<3efte  pat  ta  valeut  dHercule ,  &  celle  di 
F^ops  qtie  Jupiter  rendit  k  la  vie ,  quoique 
€6r^  eh  e4t  d^  mang^  une  ^paule  :  mais 
tons  ces  ph^nom^es  Stoient  des  exceptions 
aut  loiK  de  la  nature.  Voyel  ci^evant  notre 
th^orie  des  miracles. 

Qdand  Tame  d^an  mort  avoit  bu  de  feau 
du  lith^ ,  &  qu'elle  avoit '  etpi^  tcs  cf ime^ 
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ft  fes  fofUefles,  eHe  reairotc  de  nouveaM 

im»  fofi  enTeloppe :  mtis  cette  eav  dii  lAthi  ^'^Sm 

rtiyverfe  de  ibnd  en  comble  le  fyfl^e ;  ctr 

fibmtfniotre  d«  paffin^toifftepas,  oii  eft  le 

KOI  qai  coniHttie  h  perfenBaliitf  ?  Hooiire 

a  b^ato  renafkre  de  &  cendre ,  il  nVfl  poiat 

Homire  ,  &  il  y  a  rinfisi  k  paiicr  f}ti'il 

ne  refera  pas  ritiade. 

Les  anciens  faifoient  refliifciter ,  ntm  (eule* 
ment  les  hommes ,  mais  les  iipimaux;  Flaton, 
r^loquent  Platon ,  dit  qtie  les  cygfies  clralitent 
avant  lenr  mon ,  parce  qu^ils  prefCentent  les 
Uens  de  kivie  mmreUe  oii  ib  voiit  cntrer  {m/i 
ce  qui  eft  aflez  pltilofophfqne,  non-feole* 
ment  pour  des  cygnes ,  mais  m^me  pouf  djos 
Aommef. 

Cette  dodrine  d^u^he  r^furredion  gjn^rale, 
apr^  avoir  germ^  dans  le  ^cervean  du  dif- 
erple  de  Socrate  ^  s^eft  rettouv^  t  ^I  7  '  ^^^ 
cents  ans ,  dans  les  t£tes  (tupides  des  Otoz^ 
juas  b  des  Iroquois  ;  Addiflbn  nous  a  con- 
^  fetv^  fur  ce  fujet  tm  fragment  de  teur  ddc* 


is)  P>t,  k  Pk4d^Md. 
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trine  ( a ) :  fuivant  les  th^logiens  qui  inf« 
^AATii  III.  tniifent  ces  lauvages  ,  les  Mtes ,  les  v^gi^ 
taux  y  les  fofliles ,  &  m^me  les  ouvrages  de 
rart,  ont  ieur  efprit;  &  quand  un  chien 
fe  noie ,  qu'un  arbre  fe  fletrit ,  ou  qu^un 
niiroir  fe  cafleyia  fubfiance  d^li^  qui  les 
anime  va  dans  un  monde  invifible  oii  ha« 
bitcnt  ies  efprits  des  hommes  (  ( )•  Maiheu- 


(«}  Voj*  JptBsuttr ,  tom.  7,  difc.  XLIII. 

(^  )  Le  r&ve  qui  contient  ranalyfe  dc  cette  doMne  eft 
fi  ing^nieoz  &  fi  moral »  quc  je  ne  pius  r^fifter  an  plaifir 
d'en  rapporter  !a  fubftance  :  lc  fond  fe  trouve  dans  le  dtf- 
cours  du  fp€Battar  ({ue  je  Tiens  de  citer. 

—  Un  m^uph^rikien  de  l'Am^rique ,  ou  un  rifionnaire 
(c'eft  la  mdme  chofe)  t  defcendit  un  jour  dans  le  grand 
r^ferroir  des  efprits.  Cet  Indien »  qui  (e  nommoit  Mara- 
thon  ,  entra  d'abord  dans  unc  bru/irc  h^rifffe  de  ronces  & 
d'<5pinesy  ouil  fembloit  prefque  impoffible  d^fe  faire  jour. 
Pendant  qu*!!  m^ditok  fur  les  moyens  dc  fe  frayer  un  fentier» 
im  ^ormc  lion  qui  le  guettott»  s*^lance  fur  lui :  le  philo- 
fophe  ^end  la  main  ponr  faifir  une  pierret  8c  fe  trouve 
n'aToir  empoign^  que  du  vent.  Son  effrei  ^toiti  fon  comble» 
quand  tl  vit  que  le  lion»  qut  ^ott  pench^  fur  fon  ^paule» 
ae  lui  £ufoit  aucun  mal»  &  que  c*^oit » non  uneb^e  fi^oce  • 
mats  un  efprit  dc  blte  f^roce.  Encourag^  par  ce  fpe£bcfe» 
n  entre  dans  la  bru^r^e »  6c  ne-trouve  pas  plus  dc  rtf  iRico 
que  s*il  eftt  march^  fur  une  belle  peloufe  de  gazon  d*AngIe- 

reufement 
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reufement  on   ne  connoit  ni  la    nature  de  ^ 

rame  d'un  miroir ,  ni  le  monde  qu*elle  va  y^c^^y^ 
habiter :  on  n'a  pas  ddcid^  fi  les  morceaux 
d'une  glace  brif^e ,  ^ant  taill^s  par  un  artifte  ^ 
Teprerioient  chacun  une  portion  de  leur  an- 
cienne  ame  :  on  n'a  point  piononcd  fur  le 
tems  que  paflbit  chaque  ame  fepar^de  fon 


^^ 


kent :  il  cooclut  aiCiment  que  cette  haie  vive  n^oit  uoa 
Itarriere  que  pour  des  efprits ,  fic  non  pour  ies  corps,  La 
^ruyire  confinoit  k  un  bois  charmani,  «Jont  les  arbres  en 
fieursfembloient  envirotm^  d*uneathmofphire  odorif^rante  : 
Marathon  traverfa  le  hois  avec  la  lenteur  que  demande  le 
Jbefoin  de  jouir;  enfuite  il  arriva  dans  une  vaite  plaine  qui 
Jui  parut  le  berceau  de  la  nature  s  i,  I^entr^e  t  ^toient  plu« 
iieurs  cavaliers  qui  couroient  au  grand  galop  :  teur  ehet 
^toit  nn  jeune  hoihme  d'une  taitie  fvelte  6c  d^gag^ ,  qui 
(e  pr^ipitoit  apr4s  les  ames  d*une  centaine  de  chiens  de 
chalfe  acharn^s  i  pourfuivre  Tefprit  d\in  li^vre  qui  fuyoit 
4iycc  une  incroyahle  rapidit^ :  Maratfaon  s*approcha  &  re« 
connut  le  jeune  prince '  Nicbaragua ,  que  la  mort  venoic 
«{'enlever,  6c  qne  rAm^rique  enti^  regrettoit  4  caufe 
de  fes  grandes  vettus. 

I.*Indien  n*^toit  pas  au  ferme  de  fes  d^convertes  :  k 
peine  eut-il  £ut  cent  pas ,  qu*U  rencontm  Tombre  de  f« 
iemme  Taratilcia  ,  qii^  avoit  aim^e  ^perduement ,  &  i  ia-^ 
4uetle  it  avoit  cu  le  malheur  de  (urvivre* :  un  .torrent  le 
f^paroit  d*ellei  mais  it  Isi  voyoit  lui  tendre  les  bras ,  dc 
rinviter ,  psr  fes  regards  eoflamffl^  &  fas  larmes  toucha»* 

TomeVL  B 
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5  corps  difis  le  grand  rdfenroir  ;  &  c'eft  utie 


PAATix  ili.  orrande  pene  pour  b  m&aphyfique :  car  les 
xlveries ,  en  ce  genre ,  d'un  Omaguas  ou  d'un 
Algonquin ,  (bnt  pour  le  moins  auffi  inftruc* 
cives  que  ceUes  de  Platoa  ou  d'un  do&eut 
de  forbonne. 


fm  f  i  franchir  robftacle  qui  t*oppofoit  a  fon  amour :  Ma- 
rathon,  n*h^fite  p^;  il  s*^Iance  dint  le  torrent ,  &  il  le 
pafle  4  pied  fec.  Yaratilda  alort  prodigue  k  fon  ^poux  C^ 
eareflct  innocentet;  mait  celui-ci  nc  peut  let  partager  :  il 
Toit^fon  amantei  il  Pentends  6c  quand  il  fe  baifle  pour 
Cembrafler,  le  fuit&me  t*^happe.  «Yob-tu»  mon  chcr 
n  Maratbon ,  ce  berceau  ?  lui  dit  rombre  i  it  eft  rouvragt 
t*  de  met  mains ;  |*en  ai  fait  le  litu  lc  plut  eochaflt^  de  c* 
H  fi^jour  :  c*eft  pour  toi*  c*eft  pour  not  enfant  que  je  Tai 
ft  pr^par^.  Nout  7  feront  r^unis  un  jour;  j*en  ai  pour 
t%  garant  le  dieu  qui  m'a  conduttc  ici,  mon  coeur  &  ta  Tcttu.  n 
Marathon,  dant  le  roman  am^ricab  »  fit  ik  peu  pr^t  Id  mdmft 
▼oyage  que  le  filt  d*Anchife  daat  r^tfide  :  la  curio« 
lit^  le  conduifit  dant  une  efp^e  dc  tartare  deftin^  pour  les 
grandt  criminels  :  il  ]||rit  plufieurt  lacs  d*orfondu  ,ou  ^toiciU 
plong^et  let  amct  de  cet  f^rocet  conqu6nnt  du  nouTcaa 
mondc  qui  avoient  mai&cr^  tant-  de  fauvages  pour  joutr 
en  libert^  d'un  peu  de  boue  jaune  quc  la  naturc  avoit  fage- 
ment  r^c^de  dans  les  minet  du  Potofi.  —  Malheureux  In« 
diens ,  dont  toute  la  yengeancc  s*eft  bom^^  i  maudiic  Ui» 
«yrans  dans  un  contel 


V 
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ARTICLE      II. 


« -Sr 


I7<  2a  Metimpjyeofin 

RfiTRCS    d'Ath£ties ,    prims  oma-  ^ 

»  guas,  pr^es  de  la  foiboniie ,  viem  nioas  l*Hommi 
»  dire  Pychagore ,  vous  voilk  bien  embar- 
9  railSs  ;  icouteMnoi :  j'ai  la  clef  de  la  na* 
9  ture  fur  la  deftinfe  de  toutes  ces  ames  ; 
»&:cette  cief,  c^eft  la  mkempfycofe. » 
La  m&empfycofe  n*eft  pas  tout^k-fait  la 

def  de  la  nature ;  mais  elle  a  iii  du  moin» 

• 

celje  avec  laquejle  une  foule  de  peuples  s'eft 
ottvert  les  portes  du  monde  intelleduel :  Tid^ 
^'une  ame  va  fucceffivement  habiter  diff^ 
rens  corpi  fe  conciiie  fi  bien  avec  toutes 
les  m^amorphofee  c^ue  nous  voyons  (ans 
cefle  dans  les  dtres  anim^s !  la  croyance  que 
cette  ame  vivifie  un  h^os  ou  ut\  tigre  , 
fuivant  qu'elle  a  m^rit^  ou  d^m^rite  dans  £1 
premiire  envek^pe,  fe  pr£te  fi  bien  an 
dogme  fublime  d'un  DlEU  r^munerateur 
&  vengeur^  qu'il  n^eft  point  komutu  quf 

E  a. 
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,  li  doftrine  qui  en  cft  le  principe  foit  devc- 

PARTiifii.  nug  r^rangile   de  la  moiti^  du  genre   hu- 

main  (a). 

Cependant  les  philofophes  dcmandoient  k 
Pythagore  k  quoi  fervoit  k  rhomme  d'Atre  r^- 
compcnf^  ou  puni ,  fi  la  mimoire  du  paflS 
fe  perdoit  k  chaque  mdtamorphofe  c  alors  le 
(age  redifia  fon  fy ft^e :  il  dit  qu'il  fe  rap- 
pelloit  tr^-bien  d*avoir  anime  Euphorbe  & 
Fyrrhus,  &  meme  d'avoir  ^i  coq  :  mais 
comme  cettc  faveur  n'a  jamais  ixi  accordic 
qu'k  Pythagore^  il  ne  faut  point  en  faire 
une  r^gle  pour  Tefpice  humaine :  Ip  monde 
des  mirades  n'eft  pas  le*mien ,  &  je  n'^ris  que 
pour  les  hommes  de  la  nature. 

Le  fi^cle  dernier  yit  naitre  en  Angleterre 
un  nouveau  fyftSme  fur  la  m^tempfycofe  qui 
rend  raifon  de  tout ,  qui  eft  utile  au  genre  hu- 


(«)  Quelques  fedet  ^ptiefines  admettoient  la  m^temp* 
fycofe  ;  Hirodot,  lib.  i.  On  l'a  trouT^e  diez  les  Thraces 
Fpmpon,  Mela  ,lib.  2$  cap.  a|  chezles  Indiensqui  fuiventla 
fcae  de  X^  ;  roj,  la  Chitu  du  p^re  dii  Halde ,  tome  1  ( 
&Kome,chezles  C«ltes,&jufque  dans  leslan^esiaar^^eufet 
Amouresu  moadt. 


main,  &  k  qui  il  ne  manque ,  poUc  faire  for- 

tune ,  que  d'^trc  vrai,  Suivant  Kettlevel ,  fon  ^ytcDiKv. 

inventeur  (a)  ,  DiEU  accorde  k.chaque  ame 

douze  r^volutions  ou  p^riodes  de  vie  dans  It 

mcme  corps ;  ces  p^riodes  ne  fe  fuccident  pas 

imm^diatement ;  le  ciel  met  entr'eux  un  inter- 

valle  d'une  heure ,  c'eft-k-dire ,  de  trois  cent 

quarante-trois  ans  &  denu  (6) :  quoiquerame 

gouverne  toujours  la  m^me  machine ,  Fhomme 

qui  en  refulte ,  ne  parolt  pas  le  m^me  dans  le 

monde ;  ^ivant  la  conduite  que  le  principe 

penfant  a  tenue  dans  fa  dernidrc   prifbn, 

Thomme  tant&t  de  rot  devient  matelot ,  tan^ 

tbt  de  mateloc  devient  roi ;  cependant  il  faut 

k  cet  £tre  intelligent  une  vie  de  millb  ans  pour 

m^riter  ou  d^meritef  devant  Tfitre  fuprfime.— 

Ce  fyft^me  confirme  Tid^e  que  nou5  nous  for*- 

mons  de  Dl£U ,  comme  d'un  bon  pdre,  puif-« 

qu'il  faut  mille  ans  pour  attirer  ftu:  nous  fes 


(«)  Voy.Tifro  hundnd  querUs  moderaitly  propouMded,&c%. 

(^)  CeiiiiguUer  calcul  Tient  decequ^U  eA  dit  au  pfeaume 
fo  de  David ,  que  mille  ans  font  deyaflt  rEteroel  comme  nae 
Ttille  de  ntut» 

Ej 
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vengeances  ^erndfes ;  ilji^fielapce^deiic^ 
fur  la  terre ,  en  mettant  Tame  iTun  defpott» 
dans  le  corps  d'un  n^gre  d'Angola ;  il  m'em~ 
ptehe  de  blafph^mer  contre  Tauteur  du  mal 
phyfique ,  puifque  je  dois  |emr  dans  le  dix- 
hoitidme  fidcle  du  bonheur  que  le  ciel  m'a 
refuft  danslequinziime.  Cette  hypothefe  enfin 
fatisfait  ii  tout :  il  eft  bien  trifte  que  ce  ne  fok 
qu'une  hypoth^fe. 


B  £    L  A    N  A  t  U  R  £•  Jl 

ARTICLE      III. 


» 


Du  Paradis* 


E  ce  dogme  ^rnel  de  la  morale ,  qu^H 


eft  un  Dl£U  qui  punic  rhomme  ou  qui  It  L*Homms 
rdcompenfe  quand  il  n'eft  plus  ,  on  a  coftclu 
dans  la  plupart  des  fyflSmes  philofopfaiques  & 
religieux,  qu'il  y  avoit,  hors  des  bornes  de  ce 
monde  vifible ,  un  lieu  de  delices  ,  qu'on  a 
appell^  paradis,  &  un  lieu  de  pcineSy  auqucl  on 
a  donn^  le  nom  d'enfet :  rhomme  du  peuple , 
qui  pafie  fa  vie  k  efp^er  &  k  avoir  peur ,  a 
adopt^  avidement  cette  dodrine ;  &  dans  la 
banque  facree  que  tiennent  les  pr^tres ,  ce 
gente  de  fuperftition  eft  Tefiet  qui  leur  a  le 

plus  rapport^. 
Le  paradis  fe  nomme  auffi  rdlifee ,  ou  le 

ttel  par  etcellence  :  mais  ces  trois  mots  ne 

t^ondent  gufere  kVidfe  que  les  feAaires  y  ont 

attachee. 

L'£tymologie  de  paradts  eft  vcrgcr  :  or  fe 

fouverain  bonheur  dcs  ames  ne  eonfifte  pas  k 

£  4 
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fe  promener  dans  des  allees  plant^es  en  qxntUK 
PARTiEm.  conces. 

L'^lifte  n'eft  encore  qu  un  jardin  deli"* 
cieux  y  &  une  ombre  n  en  devient  pas  plus 
fortun^e  parce  que  vous  ajoutez  aux  quinv 
ronces  les  panerres  les  mieux  deflln^s  &  les 
plus  belles  cafcades, 

Pour  le  ciel ,  c^eft  un  mot  vague  qui  n  a 
aucune  acception.  Quel  eft  rcfpace  du  firma-r 
ment  qu'ilde(ignQ  ?  cft-ce  le  foleil,  comme  on 
)e  croit  dans  Tlnde  ?  eft-ce  la  conftcllation 
d'Orion ,  comme  Ta  ^crit  Derham  ?  Le  bon-r 
heur  fupreme  confifte-t-il  k  obferver  l'ordre 
de  Tunivers  du  centre  du  fyft^me  gendral  ?  ou 
bien  faut-il  faire  voyager  les  immortcls  k  la 
queue  des  comdtes? 

Ceft  toujours  fur  le  goiit  des  peuples  que  les 
pretres  ont  deflln^  le  tableau  de  leur  paradis  : 
dansles  climats  brulans  de  TAfie  ,  la  fuprcme 
volupteconfifte  k  gouter  le  repos  kTombrag^ 
d'un  plane  ou  d'un  palmier  :  &  voilk  ce  qui  a 
donne  Tidee  du  verger  celefte  des  Afiatiques  : 
les  Grecs,qui  habitent  fous  unezone  plus  tem-r 
pcrccjimaginoierit  une  plusgrande  ftlicit^  qqf 
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^lie  d'ltrQ  ^ernellement  k  rombre ,  &  ik 
cr^ferent  avec  leur  bagaette  des  jardins ,  pour  ^*^^p,JJJ; 
les  ombres,  fup^rieurs  k  ceux  d' Armide :  enfin, 
quand  tl  s'eft  trouv6  des  peuples  k  t£te  creufe 
qui  aimoient  k  fe  repaitre  du  n^ant  de  la  mir 
taphyfique ,  on  leuc  a  mis  le  ciel  en  perfpec- 
tive ,  &  on  leur  a  laifK  la  liben6  dc  b^tir  tous 
les  chateaux  qu  ils  voudroient  dans  les  dtfert^ 
immenfes  de  refpace. 

II  efl  fi  vrai  que  le  paradis  des  thdologiens 
a  toujours  ^te  form^  fur  le  goiit  dominant  d^ 
la  multitude  qu'ils  gouvernoient ,  qu'on  s*eft 
toujours  permis  de  re&ifier  dans  une  contr^e 
hs  plans  de  ce  lieu  de  d^lices,  adopt^  dansune 
dutre :  les  icbtilyophages  firent  couler  au  mir 
lieu  de  leur  ^lif^e  une  rivi^re  poiftbnneufe ; 
des  fybarites  y  voulurent  un  orcheftre  nom^^ 
breux  &  des  lits  de  rofe ;  des  nations  avares  y 
plantdcent  des  arbres  dont  la  tige  etoit  d'or , 
£c  ponoient  des  fruits  de  diamans :  un  Scythe,  * 
apr^s  fa  mort ,  fe  promettoit  de  boire  dans  le 
crine  de  fes  ennemis ;  &  un  Indien  qui  a  un 
ferrail ,  d  etre  ^ternellement  couche  avec  f^s 
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ies  legiflateiirs  facr^  ont  4ci  tr^Mdroits  , 
f j»tt  ni*  ^jjj  doute ,  dc  confuker  kuts  peuples  pour  I» 
conftruAion  de  leurs  paradts.  Defllnei  k  un 
m^aphyficien  le  ftjour  yohiptueux  dfcs  hou« 
ris  y  tl  (burira  de  piti^  fur  la  ha&(k  de  voi 
iddes :  que  Mahomet  ne  pr omette  aux  Arabes 
que  des  plaifirs  intelle&uets ,  &  il  mourra  obf* 
cor  k  Medine  fans  (ubjuguer  k  monde ,  &  fiuis 
fiiire  d'alcoran. 

Mais  c*eft  cette  adtefle  meme  des  fondateurs 
desreTigionskcr^r  des  paradisagr^ablerklears 
"    prc^ytes ,  qui  m'a  fut  douter  de  Teiille&ce 
d'un  paradis. 

S'il  y  a  un  lieu  de  d^ces  au-delk  de  ce 
monde  vifible  pour  les  gens  ^irtueax ,  il  faut 
qu^il  convienne  ^galement  k  tous  les  hommes, 
foit  qu  ils  aient  habit^  le  cerck  polaire ,  fok 
qu'ils  aient  refpir^  Tair  embrafS  de  la  aone 
torrideyichthyophages  ou  frugiyores,guerrierft 
'  eomme  les  Scythes ,  ou  pacifiques  comme  !es 
quakers  dc  la  Penfilvanie. 

Ce  Keu  de  dSices  doit  convenir  aux  habi- 
tans  de  Saturne ,  de  Sirius ,  &  d*Orion,  comme 
k  ceux  de  ce  globe ;  car  la  vertu  eft  la  mteie 
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par-tont,  aux  yeuxdie  rOrdonnaceurdes  mon^ 
des  y  &  mMte  la  m£fl|||rfeon[ipenfe. 

Mais  fi  le  paradis  eft  raf/le  de  cbiis  Its^  fages 
de  runtvers ,  dans  €|uel  endroit  de  runrrers  le 
placerez-vous  }  L'habitanc  de  Satumea  aucant 
de  droit  de  le  placer  fur  la  terre ,  que  nous  dt 
le  placer  dans  Satnrne.  Quel  que  feit  le  lieu 
que  vous  hii  afligniez  ,  il  fera  toujouts  trop 
voifin  d'un  monde  oii  Fon  m^rite  &  ok  Toa 
d&n^rite.  ^ 

Si  vous  &abliffet  le  paradis  au  -  delk  det 
limiteSdesmondes ,  vous  le  mettez  dansrcm^ 
pire  du  n&int. . 

Mais  je  fuppofe  que  ce  paradts  exifte ,  y  k>- 
gerez-vous  des  ames  ?  Qu'cll-ce  que  le  licu . 
pour  vttit  ame  ?  Con^oit-on  une  ame  (epar6e 
du  corps  qu'elle  vivifie  } 

On  feroit  auffi  embarrafK  en  pla^ant  des 
corps  glorieux ,  que  des  amcs ,  dans  lc  paradis. 
Quelle  feroit  la  nature  des  plaifirs  qu'y  go{^te- 
roient  ces  corps  glorieux  ?  Le  corps  glorieux 
d'Archimlfc  y  r^foudrar-t-il  des  probl^mes  ? 
Le  corps  glorieux  de  Trajan  y  fera-t-il  des 
conqu^es  ?  Toutes  les  idies  fur  le  plaifir  d6- 
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pendenc  de  rorganifation  d'un  monde  oii  ti^ 
gne  le  mal  phyfique  ^e  mal  moral ;  &  fans. 
doute  que  le  mai  ne  fauroic  exifler  dans  le 
paradis. 

II  y  a  fi  peu  d'uniforauc^  dans  les  cultes  fuc 
les  kabitaj^  du  paradis. ,  qu  on  a  vu  des  Ugif- 
lateuts  mutiler  un  homme  y  &  placer  fa  tete 
ou  ibn  bras  dans  ce  lieu  de  delices ,  tandis 
que  le  refte  de  fon  corps  fouSroit  dajis  le  lieu 
des  fuDplices.  II  eft  dit  dans  le  fadder ,  ^que 
Zoroaftre^  fe  promenant  dans  les  enfers ,  vic 
un  roi  kqui  il  manquoit  un  pied ;  il  s^informa 
fi  cec  infortun^  etoic  n^  boiteux :  on  lui  dic 
^e  ce  roi  n  avoic  Gnt  dans  fa  vie  qu  une 
bonne  aftion,  qui  etoit  d'avoir  approche  d'un* 
coup  de  pied  une  auge  qui  n'etoit  pas  aflez 
pres  d'un  ane  mourant  de  faim :  on  aj[outa  que 
DlEU  avoitmis  lepieddecetyrandans  le  ciel, 
&  que  le  refte  de  fon  corps  ^toit  dans  les  en- 
fers.—  Cette  allegorie  eft  tr^s-ingenieufe;  mais 
on  ne  batit  poinc  un  paradis  avec  des  alle- 
gories.  ^ 

L'homme  jufte  tombant  dans  le  fein  dc 
DlEU  ,   y  recevra   fa  recompenfc.   Mais  ^ 
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quellc  ferl' Ja  naturedu  plaifir  qu^ii  pourra  y 

goiiter?  Oii  fera  le  tWatre  dc  fa  gloire  1  La  L'Hommi 

dur^e  de  fon  bonheur  aura-t-elle  de^  limites  1 

Voilk  des  queftions  fur  lefquelles  il  eft  impof- 

fible  de  r^pondre.  Le  theologien,accoutum^  2l 

vivre  dans  un  monde  imaginaire ,  rtfout  tous 

ces  prt>bl£mes ,  &  une  infinit^  d'autres.  Pou( 

le  th^ifie ,  qui  ne  vit  qu'avec  des  hommes ,  il 

leur  annonce  des  verit^  utiles ,  &  s'abftient 

m^me  de  propofer  des  probl^mes. 
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ARTICLE     IV. 


Dcs  Anges* 


iE  poradis  mc  conduit  k  parler  des  anges* 
fAxm  m.  j^  prtoes ,  qux  oat  toujours  iti  les  g^ogra- 
phes  du  moude  qu'ils  ne  voyoient  pas ,  ponr 
gOttverner  le  nionde  qu'ils  voyoient ,  en  dref» 
(ant  ia  carte  du  paradis,  ont  bien  lenti  que 
ce  beau  lieu  n'avoit  pas6t^  une  ^ternitd  en-> 
tiire  fans  habitans :  alors  ils  ont  fuppof^  que 
r£tre  fupr6me  y  avoit  plac^  des  anges ;  oc  ils 
cnt  ordonn^  au  peuple  de  croire  k  ces  anges , 
s*il  voulait  en  augmenter  le  nombre. 

Ces  anges  imit  des  efpeces  d'£tres  inter- 
m^iaires  entre  Dieu  &  les  hommes  ^  qui  fer- 
vent  dans  la  phyfique  facr^e  k  remplir  les 
degr^  de  la  grande  ^chelb  de  la  nature. 

Prefque  toutes  les  nations  ont  eu  des  angcs : 
il  en  eft  fait  mention  dans  le  pentateuque  & 
k  £aftah ,  les  plus  anciens  ^vangiles  de  l'A- 
fie :  on  en  voit  des  traces  dans  les  monumena 
qui  notts  reflient  4es  Celtes ,  dans  la  th^gb^ 
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tue  dH^ode ,  &  ^ufiqtte  daiis  les  fragmott 

de  Sanchoniaton.  i!.«SS. 

L'ange  ,  fuivanc  la  th^ologie  la  plus  ^pu- 
r^  y  efi  un  £tre  inrifible  qut  gouTerne  le 
monde  vifible  fous  les  ordres  de  r£tre  (iipr£mcs 
c'eftunfavori  deBiEU,qui  en  are^u  ranfieaii 
de  Gygis  ,  pour  regir  on  tourmenter  ,  ians 
pdril  y  1  efpice  humaine. 

Cependanr  comme  le  peuple  ne  s'accom- 
snoderoit  pas  d'un  g^nie  toujours  invifible  ^ 
les  Gyg^  c^lefles  f etoument  quelqucfois  leur 
anneau ,  &  fe  font  voir  ,  fur-tout  dans  les  . 
tems  de  barbarie ,  aux  ddvt>ts  qui  les  im{>lo- 
rent :  il  eft  probable  qu'ik  avoient  pris  !a 
figure  de  rhomme  dans  la  fl; ur  de  Fadolef- 
cence  ,  quand  iis  firetit  des  esfans  aux  filles 
de  Cain ,  &  quand  on  vou^t  les  viderdans 
Sodomc.  L'ange  e&terminateur  des  Hd^reu 
^oit  probablement  une  efp&ce  de  polypheme« 

On  a  ixi  tr^--embarra{r^  chez  tous  les  peu- 
ples,  quand  on  a  voulufixer  1'image  derangc 
Celuides  Brames  ^toit  figur^  par  un  trait  de 
feu  ;  celui  de  Mahomet  ^toit  un  coloileayo 
snille  t£tes  ;  le  a^tre  eft  une  tlte  qui  vole.  On 
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peut  choifir  entre  tous  ces  portraits ,  qaand 
VAMriM  in*  Q^  gH  peintre ,  je  ne  dis  pas  q^and  on  eft  phi- 
lofbphe. 

Ne  faifons  poilit  de  DlEU  un  fukan  qui  ne 
peut  manifefter  fes  ordres  k  fes  fujets  que  par 
le  miniftire  de  fes  Tifirs  &  fle  fes  ichoglans : 
il  Toit  tout  par  hii-mdme ;  il  conferve  tout  par 
fa  providence ;  &  il  eft  parHout  y  lans  habiter 
un  vain  paradis. 
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ARTICLB     V. 
Des  DiabUsi 


V 


N  des  grand^blafphSmes  dela  th^ologiei  ^ 


A 


cft  d'avoir  dit  ^ue  les  ahges  fe  r^voltirent  coh-  L*  H  o  m  m  t 
trerOrdonAateur  des  mohdo6|fe  battireht  dans 
le  paradls,  &  furentpr^cipit^i  daiis  lcs  eiifers^ 
btl  ils  foitt  ehcore  fous  le  nDni  de  princes  'd& 
t^nc;bres  ,  d'efprits  tencateurs  ,  ou  de  diables. 

Des  efprits  ihvifibles  qiii  fe  bactent  dans  un 
lieu  invifible  coiitre  uh  t)t£U  invifible ,  foni 
la  plus  complette  des  extravagances  religieu- 
ies  :  &  quand  Milton ,  pour  reprtfenter  ce 
combat ,  a  tranfport^  de  l'artillerie  dans  le  cict, 
il  n'a  fait  que  fe  cohiornier  k  refprit  de  foh 
fujet.  tl  ne  taiit  pas  des  Tacite  pour  commeh- 
ter  les  vers  des  Sibylles ,  ni  des  David  Hume 
pour  faire  1'hiftoire  des  vampires. 

Les  Grecs  bkirenc  fur  cctte  fable  oriehcalc 
leur  hiftoire  des  Titans.  Oh  fait  quel  fut  le 
fort  de  ces  ennemis  de  Jupicer :  mais  du  moins 
£ncekde  &  lcs  g^ans  fes  confptices ,  etraSis 

romc  VL  F 
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fous  les  niines  des  montagnes  qu*ils  avoient 
amoncel^es  y  ne  s'occupent  point  k  traverfec 
les  defleins  de  la  Div initd ,  &  a  {niAre  au  repos 
du  genre  humain. 

Les  brames  de  Tlndoftan  admettent  aufll 
des  anges  re^olt^  dansieur  fyftdme  religieuK  ; 
mais  ils  fe  contentent  de  d$e  queles^tres  fu- 
balcernes  e|i  foi\t  animes,;  &  que,  tranquille^ 
dans  lieur  prifon  viyante  »  ils  expient  leur  re»- 
bellion ,  fans  fonger  h,  la  S^re  parta^er  k  d'w 
tres.intelUgences. 

I^  diable  des  H^breuic ,  que  notre  thfelo- 
gie  a  adopt^ ,  efl  le  feul  qui ,  aprds  la  chil^te  ^ 
ait  conferv^  un  grand  pouvoir  ;  tant6t  il  tor4 
ie  cou,  dans  Rag^s ,  aux  feptmarisdeiabelb 
Sara ;  tant<&t  il  tranfporte  fur  une  montagne 
lc  dieu  m^e  dont  il  eft  r^ternelle  yiftime^ 
&  lui.propofe  de  Tadyrer :  aillcurs  on  Uii^perf- 
met  d^op^rer  des  miracles  ,  c'eft-k-dire  ,  des 
chofes  impofFibles ;  &  le.plus  grand  de  qes  mi-* 
racles  eft  d^)k  fait ,  c'e(l  celui  .d'avoir  produic 
avec  une  pomme  les  malhQurs  du  gonre  hur 
main. 

Le  dieu  des  th^ologiens^^dans  ce  fy£l4Pie 
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des  diables ,  joue ,  comme  ron  voic  ,  un  role  ^ 

bien  affreux  &  bien  ridicule :  il  ne  punit  qu  k  ^^^^^^^ 
demi  un  crime  ,  afin  d'en  faire  nahre  d'autres ; 
il  confent  qu'une  p  omme  afTure  k  fon  ennemi 
un  empire  infiniment  plus  ^tendu  que  le  fien , 
afin  d'induire  encore  plus  L'homme  k  le  m^- 
connoltTO :  il  donne  au  pcincipe  da  mal  le 
poHYoir  de  violei:  a  Squ  gr^  les  loix  de  la 

lieft  i«utiJe  de-d^ndre  ici  la  Divinit^  con** 
tie  de;  pai^eils  .blaTphdmes.  J'ai  prouv^  que  le 
diableii^exiftoit pas  (o). «^ U  ne  me  refte qu'k 
empcitttteir  rartiUerie  daboni  lens ,  pour  faare^ 
tQisbef?  hs  muK$  de  fa  ppifon. 


— »■*— — y^— ■— M*.^' I    I  I        — fc— »— ■<M<N 


(«}  Pkilof,  it  U  nat,  tom  J  *  pag.  79» 


,*«>* 
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ARTICLE     VI. 


Dc  VEnfcr. 


s  .aJEE  diable ,  dic^n ,  fut  pr^cipk^  dn  ciet 
Vartik  m.  j^5  rcnfer.  -*  Je  coti^ois  blen  comment  En* 
celade  ptit  Stre  pr^cipit^  du  haut  du  most 
Olympe,  &  renferme  dans  les  cavernes  du 
mont  Etna :  mais  quelle  eft  cette  partie  du  cid 
d'ou  Sataff  tomba  ?  Tombe-^-on  d'une  planete 
dans  une  autre  ?  Les  bix  i6ternelles  de  la  gra^ 
vitation  ne  s'oppofent^lles  pas  2i  ccs  voyages 
dans  les  mondes  ?  Homiredit ,  dans  filiade  ^ 
que  les  dieux  rirent  beaucoup  quand  Jupiter , 
d'un  coup  de  pied ,  fit  tomber  Vulcain  du 
haut  de  TOlympe :  mais  le  philofbphe  rit  en- 
core  plus  de  la  phyfique  d'Homdre ,  que  les 
immortels  ne  rirent  de  la  chutede  Vulcain. 

Quel  eft  cet  enfer  oii  Satan  briile  &  nous 
fait  bniler  ?  Sans  doute  ce  n^eft  pas  la  gchcnno- 
de  nos  livres  facres.  Cette  gchcnna  ne  fe  trou«* 
voit  que  dans  la  vall^  d'Hinnon ,  ou  les  infi- 
delles  brMoient  des  vidimes  k  Moloch.  Ox^ 
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Tourneforc ,  Fockocke&  Paul  Lucas,  qui  ont 

Avccoiur* 


voyag6  dans  cctte  partie  de  la  Paleftine ,  n*y  ^  "^**^* 


ont  vu  ni  diables  ni  chaudiires.  Paul  Lucas 
far-tout,qui  a  rencontr^  Afmodee  dans  la  haute 
Sgypte  j  &  qui  lui  a  parle  (  a) ,  n'auroit  pas 
cnanqu^  de  nous  donner  la  carte  de  ce  licu  de 
fupplices  :  mais  il  garde  fur  ce  fu)et  uikfilenct 
refpedueux ;  6c  il  faut  rimker. 

Le  mot  d'enfer  fignifie  proprement  Joutcr^ 
rain  r  auffi  les  Grecs ,  qui  mettoient  des  rap- 
ports  exafts  entre  le  mot  &  la  chofe  ^  place- 
rent41s  ieur  enfer  fous  tferre.  On  y  dcfcendoir, 
(bivant  leurs  poetes ,  par  la  grotte  d' Arethufe 
ouparrantre  deTrophonius  ;&ies  inontagnes 
cmbraf^  du  V^fuve  &  de  TEtna  en  ^toient 
regard^  comme  ks  foupiraux.  Id^e  ing^- 
nieufe  pour  des  hommes  qui  n'ofoient ,-  avec  la 
phyfique,  expliquer  Teruption  desYolcans. 

Aucun  livre  facr^  ne  marque  pr^cifemcnt 
i  quelle  diftance  de  la  furface  du  globe  fe  * 
trouve  la  prifon  des  diables  &  dcs  ames  crimi- 
nelles.  Je  ne  connois  qu^H^fiode  qui  ait  temc 


(tfj  Dom  Calmet »  dlfftrution /kr  TchU, 

F3 
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de  r^foadre  ce  profafiSme.  Venfcr  ^ .  dk-H ,  A 
JPaatxe  iu.  autant  au-dcffbus  dcla  tcrrc  quc  lc  ciclcjiau^ 
dcjfus.  Or,  a)Otttent-ii  ,pour  connoitrc  la  dcr- 
niirc  dijlancc ,  il  f^ffit  dc  jcicr  unc  cnclumc 
du  haut  du  firrnarhcnt ,  cVLt  fira  dix  jours 
avant  d^arriver  d  la  furfacc  du  globc  (a). 
Au  rofte  ,  dans  ces  tems  Jk.,  ipcrfonne  (iir  la 
terre  ne  foupfonnoit  r^pouvamable  diftancs 
qu  il  y  a  entre  nous  &  la  premiere  dos  ^toiles 
fixes.  On  jugeoit  les  corps  c^lefies  de  la  grof- 
feur  qu'ils  paroiilent  k  nos  yeux,  &  il  faUut  un 
grand  effort  de  logique  pour  perfusdder  a 
Anaxagore  que  lefoleil  ^toit  une  mafTc  defeu 
grolTe  comme  le  PelQpondfe.  Les  tSefcopes 
font  venus ,  &  ils  ont  fait  un  peu  de  tort  a  la 
phyfique  despQetesjSc  k  celledespr^res. 

Je  pardonne  au  dogme  de  Tenfia:  d'etre  ab- 
furde  ,  mais  )e  ne  lui  pardonne  pas  d*etre 
atroce.On  a  of^direque  Tliommey  enferme  k 
]amais  dans  le]plus  a(&euxdcs  jcachots,  y 
expioit,par  le  fupplice  dufeu,quelques  inftans 
de  foiblelTe.  On  a  plus  fait ,  on  a  lev^  la  bache 


(«)  Voy.  opera  &  dics. 


db  la  perlKcu»on  contre  les  phtlofbphfes  pacifi-  mm 
qucs  qm  Toulotent  d^ber  h c ette  Aiernit^ de  ^' ^^ <>**** ■ 

*         ^  ^  AVSCDXSU* 

rourmens  hss  ames  fublimes  des  Trajan  ,  des 
Sbcrate  St  dcs  Titus  (a).  -*  A  cette  id& ,  moti 
&n|;  fiermcnte ,  mon  courroux  s'aU'ume ,  &  je 
maudirois  les  enncmis  du  genre  humaln ,  fi  je 
fiivois^maudire. 

£treftipr^e  ^  k  h  glbtre  dt  qui  ]'ai  con- 
&cr6  ma^vie  &rmon  ouvrage  ,  c'efir  du  bord 
de  matombe  que  je  t^implbrtf ;  c'e(lfur  Ib  point 
d'etre  jug^  par  toi  de  ma  franchife  ,  que  ]'at- 

« 

tefte  avoir  cherchd*  la  v^rit^  ^  &  Tavob  dite 
aux  hommes. 

Non ,  tn  n'as  point  condamn6  k  utie  ^ter- 
nit^  de  peines  un  etre  n^  foible ,  parce  qu'il* 
aura  mal  raifonn^. 

Quel  feroit  !e  motif  dr  ce  fyftStne  de  ven- 
geance  ?  Nos  Phalaris ,  nos  Atr^e  &  nos  Kd- 
ron*,  tourmenterent  Fefptee  hiynaine  pour 


(tf)  La  poft^rit^  n*oublten  pu  que  c*eft  au  milieu  ihi. 
^x*huitiiiDe  fiicle  qu*on  perii^cuta  l*ingtfhieuz  &  refpe^able 
aoteur  de  Bdlifun  t  pour  avoir  dit  que  rame  d'Qn  Z^no» 
&  ^d*un  Marc-Aurile  ne  pouvoit  hahiter  arec  Yucm  d'ui^ 

« 

lor^»d'ua  Malagrida  &  d*un  RaTailJac. 
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5  afliirer  leur  de(potHme ,  ou  pour  aflbuvir  leuj^ 
^^*TiE  ni.  haine,  Ma^is  toi ,  Qrdonnateur  des  mondes  ,^ 
crains-tu  d'te:e  d6tr6n^  >  Fcux-tu  hair  tes  ado-. 
ratei^rs  l  Tu  es  trop.  grand  pour  haxr  m&ne 
'ces  prdtres  qui  font  de  toi  ie  plus  affireux  des^ 
tyrans.  * 

Quoi !  tu  ferois  le  DlEU  de  Tordre  ,  &  tu 
perp^tpero^  rtmage  du  ddlbrdre  }  Qes  ingrats 
gj^xniroient^ernellement  dans  tes  cachoi^  em-. 
hrafes  pour  itetni&x  le  fouvenir  de  leur  ifigrar 
titude  ? 

A  quoi  ferviroit  k  rhommie  ce  code  de  ven-r 
geance  ?  Eft-il  temoin  des  peines  infernales  de 
fes  complices  }  A*m1  ia  plus  leg^e  id^  de 
leur  intenfit^  ?  Eft-cedoAC  toi^ ,  Dl£U  bienr 
faifant ,  qui  ne  te  manifefle  k  b  terre  qu'en 
reftr^yiint  par  tes  decrets  ^  ou  en  Tecrafa^t 
par  to;i  tonnerre.  ? 

Et  il  fera  permis  au  miiviftre  de  tes  ajutels  ^ 
de  t^aflimiier  par  cette  doftrine  facrilege,  avec 
)es  Caliguia  ,  ies  Muley-Ifmaei  &  les  Aureng- 

*  * 

zeb,  aycc  ces  tigres  couronn^,  dont  le  nom  pe. 
f^  prononce  qu'ea  r^veillant  Tid^  de  roppro-t 
bce  attach^  k  leur  m^moire  > 
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]Et  ils  pourront  impun^ment  d^ouer  k  leurs 


brafiers  cternels  les  ames  des  Orp Wc ,  desZo-  ^*"®"*"** 


roaftce,  &:  de  tous  ces  fages  qui  ont  b^ti  V^di- 
ficc  de  b  religion  fur  la  bafc  de  la  vertu  ? 

£t  les  gouvernemens  fe  tairont  fur  eette 
doftrinc  abominable  qui  tend  k  d^niire  dans 
Tefprit  des  peuples  Tid^e  de  proportion  entre 
leS  d^lits  &  les  peines ,  k  rendre  ies  moeurs 
Ckoces^  6c.  k  faire  d'an  citoyen  un  enfant  ou 
nn  ath^e  ? 

*  PlEU  de  bienfaifance  /  jc  ne  t^inyoque 
point  pour  fuppl^er ,  par  ta foudre, au  filence 
des  rois.  Ces  pr^es  blafph^mateurs  en  prd-> 
chant  des  dogmes  dont  ieur  coeur  s^indigne , 
en  opprimant  les  ap6tres  de  la  tol^rance ,  ne 
font-ils  pas  teur  enfer  fur  ce  globe  ?  Quand  ils 
toucheront  zvtk  limites  de  la  vie^,  ne  te  fou-* 
viens  plus  que  de  leur  pardon,  que  j'ofe  te  de« 
mander ,  &  rends-moi  heureux  de  ma  ftlicit4 
fc  de  celle  de  mes  petf^uteurs ! 


^r^ 
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Paatie  III. 


C  H  A  P  I  T  R  E    VIL 

Conjidirations  fur  les  principaux  akus 
^ui  fc  fom  glijfds  dans  les  aUus 
religieux. 

^L  faudroit  vivre  autam  qu  Eptnidaid^  pour 
dpuifer  le  tableau  des  fuperfiitioas  (|ue  la 
crddulitd  bumaine  doic  k  rimpofture  des  prS- 
tres.  Je  ferai  concis ,  fbit  pour  aarivec  plut&t 
2l  ma  tbdorie  du  theifine,.  foit  pour  n^offenCeK 
perfonne. 

Quel  Cerok  au  fond  le  hut  d^un  pbilolapba 
qui  prefenteroit  aui^homoiesle  recueil  de  tour 
tes  les  reveries  facrdes.  des  Ugiflateurs  l  Les 
ledeurs  fans  prdiiig&  nW  be£bin  que  de  letei; 
les  yeux  fur  la  cactedtt  glohe^pour  fecQBvsun«> 
creque  detout  teins  il  ea  aeteinond^.  Quant 
k  Fautomate  dont  la  crddulite  a  relachd  toutes 
les  fibres  intelleftuelles ,  jc  n'afpire  point  k  la 
gloirc  deshonorante  ^'en  faire  un  profelyte  a 
la  philofophie. 
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ARTICLE      L. 

Desfaux  Dogmesy  &  dcs  Dogmes  vrais  dont 

on  ahufc. 

%JF^  a  fouvent  prefcrit ,  pour  fe  cuke  de  la 

DivinW,  dcs  dogmes  cffentielleinent  oppofib  ^^^c  Dw. 

i  la  nature ;  mais  il  n^y  a  que  ia  fupedHtion 

qui  puiile  les  adopter.  L'liomme  dc  bien  fe  dit 

Ji  lui-mfene :  foyons  f  cttueuic  malgr^  les  ora- 

cles ;  un  pretre  ment  qudquefois  ,  mais  ia  na- 

ture  ne  ment  jamais. 

Je  connois  peu  de  dogmes  plus  efTentielle^ 

mcnt  contraires  ,  foit  au  bon  ordre ,  fdit  ^  la 

raifon ,  que  celui  du  j^ch^  originel.  Ceft 

TimpoflibiUte  d^expUqner  f  origine  du  mal , 

qui  Va  fait  naitre.Mats'parx:c  qu'on  ne  p^itre 

^  pas  dans  reflence  des  chofes ,  il  ne  faut  pas  en 

impofer  aux  hommes ,  &  feindre  une  r^v^la- 

tion  pouraflurerle  fucc^  de  fes  impoflures. 

La  boete  de  Fandore  ,  avec  laquetle  Ics 

theoiogiens  de  la  Grice  ont  expliqu^  Tintro- 

dudion  du  mai  fur  ce  globe,  n'eft  qu'une  alle- 
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gorie  iiig^eafe ;  &  on  ne  s'eft  pas  avife  daa^ 
PAaTiiQl.  AtWnes  dc  foumettre  un  phtlofophe  k  roftra-» 
ciftne  parce  qu'il  ne  croyoit  pas  k  cette  all^ 
gorie« 

II  a ^t^r^ferv^ aux  inquifiteurs  de Goa , de 
Conimbre  &  de  Mexico ,  de  faire  brMec  un 
liomme  de  bien ,  parce  qu  il  douitoit  fi  un  eii- 
fant  fera  tourment^  dans  rdternit^  pour  itrt 

mort  deux  minutes  aprds  fa  naiilance ;  parce 
qu'il  r^pugnoit  k  penfer  que  le  grand  Cpng«^ 

futfi^  fiit  un  fcd^at  po«r  avoir  vicn  k  deux 

mille  lieues  d'Her(alaim  &  du  torrent  de  C^- 

dron  ;  parce  qu'ii  ne  pouvoi^  s'imagine£  que 

le  genre  bumsKn  fut  maibeureux  parce  que  ^ 

foixante  fi^cles  auparavanr ,  un  homme  quji 

avoit  faim  avoit  m^ge.. 

Au  refte ,  la  th^logie  enfeigne  que  le  pir 
chi  originel  eft  ua  grand  myftire.  Yoyez  ce 
que  ]'ai  dit  dans  ie.  chapitre  des  myfiircs.  Oa 
pourroit  ajouter  que  ce  dogme  deftrudeur  n!a 
pu  fe  conferver  long-^cms  (ans  un  grand  mi^ 
racle ;  &  je  n'ai  pas  befoin  de  renvoyer ,  k  cet 
eftet,  k  mon  chapitre  dcs  miraclcs. 

Les  dogmes  qui  tendent  a  aneantir  l'iiii^ 
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tiAd  Ckcvi  de  la  pudeur ,  (bnc  encore  cflen- 
tiellement  contraires  au  bonheur  des  nations.  L^Hommx^ 
On  conn€^t  rulage  que  les  pr^tres  de  B^lus 
faifoient  du  temple  d'Aftart^.  On  a  trouv^ 
dans  le  Zanguebar  des  forciers  ndgres  qui 
/aifoient  un  'devoir  k  des  v ierges  d'offrir  leurs 
iaveurs  h.  une  idole  taiU^e  en  C^rpent.  Le 
grand  pontife  de  Calicut  s'arrogele  droit,  en- 
core  plus  extraordinaire ,  de  draorer ,  pour 
fon  Dl£U ,  la  femme  de  fon  fouverain. 
.  DiEU  exige  de  nous  de  grands  iacrifices  : 
VDilk  le  fondement  de  tous  les  cultes:  mais 
Toyez  la  concluiion  que  les  Locriens  tir^rent 
autrefois  de  ce  principe. '  Dans  un  p^il  ^nu- 
nent ,  ils  firent  vo?u ,  s^Is  remportoient  lavic- 
toire  fur  leurs  ennemls  ,  de  profHtuer  leurs 
fiOes  le  jour  de  la  f£te  de  V^nus  (a) ;  c'efi4r- 
dire ,  qu'ils  promirent  de  violer  les  moeurs  pu- 
bliques  fi  le  ciel  faifoit  un  prodige :  ils  s'en- 
gttg^ent ,  s'ils  tuoient  beaucoup  d^homnies ,  k 
faire  bcaucoup  d'outrages  k  la  nature. 

Je  fais  que  le  plus  grand  homme  dece  fiecle 

*  # 

»  m 

(«)  JuJHh.  lib.  XXI ,  cap.  $. 
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artfola    n^ativement  k  prchUtot  htftori* 
FAMi»iil.  ^^Q  ^  5»y  ^QJj  p^Mc  qu'oft  eftt  fek  uft  cbgtne 

2UX  jeiuies  Babyloniennes  de  k  proftituer  ^ 
une  fois  dans  leur  Tie ,  pour  rendre  hommage 
it  MyKcta  (^i).  J^ai  fenti  b  bonc^  de  fes  ^pi- 


(«)  Void  U  tradudion  du  teite  d*H^rodote  quiadonn^ 
Ai|ef  k  cette  qvierelle.  —  m  Ler  Babyloniens  obferrcnt  U 
I»  plil»  infavede  t^utes  les  kMX  :  ii  Ciut  que  te^te  citoyenne 
••  de  la  ville  aille  s*afleoir  dans  le  tcinple  de  Mylitta»  pour 
n  accorder ,  une  fois  en  (a  Tie ,  les  derniiret  EiTeurs  i  un 
t»  dcfanger.  —  On  ¥oit  deet  ce  tenple  dee  alMei  H^pavdes 
»  par  des  cerdagea  :  les  dtraagers  U  prom^nent  duis  ce& 
n  allees ,  &  choififlent  la  femme  qui  les  frappe  diirantage 
n  par  (a  beaut^.  Vis  qu'une  fois  une  Babytonienne  eft  dans 
n  ce  temple ,  elle  ne  s*en  Mteurne  poiat  ches  eUe  qucL 
n  quelque  anunt  n'ait  jet^  de  IVgept  (ai  Cei  genou»;  alors 
n  ils  fortent  tqus  dcux  du  temple ,  &  elle  fe  proftitue.  —  II 
.»  (but  que  IVtranger ,  en  jetant  IHirgent ,  diie  ces  paroles: 
w  iUwsqut  pour  vtM$  U  iie^  Afjr^f e.  —  Quelqee  modiquo 
9*  que  foit  U  fomme ,  elU  f e  peut  ni  la  refufer ,  ni  fe  dif* 
»*  penfer  de  fuiTre  celui  qui  la  lui  pr^fente.  —  On  peut 
I*  remarquer    que,  hgrs   deli,  une  beautd  de  Babylone 
n.eft  iiMerflitplilile*  -^  Les  fi^mmes  dont  la  beautd  <&  le 
>»  taille  attir^t  Ips  regsrds ,  ne  r^ftent  pas  long-tems  daas 
n  le  temple  ;  celles  qui  font  laides  y  demeurent  jufqu*i  ce 
n  qu*eUes  aient  fatisfidt  4  la  loi ;  il  y  en  a  m£me  qui  y  reftsnt 
n  iufqu'4  quetre  ans.  n  — -  H^fod.  lih,  i ,  parag.  199.  II  eft 
difficile  de  n*€tre  pas  Trai ,  quand  on  eft  aufli  flmple  8c  auiS 
circonftanci^* 


grammes ;  mais  }e  n^ai  pu  ad^^pter  £im  opi- 
nion  :  lcr^cit  d'Herodote  fur  la  proflitmiofi  ^V^Si 
ieu  BabyloMcaaos  d^iwt  vraifemblable 
jdh  qu'oii  k  conftioAte  avec  Mne  multitiide 
4'  autres  ric»ts  fiwblables ,  Iws  |^r  de«  hiili»- 
xieos  exai&s  oju  dps  voy age)irs  ac^r^it^s»  II  y 
a  eu  des  faits  aufli  extraordit^re^  ^^  la  faifie 
^iiuque  a  ad^pt^s  ^  <))ioi^u'j^s  jns  &(reiit  pas 
appuyds  d  w  Ifjj^aod  nooAr^  de  fi^r^ges^ 
ii  fe  tcoure  m  is^  «dai&ger*^  touc  nif^:  &  j^ 
tcyit  csoire  dans  les  a^nales  d\i  genrc  I^piain  $ 
]eme  iiguiie  io]ujouts  la  vitiii  hiiU>ri4|ttf  entjrp 
ia  pr^lll^  &  ie  pyi^rbonline; 

Qu'on  fonge  qu'k  Sparte  la  femme  d'un 
citoyen  ne  lui  appartenoit  pas ;  qu'k  Rome  de 
graves  magiftrats  cfl^broient  tout  mis  la  f(Ste 
des  Lupercales ;  qu'ailleurs  on  a  port^  en  pro*- 
ceffion  le  dieu  Fhallus  ;  qu^on  a  ciu  chez 
prefque  tous  les  peuples  anciens  que  les  dieux 
pouvoient )  ouir  des  mortdles ,  &c,. ;  &  i*on  s*^ 
tonnera  moins  4pie ,  dansiedimatbriilant  de 
la  Chald^ ,  lesminiftres  de  V^nus  aient  vouk 
^teindre  les  remords  dans  les  cceurs  'ing^nus 
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qu^ils  abufoient ,  en  faifant  un  dogme  du  li^ 
fAKTiKUL  bertinage. 

II  y  a  eu  des  cultes  oh  un  pr^re  fuperfli^ 
tieui  a  oC6  dire  aux  peuples  :  Sois  foible  ;  fois 
▼il ;  fois  fans  oic^urs ,  pour  kre  agr^ble  aut 
dieux ;  le  peuple  s'eft  ctonn^ ,  i  h^fit^.  —  Et 
par  confiiquent  a  ob^i. 

Tout  legiflateur  qui  brife  le  )oug  qui  me  lie 
\  la  pudeur ,  k  Famiti^  &  W^enre  humain , 
ii'eft  qu'un  impofteur ;  fes  dogmcs  fofht  faux , 
par  cela  feul^que  mon  coeur  s'en  irrite.  La 
confcience  eft  pour  moi  un  oracle  plus  siir 
que  les  d^crets  d'uit  tel  gouvernement  y  &  il 
eft  plus  naturel  d'avoir  des  moeurs  ,  que  d*o- 
,    b^ir  k  des  loix. 

La  fuperftition  qui  abufe  des  dogmes  les 
plus  fublimes  eft  encore  plus  dangereufe  cpie 
celle  qui  les  detruit  ^Tune ,  en  r^voltant  votre 
cceur ,  vous  laifle  emrc  les  mains  une  arme 
pour  voos  d^fendre ;  mais  l'autre  fait  fervir 
cette  arme  m£me  pour  vous  ^gorger  avec  im*- 
punit^. 

Qu'un  lettr^  dife  k  un  bon  labouceur  Chir* 
nois :  Mon  ami ,  je  t'ordonne ,  au  nom  des 

dieux  y 
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dieiix ,  de  tie  plus  nourrir  ton  p^re :  cet  homme 
groflier  continuera  tranquillement  fonfiUon , 
&  fi  r^rudit  tcnte  de  le  convaincre ,  il  lui 
jettera  des  pierres.  Mais  que  Tenthoufiafte 
prenne  un  autre  langage ;  qu'il  dife  avec  dou-» 
ceur  :  le  premier  miniftre  des  autels  cft  dans 
lc  plus  preflant  befoin  ;  fa  vie  vous  eft  plus 
rcccflaire  que  ccUe  d'un  vieillard  qui  pcnche 
vcrs  fa  rombc.  Songcz  que  vous  dtes  k  Foc 
avant  d'6trc  k  votre  pdre.  —  Alors  je  nedoute 
point  qne  le  ftupidc  Chinois  ne  porte  k  la  cha-* 
pelle  du  bonze ,  la  gerbe  qu  il  comptoit  por* 
ter  k  la  cabane  de  fon  pdre ,  &  que,  pour  dtre 
pieux ,  il  ne  s'cxpo{e  k  Stre  parricide. 

Le  refpeft  pour  fon  fouverain ,  pour  Ubn  l^ 

giflateur ,  &  pour  fon  Dicu  cft  ^tabli  par  toutcs 

les  loix ;  mais  quand  les  Aflyri&nsconclurenty 

de  leur  ven^ration  pour  S^miramis  ,  quils 

pouvoient  ^poufer  leurs  meres  ;  quand  les 

Perfcs  adoptiircnt  le  meme  ufage  par  enthou- 

fiafme  pour  Zoroaftrc  ;  quand  les  Egyptiens 

)uftifi^rent  le  mariage  d'un  fr^re  aveC  line 

fceur  par  rincefte  facrd  dlfis  &  d'Ofiris ;  ils 

immolercnt  la  nature  k  Topinion  des  pretres. 

Tomc  VL  G 


L*HoMMt 

AYfiCDlSV. 
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Soavent  c'eft  abufer  da  dogme  le  plus  puf 
Paatis     .  ^^g  j^  ^j,^p  j^  reftreindre.  Combien  de  fois 

pour  obfcrver  Tefprit  de  la  loi ,  doit-on  s*ex- 
pofer  a  en  tranfgrelTer  la  lcttre?  Serois-je  bien 
venu  au  tribiinal  de  TEtre  fuprdme  en  lui  di« 
fant  que  j'ai  M  p^re  lorfque  je  devois  6xre 
citoyen ,  ou  que  j'ai  ^t^  citoyen  lorfque  je 
devois  dtre  le  bienfaideur  de  rhumanit^  t 

U  y  a  mille  mani^res  d*abufer  d'un  dogme , 
&  une  feule  dc  Texecuter;  atnfi  pour  an  homme 
qui  a  de  la  piet6 ,  on  doit  en  trouver  mille  qui 
n'ont  que  de  la  fuperftition. 


j:9^ 


^*^ 
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Dcs  jfyotheofes. 

MjiA.  fuperfHtion  quime  parolt  1  a  plus  digne 

d'indul2ence  ,  eft  celle  qui  place  au  rang:  des  ^'^ommk 
,,.i.  ^r  .°         ▲yegDiiv, 

dieux  les  bienf  ai^eurs  d\i  genre  humain :  cette 

crreur  fit  quclques  grands  hommes ;  ce  fut  du 

moins  un  crime  utile  k  la  terre. 

Et  ce  qui  prou^e  bien  que  les  fourberies 

facerdotales  ne  fauroient  jamais  eteindre  en- 

ti^rement  la  vertu  dans  le  coeur  de  la  multi- 

jtude  y  c'efl  que  ces  h^ros  que  leur  bienfai'- 

fance  avoit    fait  divinifer  ,    recevoient  un 

hommage  bien  plus  pur  que  Ics  tyrans  de 

rOlympe :  Hercule  &  Zoroaflre  avoient  un 

culte  bieii  plus  ^endu  que  Saturnc ,  ou  Ari- 

mane ;  &  quand  Germanicus ,  qu  on  adoroic 

defonvivantyfut  empoifonne,  lepeuple  de 

Rome  alla  lapider  dans  leurs  temples  les  dieux 

qui  n'avoient  fu  le  defendre  (a). 

<— —       I  11  I  ■  I    I  ■  ■■  11  *  ■■■       I     ■■  — — — ^— 

(«)  Voy.  A(/?..  dis  douie  Cifars  ,  «le  Sudtone  ,  tradudion 
dcHejiri  Ophebt  de  U  ?vak,  tom.  5«  W<  dt  CaiiguUw 


-V  ._ 
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Mais  il  faut  avouer  qu'en^^n^ral  lesl^gifla*- 
Faatxe  UI.  jg^jfj  fJrcjit  bien  plus  fervir  l'apotheofe  k  1^^- 

gradation  de  la  morale  ,  qu'au  bien  momen- 
tan6  de  Fefpdce  h^maine.  Les  Celtes ,  &  beau- 
coup  de  nations  hyperboreennes  avoient  un 
^lifee  ,  ou  un  paradis  ,  qu'il  nommoient  Val- 
halla ;  &  ils  mettoient  dans  la  place  la  plus 
diftingu6e  de  ce  •valhalla ,  k  c6t6  m^me  du 
gta^d  Qdin ,  non  le  prince  le  plus  bienfaifant, 
non  le  citoyen  le  plus  jufle ,  ou  lefageleplns 
^claire,  mais  le  vieillard  qui,  pour  fe  d^robec 
k  Tennui  de  Texiftence  ,  fe  precipitoit  avec 
couragedu  haut  d'un  rocher.  Ilcft  bien  extra^ 
ordinaire  que  dans  ces  memes  climats  de  rEu* 
ropcyoii  des  loix  atrocespuniffent  aujourd'hui 
le  fuicide  comme  le  plus  gtand  des  crimes ,  il 
ait  ete  un  temsoii  ilait  mene  k  Papotheofe;  que 
tant6t  on  y  ait  mis  fur  Tautel  le  corps  d'un 
homme  qui  fe  tue ,  &  que  tant6t  t)n  Tait  traind 
fur  la  claie. 

S\  du  moins ,  lorfque  les  tyrans  des  pcuples 
n'6toient  pkis ,  on  avoit  renverfe  leurs  autels  , 
le  philofophe  auroit  moins  k  rougirde  Tefp^cc 
humaine  ;  mais  fouvent  leur  cultiB  s'eft  per- 
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petu^.Nous  honorons  encore  dans  le  i8e*  fi^  *  s 


cle  le  fanatique  Samuel,  1  abominable  Conftan-  L  H  o m  m  « 

^    .  •     ^.       j  AVECDXKV. 

tin ,  &  cet  atroce  Dominique  qui  fonda  un 
tribunal  pour  an^antir  les  Uvres  &  brulcr  Ics 
hommes. 

J'aurois  voulu  ne  point  parler  de  ces  Ro- 
mains  qui  firent  rapoth^ofe  de  tous  les  empc-  ♦ 

reurs  qui  les  opprim^rent ;  qui  juftifierent 
Tadulation  par  Timpiet^  ,  &  qui  tenterent  de 
mettre  les  tyrans  k  Tabri  de  la  foudre ,  en  la 
pla^ant  dans  leurs  mains. 

II  femble  que  rid^e  fublime  de  Dieu  ne 
puiffe  p^netrer  dans  Tefprit  du  peuple  (ans 
s'allier  avec  de  petites  idees  qui  la  depravent : 
Iorfqu'iI  a  le  bonheur  de  naitre  dans  le  culte 
que  le  ciel  &  la  raifon  avouent ,  dans  le 
thdifme ,  il  doit  ecouter  fon  cceur ;  Iorfqu'il 
fuit  une  rcligion  faufle,  il  doit  ^couter  Ics 
philofophes. 


G^ 
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A  RT  I  C  L  E    IIL 

Des  Super/litions   gairies   par  dtautres 

Supcrjlitions 


PAATIX  III- 


Ans  ces  fidcles  recul^ ,  oii  chaque  na-» 
tion  ^oic  aufli  jaldufe  d'avoir  fes  dbux  que 
fes  rois ,  il  arriya  un  fait  qui  dut  amufer  beau-^ 
coup  les  fceptiques  de  Memphis  &  de  Baby-^ 
lone.— -  Les  Qiald^ens  reconnoiflbient  le  feu 
comme  le  principe  de  tout ,  &  n'eIevoient  des 
«emples  qu  k  cet  ^lement  deftrudeur  :  leurs 
magesy  pour  les  perfuader  encore  plus  de 
rexcellence  de  leur  religion ,  &  du  d^lire  fu-^ 
perftitieux  de  leurs  voifins  ,  ne  manquoient 
pas  de  jeter  fur  le  feu  (acr^  toutes  les  divinit^ 
^rangdres  dont  ils  pouvoient  s^emparer.  II  y 
avoit  d^jk  long-tems  que  le  feu  des  Chald^ens 
paftbit  pour  le  dieu  des  dieux ,  comme  le  fou- 
verain  des  Perfes  pourle  roi  des  rois,  lorfqu'un 
prfitre  de  Canope ,  qui  adoroit  le  fleuve  du 
Nil ,  s'avifa  de  faire  fculpter  une  ftatue  qui 
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repreiefitoit  fa  divixiie^  ;  de  la  remplir  d'eau  s 
inc^rieurement ,  &  de  ne  fermer  rouverture  ^'Mow'^» 

,  .  AVICDXIW. 

qu  avec  de  la  cire  :  les  atages ,  toujouirs  pr^- 
fomptueux,  placent  Tidole  fur  Tautel  embrafS ; 
mais  Teau  s'^tant  ^ch  app^e  de  Touverture  , 
Aeignit  le  feu.  Les  EgyptiensrcmportArent  en 
triomphe  le  dieu  de  Canope ;  &  les  Chald^ens 
furent  couvaincu^  qu'iis  n'adoroient  qu*une 
divinit^  fubakerne  (a). 

L'abfurdit^  d  un  cuRb  ^tranger  efl  toujours 
pour  un  peuple  une  raifon  triomphante  pour 
refter  dans  le  fien  :  de  ce  que  fes  voifins  font  j 
dans  les  c^iaines ,  il  en  conciut  qu'il  efl  libre; 
&  il  fuffit  d'expofer  a  fes  yeux  le  d^Iire  de 
quelques  fuperftitions ,  pour  le  faire  raifonner 
comme  les  habitans  de  Canope. 

Cependant  la  diftbrmite  d'un  Europden  ne 
doit  pas  prouver  k  un  N^gre  qu  il  eft  le  chef- 
d'oeuvre  de  la  nature ;  le  culte  du  Nil  n^cfl* 
pas  plus  pur  que  celui  d'un  hannetdi».  Le 


(a)  Lt  fofld  de  cette  hilloite  efi  tJr^  d*Eiuibe.  Vay. 
kift,  iecU^aJf,  lib.  1 1  »  eap,  25. 

G  ^ 


t 
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moinene  doir  poinc  rire  dufaquir ,  &  le  bramc 
FaatiiUL  qui  admet  la  mecempfycofe  de  fon  dieu  WiC- 
nou  y  ne  doit  pas  maudire  le  Siamois  qui  croic 
aux  mitamorphofes  de  Sammonocodom*. 


4  ^'  I* 
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ARTICLE      IV. 
De  la  Vu  contempladvc  ,  &  deSyMoines. 


u 


N  des  plus  grands  abus  des  cultes  eft  de  s 

L' 


trop  donner  k  la  contemplation ,  &  pas  affex  k  ^*  *^  <>*«*«  ■ 


h  vie  adive.  ]Examinez  tous  les  viiionnaires  , 
depuis  les  fedateurs  de  Foe  jufqu'aux  hermites 
du  mont  Athos ,  qui  voient  k  leur  nombril  ta 
lumi^re  du  Thabor ,  vom  les  trouverez  tous 
^galement  enthoufiaftes  de  leurs  opinions , 
pleins  de  fieF  contre  tout  ce  qui  les  environne, 
pr^fomptueux  fans  lymidres ,  &  mifanthropes 
fans  probit^ :  jamais  les  (buverains  ne  trou** 
veront  en  eux  des  citoyens ;  jamais  les  citoyens 
n'y  trouveront  des  hommes. 

Ceft  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui- 
ci  qu  il  faut  dire  toute  v^rite.  Je  ne  crois 
pas  que  la  fuperftitipn  ait  jamais  plus  fait  de 
mal  aux  hommes  qiie  quknd  elle  a  donne  nai& 
fance  aux  moines. 

Quel  bien  a  fait  k  TEurope  cette  foule  de 
cloltres  oh  la  jeuneffe  des  deux  fexes  va  s'en^ 
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terrer  de  fon  vivant ,  fous  le  vain  pr^texte  d» 
fe  rendre  agr^able  au  dieu  des  pr^res  ? 

Uhomiiie  eft  -  il  n^  pour  contempler  ? 
QueHe  feroit  la  face  de  ce  globe ,  fi  des  mains 
kborieufes  n'avoient  defrich^  fes  landes ,  n'a- 
Toient  d&ruit  fes  plantes  parafites  ou  veni-* 
meufes ,  n  avoient  foici  des  eaux  fangeufes  ^ 
couler  iibrement  pour  ranimer  Ja  natore  dans 
ks  deux  mondes  ? 

L'homme  de  g^nie  contemple  (ans  doute  ; 
mais  Futilit^  de  fiMContemplation  eft  atteft^e 
par  fes  ouvrages :  en  eft-il  de  mdme  des  moi-^ 
nes  ?  Quels  livres  utiles  ont  fait  nakre  leurs 
frivoles  oraifons  ?  Le  religieux  qui  vAvt  dans 
la  ceilule  pour  fonder  un  ofEce  k  St.  Bruno  ^ 
lera<-t-il  mis  en  parallele  avcc  Locke ,  qui  ana- 
tyfe  dans  fon  cabinet  Ten  tendement  humain  ^ 
ou  avec  Ncvton ,  qui  ntedite  fur  la  chiite  des 
corps ,  pour  donner  la  theo  rie  de  Funi vers  ? 

La  contemplation,  d  ans  le  fexe ,  eft  encore 
plus  dangereufe  que  dans  les  hoounes ,  parce 
qu'ellele  conduit  aux  vifions;&eQ  gen^rals^ii 
eft  vrai ,  comme  Ta  dit  Tabb^  de  Saint-Pierre  , 
^ue  la  d^votion  fott  la  petice  verole  de  Vam^ » 
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tc  que  tous  les  efynts  foibles  en  reftent  mar- 

qu& ,  il  feroit  bien  important  au  gouverne-  ^y^c  Diiv. 

inant  d^empdclier  qu*il  n'y  *  e4t  dans  cbaque 

Ville  des  maifons  publiques  oii  Ton  s'occupat 

k  propager  cette  ^id^ie :  il  faut ,  pour  tou«- 

tes  les  maladies  de  Tame ,  ncn  des  afyles  afin 

^e  les  entretenir ,  mais  des  h6pitaux  afin  de  les 

gu(irir. 

Le  moindre  mal  que  produi&nt  les  couvens 
dans  l'Europe,  efi  de  n'y  point  faire  de  bien : 
tels  font  ceux  qui ,  enfevelis  dans  Tombre  des 
d^ferts,  ne  peuvent  avoir  part  aux  affaires  po- 
litiques  de  la  foci^^  ,  fi  ce  n'eft  pour  b^nit 
obfcur^ment  les  puiiTances  qui  les  tol^retit ; 
mais  tout  membre  d'un  etat  qui  ne  coop^re 
pas  au  bien  public ,  ^e  m^rite  pas  d'en  6tre 
prot^g^  :  lorfqu'il  s'ifole  par  d^ain ,  il  faut 
Pabandonner  k  lui-m^e ;  lorfqu'il  sSfole  par 
mifanthropie  ,  il  faut  le  punir. 

Au  refte  ,  les  mmnes  qui  ne  font  ni  bien  ni 
mal  aux  foci^^  font  en  tris-petit  nombre  :  la 
plupart  (e  font  r^pandus  dans  le  monde  pour 
le  pervertir  ou  pour  le  troubler^ 

Ce  ibnt  eux  qoi  ont  inond^  l^urope  ^ 
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toutes  ces  petites  pratiques  fuperfHtieufes  qui 
rARTiEiii.  confondent  le  concitoyen  de  Locke  &r  de 

Montefquieu  avec  les  Caffires  &  les  Algon*- 
quins :  ce  font  eux  qui  ont  chang^  les  temples 
cn  falles  de  fpedacle :  ce  font  eux  qui  om  fup- 
plee  aux  devoirs  ^terhels  de  la  morale  par  des 
genuflexions ,  des  dons  aux  ^glifes ,  &  des  in* 
dulgences. 

Pauvres  ,  ils  ont  cabal^  pour  arracher  aux 
enfans  le  patrimoine  de  leurs  ancetres;  richesy 
ils  fe  font  fervis  de  leur  opulence  pour  dcrafer 
les  gens  de  bien. 

II  fuffit  de  jeter  un  coup  d^oeil  fur  rhiftoire 
de  TEurope  moderne ,  pour  fe  convaincre  que 
les  moines  ne  s'y  font  i^pandus  que  pour  trou- 
bler  fon  repos. 

Les  couvens  ont  6t6  les  foyers  de  prefque 
toutes  les  h^r^fies :  c'e(l  le  loifir  funeft^lles 
c^libataires  qui  y  font  renferm^s  qui  a  engen* 
*dr^  la  plupart  de  nos  guerres  rcligicufes :  ce 
font  leurs  ftupides  difputes  fur  la  grace  verfa- 
tile ,  fur  le  logos  &  fur  les  hypoftafes ,  qui  ont 
divii^  le  ffls  d'avec«le  pdrp ,  qui  ont  fait  ren-^ 
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l^rfer  les  tombeaux  de  Port-Roy  al ,  &  qui  ont 

pr^par^  le  maffacre  de  la  Saim-Barthelemi.      ^v^c  Diiol 

On  n'oublicra  jamais  que  ce  font  des  moines 
qui  ont  fonde  Tinquifition ,  &  qui  font  les 
miniftres  de  ce  tribunal  de  fang  qui  n'eft  point 
an^ami  au  dix-huiti^me  ii^cle  ,  kla  honte  des 
pays  oii  il  y  a  encore  des  hommes. 

Ceft  du  fein  des  clQitres  qu'on  a  vu  ^clorc 
ces  principes  fiiditicuxqui  conduifent  k  Faffaf^ 
finat  des  rois.  On  fait  de  qucl  ordre  religieux 
Ibnt  fortis  les  Cl^mcnt ,  les  Malagrida,  &Ies 
auteurs  de  la  confpiration  des  poudres. 

Le  tems  de  la  vengeance  publique  approche 
enfin  ;  les  puiffances  commencent  k  fortir  de 
l^r  l^hargie ;  &  puifque  la  philofophie  a  fait 
tant  de  progres  autour  des  tr&nes,  il  faut 
bien  qu'avant  un  demi-fidcle  il  n'y  ait  plus 
de  moines  en  Europe ,  ou  quils  deviennent 
utiles. 

L'^tonnante  multiplication  de  ces  corps 
d'oififs  ne  fauroit  retarder  la  rdvolution  qui 
doit  les  an^amir.  Qu'on  fe  fouvienne  qu'il  y 
avoit  dans  rprigine  du  c^nobiftne  trente  mille 
moines  dans  la  feule  v;lle  egyptienne  d'Oxy- 
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ringue,  alors  mdtrbpole  de  rHeptanomide  (a), 
F^Miiin.  gj  q^j»^^  f^yflg  jy  defpotifmc  afuffi  pour  lcs 

diffiper.  Qu'on  fe  rappelle  qu'il  ne  fallut  qu'un 

^dit  de  Tempereur  Woutfong  pour  renverfer  k 

la  Chine  4600  monafldres  du  premier  ordre , 

&  40000  d  un  rang  in££cieur  {b).  Qu^on  n'ou- 
blie  jamais  qu'au  moment  mSme  oii  la  foci^t^ 

dlgnace  marchoit  fur  la  tSte  des  rois ,  le  co- 

lofle  d'or  s'eft  trouv^  n'avoir  que  des  pieds 

d'argile ;  qu'il  y  a  vingt  ans  que  cette  foci^^ 

marchoit  encore  k  la  monarchie  univerfelle  ^ 

&  qu'aujourd'hui  elle  n'cfi  plus. 

■  I  I     ■  ■  ■        '"  ^  ■  ■  ———*——# 

(a)  L*abb6  Fleur/,  qui  rapporte  ce  fait  dansfon  hiftpire 
cccU6aftique »  cite  Ruffin»  dont  les  pienfct  tradu^Hons  & 
conpilattons ont M  r^unies, 4  Paris  en  1580»  dans un feul 
irol.  in^folio;  &  j*y  renvoie. 

(h)  Voy.  la  Chine  du  P.  du  Halde,  le  XXVI  recaeil 
des  Uitru  ddifiantes  ^  Um  rechercfut  fkilofophiquu  fur  Us 
Egyptiene  »  &c.  Cet  ^T^nement  arr  va  Tan  845«  Toos  les 
snonaft^res  d^truits  ^toient  de  la  feAe  de  Foe  ;  &  le  pro- 
moteur  dc  U  dcftnidion  dtoit  un  moine   de  la  fede  de 
Laokium  •  qui  aYoit  promis  h  fon  foible  fouverain  de  lut 
donner  un  breuvage  qui  le  rendroit  immortel.  Woutfong 
mourut  avant  le  tems  m^roe  d^fign^  par  la  nature  ;  &  fon 
fuccefleur  r^tablit  les  couvens.  Cctte  r^forme  Tiolente  ne 
pouvoit  darer,parce  qu'on  n*avoit  gii^ri  une  fuperftition  que 
ftar  une  autre  :  (i  9*eftt  ^t^  la  philofophie  qui  e&t  renverfif  ies 
■lonaftires  de  ia  Chine ,  ils  ne  fe  feroient  jamais  relev^s. 
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Je  fais  qu  il  y  a  eu  dans  chaque  corps  reli- 
gicux  des  individus  refpedables  :  j'avoue  que  '-'Homm» 
'es  anciens  cdnobites  de  Saint-^Benoh  ont  d^ri-< 
ch^  une  foule  delandcs  dans  les  Gaules :  j'aime 
h,  avouer  les  fervices  que  quelques  moines  ont 
rendus  aux  lettres :  mais  le  vice  int^rieur  de  la 
conftitution  n'en  exifte  pas  moins  :  lc  c^o- 
bifme  eft  eftentiellement  mauvais  par  lui« 
mdme :  il  eft  eflentiellement  contraire  ^  la 
morale  univerfelle  de  s'ifoler  pour  tromper 
Tefpoir  de  la  patrie  ;  de  jurer  k  Dieu  qu'on 
ne  fera  jamais  pSre ,  &  de  fe  faire  un  fyfi£me 
tiR&chi  d'outrager  fans  cefle  la  nature. 

Au  refte,  je  fuis  loin  deprovoquer  le  glaive 
des  tribunaux  contre  les  membres  des  corps 
religieux :  on  doit  s'appercevoir  que  ma  plume 
pacifique  ne  tonne  que  contre  les  abus ,  &  ja- 
mais  contre  les  perfonnes :  s^il  eft  trop  difficile 
de  rendre  tout  d'un  coup  les  moines  k  T^at , 
il  eft  dcs  moyens  politiques  de  les  conferver 
encore  quelqae  tems ,  en^les  emp£chant  de 
nuire.  f 'ai  indiqu^  ici  le  mal ;  c'eft  dans  ie  Ii« 
vre  du  th^me  qu'on  trouvera  le  rem^de. 
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ARTICLE      V. 
Du  Luxc  dans  lcs  ccrimonics. 

N  peuple  tres-religieux  met  dans  fon 
culte  Theureufe  fimplicite  dc  fes  moeurs  :  k 
mefure  que  Ibn  Dicu  lui  dcvient  plus  indif- 
ferent ,  il  augmente  dc  fuftc  dans  fes  cdremo- 
nies;  &  enfin  cc  luxe  facr^  parvicnt  k  fon 
comble  quand  il  n'a  plus  de  religion  :  tcUe  eft 
Thiftoire  naturclle  de  lous  Ics  cultcs  invcntds 
par  les  hommcs. 

Dans  le  tems  ou  on  ofiroit  k  la  DivinitiS  dcs 
vidimes  fanglantes  y  les  miniflres  dcs  autels 
qui  vivoiem  de  ce  tribut  facr^ ,  ju j^rent  tou- 
jours  de  la  pi6t6  de  TadorateuT ,  par  la  richclFe 
de  fes  offrandes  :  comme  fi  unc  h<^catombe 
avoit  plus  de  prix  que  Thommagc  d'un  fruit 
aux  yeux  de  celui  (|ui  voit  notrc  monde  com- 
me  un  point  dans  rimmenlit^ !  Comme  £1 
on  ^oit  plus  ho  mme  de  bien  a  proportion 
desricheires  qu'on  offroit  k  la  DivinitiJ,  &  que 

le 
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\t  coeur  du  fage  indigent  nje  valiit  pas  Tor  du 
riche  qui  ropprime ! 

Le  luxe  eft  un  poifon  lent  qui  detniit  lea 
principes  de  vie  par-tout  oii  il  s'attache.  Le 
politique  prouve  qu'il  amene  ladecadence  des 
monarchics ;  &  le  philofophe^  demontre  qu'il 
am^ne  la  chute  desreligions  (a)k 
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av£gDikv« 


.(«)  De  nos  /ourt  un  arocat  ing^nitiix  a  plaid^  en  £i« 
▼^Ui'  du  luxe }  plus  CMeuC^ent  que  quelques  favans  du 
fi^cle  dernier  n'ont  lou^  lafolie  ou  la  fi^vre.  Son  faAuot 
cft  en  dcux  volumes  in-S*.  dOnt  voici  le  titre  :  Thi^rU  du 
iuMt  9  ou  truitd  dum  itquel  on  tnitiprtnd  d^itahUr  ^irt  U 
lltxe  ttfl  un  rejfort »  non  fiuUmint  utiU ,  muU  mime  'indif^ 
ptnfMement  nieeffaire  i  la  pr^fpirUi  dts  \ituts.  J*ai  lu  cet 
ouvrage;  }'ai  trouv^  un  Ordre  admirable  dans  renchat* 
a€ment  de  fes  fophifihes  ;  mais  quelque  ip^cteux  que  Kit 
ce  paradoxe »  ayant  ramen^  mes  id^es  vers  ma  patrie  i 
avant  que   mon  efpHt  y  ^ftt  r^pondu »  nion  coeur   Tavoit 

P^efque  tous  les  princlpes  At  ce  tirre    font   faux    aux 
^eux    de  la  faine   philofophie;    &  (i    Tauteur  !e»      voit 
confidei^^s  d*abord  parfaitement  ifoMs ,  peut-ltre  qu6  fort  . 
aaae  honn^te  les  auroit  d^fa^outfs. 

Le  goiit  du  luxe  efi  de  Veffence  de  thomme»  Toihe  I# 
pag.  46.  Ce  qui  ^ft  effentiel  i  un  £tre ,  eft  ce  qtii  ne 
peut  6tre  ffpartf  de  Tid^e  que  nous  nous  en  formoos  :  dan« 
ce  fens  •  la  gravication  eft  eflentlelle  k  la  matiire ;  U 
lifeii£rifaAce  eft  un  attribut  eflentiel  de  rOrdonnateur  dgi 

Tomc  VI.  H 
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Ceft  particttli^ictnent  dans  la  pompe  6e§ 
FmtiiIII.  fun^ailles  que  cet  abus  parok  dans  toute  fon 
abfiirdit^.  Si  januus  T^galit^  natureUe  entre 


nmd«ff :  inait  coMment  U  g«&t  du  Ime  ftroit-tl 
k  llioittmo  comnt  la  {cnfibtUt^  Cc  nnttUigciice  «  puifqa* 
1a  moiti^  de  la  tcrre  en  tgnorc  jufqu^att  nom  » '&  n*cn  cfi 
qttc  pltts  hcttrcttfc  ?  Le  goftt  du  tttxc  n*cft  qa*ua  befoin  fac« 
ticc  dc  llKMttmc  cnfoct^t^ »  ni  dc  TaftiTit^  dc  fon  imagina* 
tion  ,  ec  dc  la  htUiU  avcc  laquelle  il  iatis&it  Icsbcfoins  de 
la  naturc. 

L€  bonUur  tomffit  4snM  Fdt^mdas  dt»  jomfameu»  Ibtd*' 
pcg.  ju  VoiU  cncorc  une  erreur  da  phiUfophifmc :  1« 
bonhcur  confifie  dans  Tulage  mod^d  de  lea  ergaacsi  l*hom« 
mc  iit^wi  par  Ic  Iiac  coaccatre  daat  ua  iatenralle  d« 
qBclqttcc  aaadcf  lcs  fouii&ncct  de  toate  Ca  Tie»  &  meiirc 
avant  lc  tems  »  fiuu  aroir  connu  le  booheur  i  l*homme  de 
la  naturc  >  qiii  crde  fcs  dciirs  &  fes  bcfotiit>  iovit  cncorff 
au  bout  de  fa  carrtircy  lorique  (a  machiae  it  diifout  fls 
^  ioa  toe  fe  d^compofc* 

Lt  lux4  produU  la  putJfaMU  iu  iutu  &  Uur  hcmktur^ 
6tti  c«  reffort  ,  U  fotiiti  fi  dijfoudrm  ;  r^eignei  fon  im^ 
twjUidaiu  unatertaiue  proportiom  f  lafiditi  perdra  defa 
fortt  &  defon  honkeurdams  la  m£ma  proportiom :  tar^en  fait 
de  nation,  U  honheur  &  U  pouwoir  font  teiUment  liit  qu*om 
ne  ttourera  pat  une  mation  foihU  y  au  igard  d  fon  ttrritoira^ 
qui  foit  keureufi,  Ibid.  pag.  70. 

Jc  ne  difpute  pointy  jc  ne  fais  poiat  de  £iAum  y  fe  ae  hab 
perfonne  :  mais  i^aurois  un  bcau  champ  pour  contraricr  moft 
advcr&irca  fi  je  ▼oulois  combattre  pour  ia  vdriti  aTcclee 
armes  quc  lc  fanatifme  cmploic  a  la  d^fenfcde  rcrreur  til 
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les  hommes  diit  dtre  retablte  ^  c'efl  fur-tout  k 
rinflant  ou  toutes  le$  grandeurs  de  con vention  ^*  ^  <>*«»*  ■ 

^  AYECDlEV. 

difparoiflent ,  &  011  la  cendre  du  plus  vil  des 


D*y  a  prcfqut  pas  de  mot»  dani  le  texte  quc  je  ▼iens  d*ex- 
pofer ,  ^i  ne  pr€te  4  la  critique  du  philofophe  de  la  nature« 
Le  luxe  B*a  jainais  produit  la  puiilance  d*un  ^tat  5  mait 
ordinairement  il  en  eft  la  proHu^ion.  Rome  pauvre«  avec 
le  fer  de  Scipion  ^  de  Paul  Emile  1  a  conquis  le  monde  | 
Rome»  fubjugu^e  i  fon  tour  par  Tor  des  nations,  eft  de« 
Tenite  d*abord  I^efclave  de  fei  defpotes »  &  enfuite  la  con<» 
qu6te  des  Barbares. 

Puifque  le  luxe  ne  fait  pas  1e  bonheur  des  indlridus,  il  ne 
fauroit  faire  ceUii  des  ^tats.  L'id^e  que  l'homme  focial  eft 
heureux  de  ce  qui  £ut  i'infortune  de  l*homme  phyfique»  eft  da 
aacfaiay^lifme »  &  non  de  !a  nature. 

Comment  ofe*t-on  dire  qu*on  ne  troure  pas  une  nation 
Ibible  »  eu  ^gard  i  fon  territoire  »  qui  foit  heureufef 
H  6ut  donc »  pour  adopter  la  thioric  iu  luxe ,  fermer 
les  yeux  &  les  livres.  Quoi !  ni  Sparte  ni  Venife  n*ont 
M  heureufes;  8e  cebonheur,  que  lanaturc  a  refif^  4  des 
^tats  qui  favene  fe  borner ,  fe  trouveroit  dans  ce  vafte 
•mpire  de  ta  Ruflie  ,  qui  hier  ^toit  encore  barbare  ,  &  dans 
ces  contc^es  immcnfes  de  la  Polognc »  mutildes  par  troi» 
puiiiances»  &  fur  le  point  de  devenir  un  defert? 

On  a  beau  ^rire  avec  efprit  en  faveur  de  liuce  »  il  n'en 
eft  pas  mbins  vrai  que  c*eft  uA  poifon  lent  qui  altire  peu  ik 
peu  toutes  les  facultes  poiitiques  d*un  ^tat.  U  eft  l^n 
trifte  qu*un  peuple  aiafi  gangr^nd  mp  pr^voie  pas  fa  ruine* 
Que  dirois-je  des  ^crivains  quine  lui  montrentque  T^clat 
pafiager  du  feu  qui  le  d^vore  ? 

H  2 
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humains  va  pem-^tre  fe  confoi^e  avec  cetle 
fAAfikiu.  deCyrus&deLooisXIV  {a). 

II  n'y  a  point  de  partie  du  cuite  religicux 
qui  ne  puifle  devenir  un  ^cueil  pour  les  ames 
petites  &  fuperflitieufes.  Comment  nabufe- 
roi^-on  pas  d'un  culte  bumain ,  puifqu'oa 
abllfe  du  culte  de  la  nature  ?  Msds  je  tn'arr^te , 
pour  qu'on  ne  prenne  pas  la  critique  des  chb^ 
fes  pour  la  fatiredes  perfonncs» 

(tf  )  C«  liuct  dans  les  pompei  fuaibrei  f*^teiidoit  aatre* 
*  fbis  |ufqu*4  U  d^oration  int^rieure  de  ces  enclos  lugubres 
deflin^  k  inhumer  les  homnes  obfcurs  qui  n*ont  pas  do 
droit  aux  tombeani»  Le  peuple  allumok  dercteiges  dans 
les  cimedires  9  8c  fe  plaifoit  4  en  Cure  de  fecondes  ^glifes. 
I7n  concile  d'ElTire  rint  %  propos  temp^rer  cette  fr^ndfia 
religleufe :  H  ddfendit  que»  du  moins  pendant  le  .jour>  oa 
illufflinlt  les  cimetiires  |  &  la  raifon  qtt'il  en  donne  n^eft 
pas  trop  philofojMque  j  c*eft  *  dit-il ,  afin  de  ne  point  e&rou* 
cher  les  ames  dcs  faints  :  Ctrtos  per  dUm  pUcuU  in  cttm» 
uriU  nou  iuMmdi  :  infuieiundi  €nim /piriiut  fiaSarMm  nom 
funu  Voy.  les  «dcs  de  ce  concile ,  tcna  tn  301 ,  cap.  34. 
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ARTICLE    VI. 

Dcla  Dijproportion  entrc  ksdclits&lcspcincs. 

JSLaE  fuperftitieux  &  le  fanatique  s'accordent 
II  ne  mettre  aucune  proportion  entre  les  offen-  L^HoMMt 
fes  contre  le  ciel  &  le  fuppUce  qu  qlles  meri- 
tent ;  mais  Tun  les  excufe  avec  foibleffe  ,  & 
1'autFe  les  condamne  avec  rage:le  premier  fait 
douter  qu'il  y  ait  un  Dieu  vengeur  ;  le  fo- 
cond  veut  fe  rendre ,.  malgr^  lui ,  l'infirumenc 
odieux  de  fes  vengeances^ 

La  fuperffition  qui  tend  k  aSbiblir  Tid^ 

naturelle  des  crimes  ^  a  les  fuites  les  plus  dan- 

gereufes  ppur  ui^  ^at ;  c'eft  un  poifon  lent 

.  qui  fermente  infenf9>lement  dans  le  corps 

politique,  jufquk  ce  qu'il  foit  d^truit.  Oa 

n^obferve  pas  a^z  que  les  paffions  mal  diri«- 

g6es  font  des  hommes  foibles  &  vils,  mais  quc 

les  corrupteurs  de  la  morale  forment  des  fc^- 

l^rats ;  il  n'y  a  qu'un  philofophe  qui  puifle 

(pup^onner  le  bien  que  les  proyincialcs  oni: 

fait  au  genre  humainv 

Les  Barbares  qui  ont  cru  que  furine  d'une 

«3 
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^  rache  ou  les  fachets  infefts  du  grand  Lama  ^ 


Pa&tik  III.  pouvoicnt  feuls  purifier  ies  fouillttrcs  de  Tame, 
ont  infult^  ^galement  Dteu  &  les  hommcs ; 
le  frein  qui  retenoit  alors  les  citoyens  a  ixe 
rompu ;  Cain  a  dit :  je  tucrai  ce  matin  Abei , 
&  cc  foir  j'aurai  un  fachet. 

Nous  ,  orgucilleux  Europ^cns  ,  nc  nous 
emportons  pas  contre  ks  Tartares ;  n^avons- 
nous  pas  vu  la  chanceilerie  romaine  taxer  k 
une  amcnde  de  cinq  cadtns  (a)  la  reparation 
de  fincefte ,  &  k  fauit  cclle  du  parricide  {b)} 
Le  prdfident  deMonte(quieu  a  reicv^  qud^ 
ques  confcquences  afFreufes  de  ce  genre  de 
fuperftition ;  mais  les  pius  grands  traits  de  lu-  . 
midre  ,  au  grand  etonaement  de  TEurope  ^ 
font  vcnus  de  ritalie.  Voyez  le  c^l^bre  trait^ 
des  dilits  &  despcines ,  ouvrage  fait  pour  don- 
ner  k  fon  auteur  le  titre^e  l^giflateur  du  genr^ 
humain. 

(«)  Le  carlin,  moniioiedcNapleSf  s*<valuc  i  7  rous  dc  Fraocf  • 
{h)  Voyez  U  taxe  tU  U  ekanctUerit  romaine  fiwkptxmit 
k  Cologne  chez  Goffirin  en  1515  ,  tit.  it  caufis  mMtrimo* 
nialihus,  Avant  de  lire  cet  ouvrage ,  je  n*ai  pas  cru  qne 
led^tire  de  le  fuperftition  pOt  aller  jufqu^a  ce  poioti  je 
IV  lu >  ^  )U  peinc  i  le  croire  encore. 
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n  eft ,  au  refte ,  bien  ignominieux  pourdes 
hommes  qui  rivent  dans  un  £ic\e  de  lumiire,  L*  H  o m  me 

^     .  AVECDlEV. 

d'avoir  befoin  que  les  fages  faftent  des  iirres 
pour  leur  d^momrer  que  la  plupart  des  expiar 
tions  conduifent  k  ren  verfcr  Isf  morale. 

Que  fignifie  cette  compofition  que  le  fcel<^ 
rat  fait  avec  Dieu  pour  fairc  le  crime  impunc- 
ment ,  k  condition  qu'il  enrickira  des  pretres? 

Quelleid^e  vile  ne  donne  pas  de  laDiviniti 
un  pareil  fyfi^me  ?  Quoi !  rhonn^e  homme 
rougit  d'accepter  les  dons  de  ceiui  qu'il  m6- 
feftime ,  &  l'Ordonnateur  des  mondes  tireroit 
gloire  des  frivoles  ofirandes  d'un  fc^l^rat  qui 
ne  veut  pas  m^riter ,  mais  achecer  fa  bienveil*- 
bnce? 

Quel  rapport  ont  de  petites  pratiques  de 
d^otion  avec  h  r^paration  des  grands  atten- 
tats  ?  Qaoi!  un  pr^uce  coop^,  uneablution 
d'eau  baptifmale  ,  un  bain  dans  le  Gange  , 
fuffiroient  pour  expier  cinqnante  ans  d'hypo- 
crifie  ?  L'affreux  G>nftantin  ,  malgr^  fes  par- 
ricides,  deviendroit  un  demi-dieu ,  parce  qu'k 
fa  mort  on  lui  a  jet^  fur  la  t^e  un  pcu  d'eau 
lufirale  ?  Theodofe ,  apr^  avoir  fait  mafiacrer 

H4 


de  fang  froidfept  miUe  de  fes  fujets  dauois  Tlie£- 
Fa&tii  IU«  falonique,  feroit  traice  de  grand  homme ,  parce 
qu'il  s'abftient  pendant  qvielques  jours  d'aller 
k  la  mefle  ) 

Quelle  eft  cette  foule  de  rem^es  qu  on  voip 
tf  clore  de  la  pharmacie  (acerdotale ,  po^r  gu^ 
rir  les  confcieiices  tipior^es  des  geps  debien  } 
Si  nion  coeur  ne  fe  reproche  que  de  Ug^e^ 
foibleftes ,  r£tre  fouverainement  bienfaifant 
me  les  pardonnera  fans  ces  yaines  indulgen«r 
ces  {a) :  fi  j'ai  ecrafe  n^on  pays  du  paids  de 
mon  orgueil  &de  mcscrimes^  c'eft  en  conr 
facrant  le  refte  de  ma  vi^  k  le  rendre  hcureux  ^ 
que  je  puis  efpdrer  de  rentrer  en  grace  avec  la 
Divinite.  Au  refte ,  un  fiecle  de  jubil^ ,  en  fait 
d'expiation^  ne  vaut  p^s  une  heure  de  remords. 
Je  m'6tendrai  davantage  fur  la  theorie  des 
expiations  d^s  la  quatri^me  partie  de  cet  our 
vrage,  quandje  traiteraidu  codedes  fupplices. 


mm 


(tf)  Oq  peut  jugec  de  ruicroyable  abns  qpe  font  I^s 
ininiftres  de  la  religioo  de  toutes  ces  fonnutes  expiatoices» 
par  la  banque  Uotit  que  tenoit  k  Rome  le  P.  P^^pe :  on 
trouToit  dans  le  comptoir  de  ce  j^fuite  des  indulgencef  4 
tout  prix  :  il  y  cii  ayoit  qu'on  faifoit  ayaler  aux  poul^  % 
jfin  de  les  laire  pondre  (ans  dangec* 
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ARTICLE     VII. 

Des  j^Jyks^ 
N  crime  contre  la  foci^t^  peuc  s^cRvifa* 


ger  fous  deux  rapports  \  comme  un  outrage  L*Hommi 
envers  la  Divinite ,  &  comme  une  infradion 
de  Fordre  politique ;  il  peut  fe  faire  que  rof-K 
fenfe  envers  le  ciel  foit  l^gire ,  &  que  le  pa&e 
focial  paroifTe  gri^vement  blefK ;  tel  eft  le  cas 
dumeurtre  jnvolontaire :  fous  ce  point  de  vue, 
les  afyles  me  paroiflent  ie  plus  beau  monu-» 
ment  de  la  (ageffe  des  UgifUteurs ;  ils  ont  ^ 
Ikns  cefTcr  d'etre  jufies ,  rendu  k  leurs  conci- 
toyens  la  vie  d'un  homme  refpedable ;  ils  on^ 
pris  Dieu  m6me  pour  m^diateur  entre  un 
malheureux  &  les  loix. 

L'humanit6  religieufe  des  legiflateurs  a  en- 
f^ite  d6g6n6rj6  en  fuperftition ,  quand  les  afy- 
les  qui  n'^toient  ^tablisque  pour  les  malheur 
reux  y  ont  pu  devenir  la  demeure  des  fcderats; 
alors  rhonune  foible  s'eft  enhardi  au  crimc ; 
&  quand  la  mefure  a  ^t^  combl^e ,  tranquilk 
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atix  pieds  du  Dieu  qu'il  jouoit ,  il  a  brave  le^ 
PAaxii  ffl.  hommes. 

Tibire  ne.ile  fic  pmnrun  CyR&me  defcel^ 
rateile ;  il  fut  quelquefois  fe  contenir  lor(que 
le  poids  du  defpotifme  Tentratnoit  vers  le  cri* 
me ;  ce  fut  dans  un  de  ces  intervalles  d^^quit^ 
quil  d^clara  dans  un  ^dit  que  tout  homme 
convaincud'un  grandcrimeferoitpuni^quand 
m£me  il  faudroit  Tarracher  de  rautel  de  Jupi- 
ter  (a)*  Pie  II,  n^tant  encore  que  Picolo- 
mini ,  fit  aufli  remarquer  aux  Italiens  que  la 
multitude  des  afyles  avoit  fait  de  Rome  une 
caverne  dc  brigands  {b)  \  mais  il  changca 
dWisquand  ildevintpape  (c). 

Apres  Rome,  le  lieu  du  monde  oii  la  mul-- 


m 


(tf )  Plin.  Hifiorm  natur,  lih,  i6 ,  r^f .  40. 

(^)  Ptus  Sffcundus,  im  Afia, 

(c)  Cc  ponttfe  cft  un  des  plus  incoaCfquens  qoi  aient 
occup^  le  fi^e  de  St.  Pierre :  n'^nt  que  fimple  th^o- 
logien,  il  avoit  ^crit  «Tec  folidit^  en  faveur  du  concile 
de  Bile  contre  Eugine  IV ;  lorfqull  fut  pape »  il  puHla 
une  bttlle  pour  r^trader  cet  ouvrage*  Les  efcIaTes  de 
corps  &  d'ame  qui  peuvent  ^tre  encore  en  Italie ,  doivent 
au(fi  i  Pie  II  la  bulle  Extcrahilis  contre  les  appels  a« 
f utur  concile »  ^  Tabolitioa  de  la  pragniatiquffandzon. 


tiplicit^  des  afyles  a  k  plus  fait  g^iricsatnes 
fenfibles ,  eft  rifle  de  Madire :  le  plus  infiene  L'M<»»«»^* 

|.  '  ...      AVECDlEU. 

^c^l^at  ie  d^obe  ^  la  poutftttte  des  loix ,  s'il 
peut  feulement  toucher  le  coin  d^une  eglife ; 
&  comme  Mad^e  ^  enti^rement  couveite  de 
tempks  &  de  chapelles ,  f  aflaflinat  &rincefie 
n^entratnent  avec  eux  aucun  danger  {a)  ;  tout 
le  monde  ttouve  dans  cetce  iile  on  afyle  aflii- 
r^ ,  except^  Thomme  de  bien  €fix'on  meprile , 
ou  rhomme  de  talens  qu  on  cnyie. 


(«]  Les  crimes  y  reroient  6i\k  trds  -  communs ,  quand 
mime  l!efp^rance  de  l*impunif^  n'en  ferott  pas  commettre ; 
le  meuitre  eft  re^rd^  dans  llfle  comme  une  &uce  l^re» 
6e  ttn  Portugais  n*acquiert  U  rtfputation  de  brave  qtt'a 
force  d*aTOir  les  mains  teintes  dufang  6es  hommes.  Les  infulai- 
ves  fontla  pluptrf  «fclaves;  mais  lcffconqu^rans  lesconfolent 
de  leur  fcrvkude  en  leur  permettant  de  les  fervir  arec  une 
^^e  8c  un  poignard  i  leur  c6t^  i  aufTi  lei  efclaves  favent 
affaifiner  comme  leurs  maitres.  On  peut  confulter  fur  ce 
fujet  Ovington ,  Ramufio  •  Dapper  8c  d*autres  voyageurs 
cit^s  dans  Yhifioirt  univtrftlU  d*une  /oeidtd  de  gens  de  Uttres 
0ngUis ,  tom.  24.  Hiftoire  des  ifles  d£  V Afrique  ^  liv.  ao  » 
chap.  4. 

Je  ne  fais  quel  eft  1e  plus  coupable  dans  Madire*  du  maitr« 
qui  aflaftine  par  point  d^honneur ,  de  Pefclave  qui  tue  par 
int^r^t ,  ou  du  clerg^  qui  protige  par  fes  afyles  tant 
«l'afla(Cnats« 
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Quelquefob  des  fouverains    effirayds   des 
PAaTii  lu.  fuijgs  tecribles  de  rifnpunit^ ,  avoicnt  tent^  de 

reftreindre  les  privil&gesdes  afyles  ;  mais  ators 
le  peuple  furieux  avoit  menac6  de  brifer  le 
joug  de  t^ob^iflance ;  il  croyoit  qu'on  ne  pou-' 
voit  toucher  k  Tinftitution  politique  des  afy^ 
tes ,  fans  toucher  k  la  reUgion ,  &  il  prot^geoit 
les  fc61^rats  avec  le  m£me  z^le  que  les  minif- 
tres  des  autels. 

Qu'il  n*Y  aic  aucun  afyle  dans  un  ^t ,  il 
fera  peupl^  de  malheureux  ;  que  tout  y  foit 
^yle ,  il  fera  peupl^  de  brigands. 


\r 
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LIVRE    QUATRI6ME. 


Du  Fanatifme* 

.AJ'ETYM0L06IE  ditfanat  iqut  eft ,  ^acA^ 

au  fcrvicc  ctun  ttmplc  t  Montfaucon  a  trout^  fHoMnt 

'^  AVBGDlltf* 

des  infcriptions  de  monument  oit  des  ci-^ 
toyens  diftingu^s  de  l'ancienne  Ronle  s^hono- 
roient  de  ce  nom :  mais  on  peut  obferrer  que 
dans  le  tems  oii  un  conful  ajoutoit  k  fes  titres 
celui  de  fanatique ,  il  n'y  avoit  encore  point 
de  fanatique  dans  la  capitale  du  mondoi. 
L^ufage  )depuisungrandnombre  de  fiMes^ 

a  fix^  une  autre  acception  au  terme  de  fana- 
tique;  &  le  philofophe  eft  contraint  de  fe  plier 

k  la  tyrannie  de  Tufage. 
Le  fanatifme  eft  au]ourd'hui  la  religion  de$ 

petits  efprits  qui  ont  la  tdte  chaude. 

Le  fuperftitieux  n^eft  ordinairement  qu'un 

fcre  paflif ,  qui  v6g^e  en  paix  au  pied  des  viles 

divinit^  qu'il  s'efl  form^es  \  mais  il  n'y  a  rien 
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5  de  fi  adif  qu^un  fanau<]ue  dont  rame  petite  & 


Pa&tik  UI.  cruelle  ne  fe  gonfle  de  poi(bn  que  pour  le  r6- 
pandre;  qoi  ii'a  de  zele  qoe  pour  perfi^ciicer 
les  hommes ,  une  voix  ,  que  pour  les  maudire , 
&  une  main ,  que  pour  les  exterminer.  La  fu- 
perfiition  eft  ce  lac  infed ,  mais  tranquiile , 
qui  ne  nuit  qu^k  ceux  qui  rapprochentl  Le  fa- 
natifme  eft  ce  torrent  embrafii  ^ia  fe  pr^cipite 
du  (ommet  d'un  volcan ,  parcourt  la  plaine 
pour  la  fl^trir ,  &  laifle  par-cout  les  traces  li^ 
vides  de  la  deftru&ion* 

Enmettant  bPaleftine k  part ,  il  ae  parok 
pas  que  Todieux  levain  du  fanati(ine  (a)  aic 
jamais  ferment^  dans  Tantiquit^ :  on  cite ,  ii 
eft  vrai ,  les  deux  petites  villes  d^Ombe  &  de 
Tentyre ,  dont  les  citoy  ens  devinrent  ennemis 
irceconcilbbles ,  parce  «pie  les  uns  adoroient 


(«}  Oa  ToU  bSen  (|u*a  n«  ft*agit  ici  qua  de  Vtfyhce  dt 
€uuitifme  qui  cooiifte  k  perC^cuter  tout  ce  qui  ne  peofe 
pas  comine  nous.  — >  Cette  horrible  nuladie  fe  manifefte 
daas  ics  cfprits  par  ^autres  fymptdmes  diflMrcns »  comme 
on  1«  Terra  dans  les  articles  fuivaos;  6c  il  ne  poroit  pat 
(|ue  •  fur  ce  fujet ,  Us  anciens  foient  fup^ricun  4  nos  mo- 
demes. 
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an  dieu  que  les  autres  avoient  en  horreur  (a); 

mais  c*eft,  avec  la  roort  de  Socrate.un  exemple  L'  H  o  m  m« 

unique.  Jamais  les  Chinois ,  les  Perfes ,  les 

Grecs  &  les  Romains  ne  firent  fervir  le  pr^ 

texte  de  venger  la  Divinit^ ,  au  malheur  des 

humains.  Fohi  ne  perf<icuta  point  ceux  de  fes 

fujets  qui  n'^toient  pas  fidHes  au  Ticn ;  Cyrus 

ne  r^voqua  point  T^dit  qu'il  avoit  donn^  en 

faveur  des  Juifs ;  jamais  les  archontes  d'A^ 

th^nes  ^  ou  les  conluls  de  Rome  ,  n'ordon-« 

n^rent  aux  prStres  de  Jupiter  d'exterminer  les 

adorateurs  d' Anubis  &  d'Aftart^ ;   cependant 

il  arriva  quelquefois  qu'un  peuplc  fubjugu^ 

perdit  fon  culte  avec  fes  loix ,  mais  la  r^volu- 

tion  operee  dans  la  religion  nationale  n'en- 

traina  alors  aucun  defaftre ;  la  multitude  dut 

ixxt  peu  afiligde  de  la  perte  de  fes  dieux ,  qut 

n'avoient  pu  la  d^fendre  :   pour  les  philo^ 

fophes ,  ils  fentoient  que  les  conqu^rans  ne 


(«)  Imfflortale  odiiim  nunquim  faiubilt  vulnus 

Ardet  adhuc  Ombos  &  Tenthyra  ^  fummus  utrtufquf 
Ind^  furor  vulgo  ,  qa6d  numina  yicinorum 

04it  ttterque  locus* 

JurcniU,  /atir,  zj. 
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^i— — ^  pouvoienc  leur  ravir  la  Divinit^ ,  qui  feule  les 
PAaTi£  IH.  confoloit  &  de  leur  exiftence  &  de  leur  efcla- 
vage.  • 

Je  vais  confacrer  une  parcie  de  ce  livre  k 
Fexamen  philofophique  de  la  «tolcrance :  \e 
parlerai  des  dogmes  religieux  qui  autorifent  k 
▼etfer  le  fatf g  humain  ;  de  la  manie  abfurde  & 
f(6roce  du  profeiytifme ;  mais  une  fuite  de  rai-> 
fonnemens  philofophiques  glifle  d'ordinaire 
fur  les  efprits  qui  ne  font  pas  pli^s  au  travail 
de  k  r^flexion  :  il  faut  alors  fe  contenter  de 
ks  traiter  comme  des  etres  (enfibles ,  &  c'e{l 
pour  cette  derni^re  clalTe  de  ledeurs  que  les 
tableaux  qu  on  va  tracer  font  principaleoiene 
deftin^s. 

Je  paflerai  fous  filence  ks  fourdes  perftcu- 
tfons  &  les  petites  injuftices  du  fanatifme :  je 
ne  veux  arrdter  les  regards  que  fur  les  tra-* 
g^es  fanglantes  qu'il  a  fait  jouer  parmi  les 
bommes. 

4^ 
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Dc  la  Tolcrancc 


L  eft  un  mot  facni  qu^oti  cradnt  encore  dt 
prononcer  ,  mais  qui  eft  dans  le  coeur  de  tous  ^*  ^  o  **  *«  i 

*  ,     ■*  AVEC  DlEV, 

les  hommes  de  bien :  heureufement  les  efprits 
s^eclairent  de  jour  eh  jout ;  la  raifon  fe  per- 
fedionne ;  &  le  tems  vient  ou  les  n^^ions  rou- 
gitont  d'avoir  interdit  Pufage  de  ce  tnot  fu- 
blime  ,  comme  la  France  rougit  aujourd'hui 
d'avoir  miScohnu  pendant  piufieurs  fi^cies  le 
terme  de  bienfiiifance. 

Ce  n'efl  point  au  {)hilofophe  de  la  hature  k 
Itre  arr^  ici  par  une  ptudence  pufillanime : 
ce  mot  facr^  de  tol^rance ,  )'6fe  le  prononcer  ; 
&  je  d^clare  hautement  que  la  vertu  y  qu*il  de- 
figne ,  eft  le  fbndement  de  la  mocale ,  &  doit 
£tre  la  bafe  de  toutes  les  religiona. 

Bayle  ^  dans  le  fiicb  dernier ,  cohimeh^a  k 
otivrir  les  yeux  de  Tfiurope  fur  la  n^ceiTit^ 
d'admettre  dans  les  ^cats  le  mot  &  la  chofe.  On 
connoit  fon  comm^ntaire  philofophique  (br 
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ces  paroles ,  comptUt  intrare  {a) ;  all^gorie 
Partic  III.  je  r^vangile ,  qui  a  produit  une  foule  de  maC- 
facres ;  car  les  feftaires  ne  perfecutent  gu^re 
qu'en  vertu  d^aiUgories. 

Vers  le  mSme  tems ,  Locke  ,  le  l^giflateur 
de  la  Caroline ,  ^crivoit  fur  la  tol6rance :  fcm 
eflki  en  ce  genre  eft  un  mod^le  de  difcuf- 
flon  {b) :  les  th^ologiens  ne  fauroient  y  r^pondre 
que  comme  la  cour  de  Rome  r^pondit  k  Fra- 
paolo  ,  c'eft-k-dire ,  par  un  coup  de  poignard. 
Le  meilleur  ouvrage  que  nous  ayions  fuc 
la  toUrance ,  eft  le  fameux  trait^  que  compofa 
le  plus  beau  gdnie  de  ce  fi^cle  k  Toccafion  du 
fupplice  de  Calas  :  ce  livre  ,  le  plus  fort  qui 
ait  jamais  h6  6cnt  contre  les  perfiicuteurs , 
obtint ,  dds  quUI  parut ,  tout  le  fucces  qu'il 


(«)  Voy.  uuvru  dherfts»  ton.  i»  pag.  555. 

(&)  II  (iit  iiDprim^  fous  la  formc  de  lettrcs  en  1689; 
fous  ce  titre  :  EpifloU  d€  toUrantU  aI  ^Urigimttm  virum 
r.  A.  R.  P.  T.  O.  L.  A.»  /cripta  i  P.  A.  P.  O.  J.  L.  A. 
Ijti  premi^res  lettres  initiales  fignifient,  theotogist  apud 
remonfirantis  projt/orem »  tyrannidie  ofirem  Limburgiam 
mmjlelodamenfem  i  &  les  fecondes»  paeisami€Op  perficntio' 
nie  ofore  •  Joanm*  Lockio  »  angU» 
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m^rite :  il  fiit  lu  par  les  rois ,  cit^  par  le^  legif-  a 
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lateurs  ^trangers  j  &  brul^  par  le  faint  offict.  ^'  ^  ^  **  *•  ■ 


II  n'eft  point  inutile  d'obfervet  quele  grand 
hommequi  a  ^crit  avec  tant  de  vigueur  fur  la 
tol^rance  ^  s'eft  montr^  en  m&tm  tems  dans  fa 
vie  le  plus  grand  des  fes  ap6tres :  toute  FEu-^ 
rope  a  entendutonner  ce  nouveauD^mofth^ne 
an  faveur  des  Calas  ^  des  Silvcn  ,  des  Lalli ,  & 
pour  la  m^moire  de  rinfortunti  La  Barre.  II 
s'eft  montr^  aufti  jaloux  de  faire  de  grandes 
a&ions  que  de  bons  ouvrages ;  &  fl  on  lui  doit 
une  ftatue  pour  ce  qu'il  a  fait  k  la  gloire  des 
arts ,  on  lui  en  doit  une  autre  pour  ce  qu'il  a 
fait  en  faveur  de  la  vertu* 

Ceft  dejk  un  grand  pr^jug^  ejfi  faveur  de  la 
tolerance ,  que  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  grand 
fur  la  terre  parmi  les  rois  qui  la  gouvernent 
ou  les  philofophes  qui  T&lairent ,  ait  ^te  to- 
l^rant.  II  me  femble  que  la  religion  d'un  Zo-' 
roaftre  ,  d'un  Fenn  &  d*un  Marc-^Aur^Ie ,  en 
valent  bien  une  autre  ,  &  que  fi  la  paix  dan^ 
la  croyance  eft  une  erreur ,  il  eft  doux  de  la 
partager  avec  les  Socrate ,  les  Locke ,  les  Fe- 
ndon  &  les  Montefquieu. 

I  % 
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Eh  !  queb  font  ces  hommes  dangereux  qui 
t  Paatxi  III.  Qfguj  fairede  la  tol^rance  un  crime de  Idfe-ma-- 
)efte  divine  &  humaine  ?  Gens  de  biens  de 
.   foutes  les  nations  ,  lifcz  &  jugez, 

Ce  font  des  pretres  qui  font  humili^  de 
Toi^  qtt*on  rompt  les  barri^res  qu'ils  ont 
plac^  au-dcvant  de  rentendement ,  qui  s'in- 
dignent  de  ce  que  tout  ce  qui  les  entoure  n'a 
pas  leurs  yeux  &  leur  ame  ,  &qui  facrifient, 
fur  raurel  de  la  religion ,  des  viSimes  qu'ils 
n'ont  r^Uement  immolees  qu'k  leur  orgueil. 
Ce  font  desfouverains  qui  s'imaginent  expier 
lcurs  attentats  contre  la  fociet^ ,  en  fe  faifanc 
les  vengeurs  d'un  Dieu  qu'ils  ne  connoiflent 
pas ;  c'efl  un  Conflantin ,  qui  fe  fait   per- 
fecuteur  pour  expier  fes  parricides;  c'eft  un 
PhiKppe  II ,  qui  cnvoie  des  tigres  en  furplis 
pour  convertir  le  nouveau  monde ,  afin  de 
calmer  les  remords  qu'il  a  de  Tavoir  fatt  d^vaf- 
ter  pardestigres  en  uniforme;  c'eft  un  Muley- 
Ifmael,  qui  eflaie  fon  cimeterre  fur^Ies  tdtes  des 
infid^les ,  afin  que  le  dieu  de  Mahomet  lui 
pardonne  de  Tavoir  fait  tanc  de  fois  fervir  k 
maflacrer  les  mufuUnans. 
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Le  dirair-je  encore  ?  Ces  fombres  ennemis 
de  la  concorde  univerfelle  font  des^crivains  l*Hommk 
couverts  de  fange  &  d  opprobre  y  qm  ont  palie 
leur  vie  k  aduler  lcs  tyrans  de  Tefprit  humain, 
ainfl  qu'k  d^chirer  les  philofophes ,  &  qui » 
odieux  k  leur  patrie ,  cherchent  kfaire  tol^er 
leurs  crimes ,  en  s'^tay ant  du  cr^it  des  apotres 
de  rintolerance.  • 

Les  hommes  perfi^cuteurs  par.  fyfl^me  fbnt 
d'autant  phis  dangereux  dans  un  ^tat^  qu'ils 
ont  y  par  leur  manidre  de  viwe ,  plus  de 
cr^it  fur  Fefprit  des  peuples :  le  c^nobite , 
au  teint  pale  &  livide ,  couvert  de  cilices  ,  & 
rev^tu  des  haillons  de  la  p^nitcnce ,  eft  le  plus 
grand  des  fl^x  pour  fes  concitoyens  quand 
ila  Tame  atroce.  II  y  a  des  reffources  contre 
un  tribunal  qui  profcrit  des  fedaires ,  mais  il 
n'y  en  a  point  contre  un  faint  qui  prdche  Tin- 
tol^rance. 

Les  prdtres  qui  ont  propag^  le  fanatifme  , 
Tont  fait  avec  d'autant  plus  de  fucces  ^  qu'ils 
ont  prefque  tou)ours  accompagn^  leurs  atten- 
tats  rebgieux  ,  de  ces  grands  fpedacles  avec 
lcfquels  on  fub}ugue  la  mBltitade.  Le  pr^ktt 
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«9S=  qui  fit  alfainner  La  Barre  avec  le  f er  des  loix , 
PAaxu  III.  pr^para  le  denouement  de  cette  horrible  tra- 
gedie  par  unc  proceflion  folemnelle  oii  il  parut 
pieds  nus  &  la  corde  au  cou  :  les  p^nkens  de 
Touloufe ,  avant  de  provoquer  rabominable 
fentence  contre  Calas ,  avoient  plac^  fur  Ic 
catafalqne  de  fon  fils  un  fquelette  qu  ils  fai* 
'  foient  mouvoir ,  portant  d'une  main  la  palme 

du  martyre  ,  &  de  Tautre  la  plume  dont  il  de- 
voit  figner  Tabjuration  de  rh^r^fie ,  &  qui 
(ainfi  queTcJbferve  un  grand  homme)^crivoit 
en  cSet  FarrSt  de  mort  de  fon  pere :  on  con«* 
noit  les  tableaux  atroces  dont  on  tapiflbit  in- 
t^ieurement  les  chambrcs  dc  mcditations  :  on 
fait  avec  quelle  pompe  les  miniflres  de  la  pro- 
pagande  font  bruler  leurs  vidimes  dans  les 
auto-da*f^s, 

Je  voudrois  bien  favoir  fur  quels  principes 
on  s'appuie  pour  prSch^r  Tevangile  affireux  de 
,  Hntol^rance. 

La  loi  d^fend  k  un  citoyen  de  difpofer  du 
bi^n  d'un  ^ranger  y  &  elle  permettroit  k  un 
prltre  de  difpofer  de  ma  penf&  ?  Mon  ame 


DE    LA    NATURE.  135 

efi-ellc  milns  k  moi  que  ma  bourfe ,  mes  ha-* 


bits  ,  oa  mon  patrimoine  ?  I.*H  o  m  m^ 


Locke  Ta  dit ,  les  peuples  n'ont  point  donne 
k  leurs  {baverains  le droit  d^alTervir  leur  conf- 
cience;  &  qnand  mdme  its  rauroientfait,  cetto 
conceffion  feroit  iUufoiro  {a)  ;  une  foci^ti 
naiffante  n'a  pas  plus  te  pouvoir  de  prefcrire 
ce  qu  on  penfera  cent  ans  apr^s  elle ,  que  de 
faire  fa  poil^rit^  efclave. 

Les  toix  ne  marchent  jamais  fans  Fapparei) 
des  peines  :  oc  que  font  tes  peines  quand  il  s'a- 
git  de  convaincre  mon  efprie  ?  Le  cachot  de 
Gaiil^e  lui  prouva*t-itque  laterreeft  en  repos? 
Les  biichers  de  Rome  ont-ils  fait  r^trader 
Deicartes  &  1'auteur  des  provinciales  ? 

It  eft  de  1'int^rdt  d'un  roi  d'^tre  tol&ant :  le 
confeilde  LouisXlV  nete  croyoit  pas  quand 
il  fit  r^voquer  k  ce  prince  Tddit  de  Nantes : 
nous  commen^ons  k  te  croire,au]ourd'huique 
la  Fmire  &rAndeterre  nous  battent  avec  nos 
foldats ,  &  nous  habillent  avec  no^  manu- 
.  fadures.. 


(tf)  Lettrg-fir  ta  toUfMcc ,  tom.  t  du  OBUTres  diverfet 
de  Locke »  pag«  14. 
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II  efi  aufll  de  rinteret  du  gen*  humsdn 
rARTiE  m.  ^'enchainer  toutes  lc$  nations  par  le  dogme 
de  la  toldrance :  pourquoi  y  auroit-il  des  hai*- 
nes  nationales  ?  Si  la  mer  fiipare  le  Fran^ois 
de  i' Anglois ,  la  bienyeillance  doit  les  r^unir  ; 
Thomme  qui  couvr^  fa  tete  d'un  chapeau  eft  le 
frire  de  celui  qui  la  ceint  d'un  turban ;  le 
mollack  qui  jeune  pour  jouir  d*un  plus  grand 
nombrede  houris,  eft  le  coUdgue  du  chartreux 
qui  fe  mortifie  pour  dtre  infer^  dans  le  mar« 
tyrologe. 

Si  la  perf^cution  ^toit  de  droit  divin ,  ce 
globe  ne  feroit  qu'un  vafteth6atre  de  carnage: 
le  mufulman  de  la  fefte  d'Ali  devroit  aflaffi* 
ncr  le  mufulman  de  la  fede  d'Omar :  celui*ci 
feroit  empaler  ie  Juif,  qui  pileroit  dansun  mor- 
tier  les  rois  idolatres  de  I' Afrique ;  &  tous  en** 
fcmbleextermineroientleschretiens,  pour  les 
punir  dc  leurs  libetles  contre  ies  poiytli^iftes  ^ 
de  lcurs  croifades  &  de  leurs  auto-da-f<6s. 

Quand  un  ^at  a  le  bonheur  d'kie  fond^  fur 
Ic  theifme ,  ii  doit  conferve;:  ^  comme  fon  pai- 
ladium  ,  ce  culte  pacifique  de  la  nature  &  de 
la  raifon :  quand  il  s'en  eft  doign^ ,  ii  doit  ^ 
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pour  fa  s&ret^ ,  tolerer  toutes  les  reUgions.  On 
a  obferv^  avant  moi  qu  une  fefte  ne  pouvoit  l-^HoMitm 
^tre  contenue  que  par  une  autre  fefte :  dans  le 
moral  cooime  dans  le  phy&que  ,  c'e(l  de  1'^ 
quilibre  de  forces  que  d^pend  le  repos. 

Des  hommes  de  bien  timides ,  qqi  avoient 
4ans  le  coeur  le  dogme  de  la  tol^rance ,  mais 
qui  n^ofoient  en  faire  Faveu ,  ont  demand^ 
quelquefois  que  lc  philofophe  appuyat  fa  dia- 
leSique  par  dos  autorit^ ;  &  de  beaux  genies 
n'ont  pas  craint  de  fe  livrer  k  ce  travail.  U  y 
%  un  chapitre  tout  entier  fur  ce  fujet  dans  le 
beau  trait^  d<  la  toUraMc ,  &  ]'y  renvoie ;  mais 
je  d^clare  que  fl  je  vouloLs  ra(femhler  tous  lcs 
t^moignages  de  ce  genre  dans  les  livres ,  foit 
des  fages,  foit  des  fedaires,  je  ferois  une  ency-« 
clop^ie,  &  que  je  croirois  n'avoir  encore 
qu'effleur^  la  mati^re. 

VnGr  autorit^  digne  d'un  philofophe  eft  cellc 
de  toutes  les  nations  qui  aujoard'hui  ont 
adopt^  avec  tant  de  fuccds  U  do&rine  de  b 
toUrance. 

On  peut  obferver  que  la  Chine  ^  ou  tous  les 
Ctthes  ibnt  tol^es ,  escept^  ceux  qui  font  in-» 
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tol^ans ,  conferre ,  depuis  pr^s  de  cinquante 
fidcles  ,  fes  loix ,  fes  moeurs  &  fes  ufages. 

La  Z^nobie  de  P&ersbourg ,  en  pla^ant  fur 
fon  tr6ne  rhumanit^  &  ta  tolerance ,  a  plus 
civilifd  lesRufies  en  quelques  ann^es,  qu'ils  ne 
Favoient  ^t^  pendant  les  quatre  fi^cles  de  fana- 
tifme  oii  ils  ne  croyoient  en  Dieu  que  fur 
la  foi  de  leur  czar  &  de  leur  patriarche  de 
Mofcov. 

Comparez  laHoifande  efclave  des  inquifi- 
teurs  d'Efpagne  ,  &  la  Hollande  fe  cr^ant  une 
patrie  aptds  avoir  brife  fes  &rs ,  &  appcUant 
dans  (bn  fein  tous  les  cultes  des  deux  mondes, 
pourvu  qu^ils  viennent  avec  les  arts  qui  I'en« 
richiflent ,  &  la  paix  qui  la  rend  heureufe. 

L'AngIeterre ,  fous  des  rois  fheologiens  & 
perKcuteurs ,  n'a  eu  de  force  que  pour  d^chi- 
rer  fes  propres  entrailles ;  mais  TAngleterre , 
devenue  Tafyle  des  penfeurs  de  FEurope ,  s'eft 
formd  le  plus  beau  des  gouvememens ,  a  con- 
quis  la  moiti6  d'un  cominent ,  &  s'eft  fait  la 
terreur  d'un  autre. 

LatoUrance  au  nouveau  monde  forme  un 
tableau  encorc  plus  frappant  que  dans  fai»- 
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cien.  Que  fonc  ces  vaftes  d^ferts  que  les  Efpa- 
gnols  regiflent  avec  le  poignard  &  des  indul- 
gences ,  en  compa^raifon  de  cette  Caroline 
dont  Locke  a  ^t^  le  l^giflateur ,  &  de  cette 
Penfylvanie  dont  la  fbrce  commence  k  deve- 
nir  redoutable  mSme  k  fa  m^tropole  ? 

Far-tout  ou  lespuiflances  font  toUrantes,les 
arts  fe  perfedionnent  y  les  lumi^res  s^augmen-- 
tent ,  &  les  hommes  font  heureux ;  il  ne  tien- 
droit  m^me  qu'aux  peuples  tol^ans  de  fubju- 
guer  les  peuples  fanatiques  qui  ies  environ* 
nent ,  fi  les  peuples  fanatiques  valoient  la 
peine  d'^re  fubjugu^ 
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Pa&tie  OL 


CHAPITRE     IL 


Dcs  Dogmcs  deflruSeurs. 


^.  ^Kg 


gourememens  ont  laiffi  s'introdnire 
dans  les  religions  des  dogmes  eflentiellement 
oppo(&  au  bonheur  des  peuples :  ces  dogmesy 
aprds  avoir  nui  aux  fr^&iques  qui  les  adop* 
tent ,  nuifent  k  Tetat  meme  qui  les  tolere  :  cc 
font  des  armes  remifes  k  des  gladiateurs  pour 
s*entre-decruire ,  &  avec  lefquelles  ils  renver- 
fent  k  la  fin  le  theatre  qui  leur  fert  de  champ 
de  bataille. 

Je  n'attaque  ici  aucun  des  cultes  r^gnans 
dans  TEurope  modeme ;  mais  ]'ofe  d^noncer 
k  tous  les  fouverains  les  dogmes  dont  les  fec- 
taires  s^autorifent  pour  faire  naitre  les  guer- 
res ,  les  difcordes  ctviks ,  &:  xxAnxt  pour  jufli-* 
fier  les  r^gicides.^ 

Jc  laiffc  aux  mujidmans  mon  cvangiUpour 
eonvtrtir  lcs  infidilcs ,  &  mon  cpcc  pour  les 
ixtcrmmcr  ^  efi  le  teflament  de  mort  d'un  pro* 
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flhhte  j  qui  doic  ^e  czffi  au  tribunal  de  la 

raifon.  l*Homms 

Jtfiits  venu  apporter  la  guerre  &  non  la 
paix  j  efi  le  mot  que  cita  Cromvel  k  (bn  r^gi* 
menc  d'illumin^s ,  quand  il  marcha  k  fa  t£te 
pour  faire  p^rir  Charles  I  fur  un  ^chaffaud. 

Hors  dt  tnoi  point  de  filut ,  eft  un  tocfiA 
fonn^  contre  cous  les  peuples  de  la  terre :  car 
dans  la  religion  des  fanatiques  il  n'y  a  qu  un 
pas  de  Thabitude  de  maudire  au  delir  d'exter- 
miner. 

II  y  a  m6me  des  all^gories  dans  les  livres 
facr^  des  nations  ,  que  la  fagefle  des  loix  de- 
vroit  k  jamais  fupprimer  :  TEurope  fe  reffen^ 
tira  encoreapr^  vingt  fl^cles  des  ravages  qu'a 
caufi  dans  fon  fein  l'interpr^tation  dti  fameax 
mot  compeUe  intrare ,  force-les  d^entrer  ;  c^eS 
lui  qui  a  iai  le  pr^texte  de  la  r^vocation  de 
r^it  de  Nantes ,  des  dragonnades  &  des  maf» 
iacres  de  la  Satnt-Bartheleni^ 

Que  feroit-ce ,  fi  les  gouvernemens  exami- 
noieht,  dans  le  filence  des  pr^jug^s ,  les  livres 
m^mes  d'ou  ces  dogmes  atroces  rnit  ^t^  tir^s  ; 
fi  on  y  voy oit  la  tyrannie  dans  le  ciel ,  &  fut 
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la  terre  tous  les  critnes  divinifes ;  fi  ies  Kou-* 
Pa&timIIL  jy^jjj^  pouvoicnt    s'en  ^uyer  pour  autorifer 

leurs  conqudtes ,  les  Meflaline  pour  pallier 
leur  libertinage  ,  &  ies  Maiagrida  pour  excu- 
fer  ieurs  r^gicides  ? 

Le  tems  vient  oii  les  rois  oferont  regarder 
farclie  fans  crainte  d^^tre  frapp^  de  mort ; 
on  iira  alorsavec  indignation  ces  codes  facrds 
qu'on  cxpo(bit  ferm&s  k  la  v^n^ation  des  peu- 
ples ;  &  ces  mSmes  livres  qui  ont  fervi  pendanc 
vingt  ii^cles  h,  brMer  les  hommes  fut  rautel 
du  fanatifme ,  feront  brMds  a  leur  tour  fur 
Fautel  de  la  raifon. 

Quoi  qu'en  difent  ces  livres  deftrufteurs  , 
TEtre  ftiprdme  efl  le  p^re  des  nations  ;  il 
veille  fur  les  hommes  qui  fe  nuifent ;  mais  il 
ne  nuit  point :  fa  fagelTe  (  puifqu  il  faut  par«- 
ler  la  langue  du  peuple)  confifte,'  non  k  punir 
les  crimes ,  mais  k  les  pr^venir  :  non  k  an^an- 
tir  les  ^res ,  mais  a  les  perfeSionner. 

Uid^  d^un  Dieu  tyran  n'eft  bonne  qu^k 
faire  des  efclaves  &  des  defpotes  ^  des  bour* 
rcaux  &  des  viftimes. 
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*   Eloquent  Flaton ,  fage  Motus ,  veRueux  ^^^^m^ 
Saint-Fierie  ,  vous  voutez  ramener  ce  globe  l-Hommi 
entier  k la paix  univeifeUe  :  fi  uner^veiie  aufll 
fublime  peut  jamais  fe  r^lifei ,  c'eft  en  lame- 
nant  tous  les  hommes  au  culte  de  la  natuie. 


144     DEtAPRILOSOFHie 


i 


H   A   P   I  T  R  E     III. 

Du    Profelytifme. 

^  E  ne  connois  que  trois  cultes  qui  aient  inl^ 
Pa&tie III.  py.^  ^  \tixzs  miniftres  la  rage  dii  profdlytifme.- 
Les  l^gillateurs  de  Tantiquc  Egypte,  de  la 
Chine ,  de  la  Ba&riane ,  &  en  g^n^ral  les  po- 
lyth^iftes  ne  firent  point  un  art  de  convertir 
les  homnies :  ils  lcur  laifserent  lcur  confcience, 
qui  leur  appartenoit  avec  autant  de  droit  que 
la  maifon  quils  aroient  batie  &  le  champ 
qu  ils  avoient  d^frich^» 

Comme  le  prof^ty  tifme  eft  une  des  branches 
du  fanatifme  qui  a  le  plus  troubie  ia  terre,  je 
ferai  contraint  de  m'^tendre  un  peu  fur  fon 
hiftoire :  au  refte,  je  ne  d^mentirai  point  mes 
principes ;  je  prie  mes  concitoyens  de  pefer 
mes  opinions  plut6t  que  d'y  croire.  Quand  je 
me  fuis  propofe  d^^crire  la  v^rit^ ,  j'ai  demand^ 
des  ledeurs  qui ,  en  quittant  mon  livre  ,  fuf. 
fent  interroger  leurs  coeurs ,  plutot  que  des 
profiilytes  qui  ne  fuflent  que  propager  mes 

fyftSmes. 

ARTICLE 
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A  R  T  I  C  L  E     I. 


XJfUxions  gineraUsfur  la  M^nie  de  coavertir. 


I 


L  y  a  un  trait  admirable  dans  rdvangile 
de  rEurope :  des  apotres  veulent  fairc  defcen-  ^y^g  di^^^ 
dre  ie  feu  du  ciel  fur  dcs  Samaritains  ^  &  le 
fneiHe  leur  en  faic  des  reproches  amers  :  cct 
ftre  divin  favoit  bien  que  toute  Ugiflation 
doit  6tre  fond^  fur  T^quilibre  dcs  ddits  &  des 
peines  ;  que  Samarie  n'etoit  point  Sodome , 
&  quon  ne  commande  pas  de  croire  de^Ia  ^ 

m&ne  fa^on  qu'on  punit  les  outrages  contre 
la  nature.  ^ 

C^toit  fuivant  ces  priifl^es  que  rillufire 
pr^at  Fitz-Jamesy  dans  un  mandement  donn^ 
il  y  a  vingt  ans ,  difoit :  Nous  dtvons  regarder 
lcs  Turcscommc  nosfrircs. —  H  ett  vrai  quc 
le  mandement  fut  br«!lU  k  Rome ;  dans  cette 
Rome  oii  tout  ce  qui  ne*  croit  pas  au  pape 
eft  trait^  d'enfant  ill^gitime ;  comme  dans 

fancienne  Ath^nes ,  tout  ce  qui  n^toit  pas 
Grec  ^ait  trait^  de  barbare.  ^ 

Tom  Vh  K       •• 
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U  n'y  a  pas  )ufqu'k  Sc.  Bernard  qoi  ne  dife 
Pa&t;«  liL  q^g  i^  £31  ^  ^^  nature  k  ^cre  perfuad^  &  non 

•  command^ :  Pidcs  fuadcndoj  non  imptranda. 

II  eft  vrai  qu'il  ^ementic  cetre  grande  maxime 

en  prechant  une  croifade  ;  mais  auili  il  ent 

Padrefle  de  paliier  cette  contradidion  par  des 

'  miracles :  il  reflembloit  k  Mahomet ,  k  qui  on 

reprochoit  de  condamncr  les  feux  illegitimes  ^ 
&devivredans  radulc^re,  &quir^ondoit  a 
fes  critiques  #n  faifant  defcendre  du  ciel  un 
nouveau  chapitre  de  Talcoran. 

^i  la  foi  ne  fe  commande  pas  ,  que  faut-il 
donc  penfer  de  ce  fougueux  miflionnaire  qui 
pretend  que  Tunique  moyen  de  convertir  les 
Cauvages  cft  de^  rendre  efclaves  {a)  ? 

Quelle  id^e  cffr  avoir  Thomme  de  bien  de 
ce  Juftc  Lipfe  qui  ordonne  dc  maffacrer  les 
hdixtiques ,  &  de  lcs  brulcr  ,  afin  de  ramener 
leurs  fils  au  giron  de  Tiglife  (J)  ? 


(d)  Voyez  defcription  dts  maturs  dis    5auvag€s  de  Im 

Louipant «   pag.  105.   L*autsur   eft  un    recollet    notDm^ 

Hennenin ,  homme  tris-obfcur  hors  de  fon  couventi  flc 

tres-digne  de  rctre. 

J|^(  ^  )    Le    texte  n'eft   potnt  tfni^matique  :  ^  Cttmtntim 


\ 
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Dans  quelle  clafTe  d'hommes  faat-il  mettre 


les  conqu^rans  du  nouveau  monde,  qui  en  l*Homm< 
tSct  ne  fe  font  procur^  des  profdytes  dans  ce 
continent  '<Jii'en  faifant  bruler  les  rois  k  petit 
fw  f  &  en  faifant  d^vorer  leurs  fujets  par  des 
chiens } 

Que  feroit-ce  donc  fi  on  prouvoit  aux  fa- 
tiatiques  que  cette  foi  qu^ils  commandent ,  !e 
poignard  k  la  qiain ,  quoi  qu'en  dife  St.  Ber-« 
^fcard ,  n'eft  pas  mSme  faite  pour  tee  per-  . 

fuad^e  ? 

* 

La  foi  n'eft  que  le  (ilence  de  la  raifon  :  & 
comment  perfuader  k  un  £tre  intelligent  que 
d'.un  c6t6  le  ciel  lui  ordonne  de  faire  parleC 
la  raifon  ,  &  de  Tautre  lui  prefcrit  de  la  faire 
taire  ? 

Il  ,me  faut  des  raifons  ^  comme  on  Ta  ddjk 
dit  plufieurs  fois  ,  pour  me  perfuader  d'aban* 


mon  efi  hU  locus ;  urt ,  fiea  »  ut  m$mhrorum  pctiut  uliquii, 
^uJim  iotumcorpus  inttreat,  Juft.  Lipf.  civil»  doHrin.  lib.4^ 
cap.  3.  -^  VoiU  les  livres  que  les  bourreaux  de  toiites  les 
iiations  doivent  brdler,  &  non  Its  provinciales ,  tes  m^d^ 
(ations  de  Defcartes ,  les  mandemeos  des  Fitz-James«  1# 
trjiit^  de  la  toUraifce  &  la  philofQphie  de  la  naturt* 
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5  donner  ma  ndfon :  mais  puifque  cette  raifon 

Pa&tisUI.  me  trompe ,  moi  philofophe,  j'ai  desinotifs 

'  encore  plus  puiflans  de  croire  qu'eUe  trom- 

'    pera  *le  fophille  facr6  qui  ne  me  parle  que  la 

langue  de  la  th^ologie. 

L'id^  feule  de  difputer  a vec  le  miflionnaire^ 
qui  veut  me  convertir ,  me  donne  les  plus  v  io« 
lens  pr^jugi^s  contre  fa.  do&rine.  Les  hommes 
ne  difputent  que  fur  les  mati^res  ^videmment 
obfcures.  On  ne  s'eft  jamais  avif<i  de  foutenir 
le  pbur  &  ie  contre  dans  des  queftions  de  ma* 
th&natiques :  or  le  fcepticiime  d'un  phiiofo-* 
phe  fur  ce  qui  n'eft  pas  d^montr^  par  fa 
raifon,  vaut  encore  mieux  que  la  foi  des 
pr^tres. 

Les  th^logiens  qui  font  m^tier  de  conver* 
tir  y  fe  d^ent  fi  fort  de  leur  ^loquence  en  ce 
genre,  qu'ik  ont  toujours  foin  d'attendre 
qu  un  philofophe  lutte  c5ntre  lcs  approches 
douloureufes  de  lamort ,  pour  le  ramener  a  la 
foi.  Le  jefuite  Routh  ne  s'avifa  pas  de  conver<^ 
tir  Montefquieu  quand  il  ^crivoit  les  lettres 
perfannes ,  mals  quand  il  vit  ce  grand  homme 
abandonn^  des  m^decins  :  la  foi  du  j^fuite 
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Rouch  n'ecoit  sdre  de  fon  triomphe^upr^s 

des  fages  que  quand  ils  avitcnt  perdu  ia  I-*Homm« 

tcte. 

C  eft  par  un  motif  k  peu  pris  femblable  que 
les  miflionnaires  n'ont  fait  tant  de  profelytes 
que  parmi  lcs  Sauvages,  qu  i  ne  les  entendoient 
pas ,  &  k  qui  ils  prou^oient  ia  fup6riorit£  de 
leur  culte  en  leu  r  donnant  des  miroirs ,  0% 
en  leur  donnanc  des  coups  de  fufiL 

Lorfqu'ils  fe  font  trouv^  chez  dcs  peuples 
qui  ne  les  craignoient  pas ,  alftrs  la  manie 
du  profdytifme  s'eft  emparde  ^galement  du^ 
croyanc  &  de  rincrddple :  &  ie  poete  Roufteau 
n'a  faic  que  rimer  un  trait  d'hiftoire^  fort 
connu  ,  quand  il  a  publi^  la  fameufe  ^p^* 
gramme  qui  finic  par  ccs  vers : 

Le  moine  6h  :  Graces  i  moa  talent » 
De  ce  Cbinois  i*ai  fait  un  prof^Iyte : 
Lou6  foit  Dieu !  dit  rautre  en  s*en  aUant » 
l*ai  converti  cet  hoon^te  j^fuite. 

Je  ne  puis  mieux  d^montrer  rabfiirdicd  du 
profelycifme quen rapportant  ici une  cohvei^ 
fation  entre  une  Americaine  &un  archev^ne^ 
tenue  il  y  a  quelque;  ann^es ,  dans  la  capi^  * 
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tale  {a^  on  verraqaefi  uophilofophe  des  bords 
PaatixUI.  ^^  jg^  Seine  {frencontre  avec  une  Sauvage 
du  lac  Ontario,  c*eft  une  preuve  qu'ils  parient 
tous  deux  le  langage  de  la  nature. 


(  « )  n  ne  s*agit  point  ict  d^un  conte  phtlofophique : 
l'AAi^ricaine  cfi  habitante  de  9uu  :  une  feimne  d*un  grand 
4Som  &  d*tui  efprit  cncore  au-deAis  de  fon  nom»  madamc 
la  comtefle  de  V. .  •  •  a  pris  la  peine  de  lui  faire  r^p^er  k 
cUe*m£me  toute  cette  converfation »  &  l*a  tranfcrite  de  fa 
inain :  j'en  pofsMe  le  mannfcrit  original  :  moa  trtvail  s*eft 
pref4|ue  born^  ^p|a  r^duirt  :  jlai  cni  aufli  deTotr  conferrer 
U  langage  de  rAjn^ricaioet  i  caufe  de  (a  pr^cicttfe  naiYCtd* 
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A    R    T    I    C    L  .  «      II. 

EntrtUtndHuntAmaicaint  &^un  Archtv(qu€, 


3La 


OrsquE   rAm&icaine  fe  pr^fenta  au 


palais  archi^pifcopal ,  monftigneur  n'etoit  pas  ^*  H  o  m  m  e 

«ncote  vifible.  Un  fecretaire  qui  icrivoit  dans 

un  premier  fallon,  cntendant  nommer  une  Sau- 

vage ,  fe  leva ,  contre  Tufage  des  fecretaires , 

la  conduifit  k  un  canap6 ,  &  Vint  s^afleoir  k 

c6t^  d^elle. 

LESECRETAIRE. 

_  « 

Les  moeurs  de  TEurope  doivent  vous  parot- 
tre  bicn  ^tranges ,  mademoifelle.  ^ 

L'AMiRICAINE.  • 

Toi  as  tort  de  m^appeller  mademoifelle :  je 
Tai  cu  fept  enfans  ;  totls  aujourd'hui  n*etre 
plus ;  ma  chef  eft  mort  aufli :  ma  chef  eft  ce 
que  vom  appellez  en  France  in  mari.  Notre 
ufage  en  Am^rique  eft  de  nommer  lui  devant 
le  monde  ma  cbef ,  &  en  t^ce-k-t^te  mon  bon 

K  4 
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Le    sec&etaire. 

Sept  enfans ,  jnadame  !  A  voir  vos  traits  ^ 
k  peine  vous  croiroit-on  au  premier  :  mais  ^ 
ijddkgc  fe  marient  donc  vos  Amdricaines  } 

L^AMiRICAIN  £. 

Nous  nous  mar  ior  d^  que  notre  coeur  parle  ; 
&  dans  ma  pays  le  coeur  il  parle  de  bonne 
hcure.  Un  petit-fiUe  qui  a  le  fein  k  peine  gros 
•  comme  une  noix  d^acajou,  fent  ce  coeur  battre 
k  Tapproche  d'in  jeune  homme ;  alors  la  p£re 
dit :  voiik  la  nature  qui  parle ,  &  il4a  marie.. 

Le    secretaire. 

Avec  une  telle  aifance  dans  les  unions  dts 
deux  fexes ,  je  doute  qu'on  fe  pique  de  beau-^ 
xoup  de  fid^Ute. 

VAU±  R  ICAINE. 

Toi  te  trompe  fort ;  c'eft  Taifance  du  m^ 
riage  qui  dans  ma  pays  en  fait  la  dur^ :  chez 
toi  la  prStre  en  fait  une  chaine  ,  afin  quW  fe 
donne  le  plaiiir  de  la  brifer. 

Nc  croispas^  aurefte  ,  qu'ii  fufiifek  une 
filie  du  foleil  comme  moi ,  pour  fe  livrer  k  ia 
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lomme  de  fouffler  dans*un  ||tlumet ;  f  oblige 

lui  d'achcter  le  droit  de  dcvcnir  ma  chcf  par  j^^gg0j,y 

de  grands  facrifices ;  par  exemple,  je  fais  lui 

coucher  trois  nuits  avec  moi ;  s'il  mc  refpede, 

moi  etre  k  lui ;  s'il  ofe  me  toucher ,  je  lui  dis : 

tq^  il  aime  pas  moi ,  &  moi  vouloir  n^^tre  ja- 

oiais  \  toi. 

Comment  uno  fiUe  du  folcil  &  fa  chef  (e 
quitteroient-ils ,  puifqu'ils  ne  fe  prennent  point 
fans  s'aimer  ?  Dans  mon  Am^riquc  ma  chef 
^re  k  moi ,  &  moi  etre  \  ma  chef :  mais  dans 
ton  Francequand  on  s'epoufe ,  le  mari  ne  veut 
qu'£tre  riche ,  &  la  fiUe  ne  veut  qu'dtre  libre: 
delk  vient  que  la  femme  de  tes  yilles  y  ^e^ 
tous  les  hommes  ^  excepte  k  fon  mari ;  &  le 
mari  y  ^e  k  toutes  les  femmes  ,  excepte  \  la 

fienne.    • 

Le    secretaire. 

Pour  une  Sauvage ,  vous  voilk  bien  au  fait 
de  nos  moeurs.  Au  refte  ,  votre  naiveti  nous 
offenferoit  moins ,  &  nous  corrigeroit  mieux 
que  les  ipigrammes  de  noy>hilofoplies« 

L'Alil^  RICAINE. 

l^coace  I  toi  iecretaire.  -— -  Nos  SauvageS| 


y 


I 
I 
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/  g— ^^^  qui  ne  font  pas  MiptilSs ,  y  etre  des  hommes 
'  plus  pr^s  de  la  nature  que  les  Europ^ens  qui 
les  baptifent.  Moi  qui  parle  k  toi ,  voilk  vrai- 
ment  in  etre  libre.  Mon  cafe  m'appartient , 
parce  que  je  Tai  bitie ;  ma  chef  dtre  k  moi , 
parce  que  nous  nous  aimons ;  mes  enfans  jittc 
mes  enfans,  parce  que  je  les  allaite  &  que  je 
les  ^leve  :  il  n'y  a  pas  jufqii^au  grand  Zuma 
que  je  n'appelle  mon  Zuma ,  parce  que  lui  il 
efi  le  p^e  k  tous  les  hommes ,  &  fur-tout  k  toul 
lcs  Sauvages. 

Le     S£CRETAIR£. 

£t  quel  eft  ce  Zuma  ? 

L'Am  i  B.  IC  A  IN£. 

Y  &tte  celui  que  dans  taMangue  toi  appelle 
in  Dieu :  oh  !  mon  Zuma  ,  il  eft  unfgrand 
Zuma ;  pour  celui-lk  les  hommes  ne  Tont  point 
fait. 

L£     SECR£TAIRE. 

I 

La  porte  s'ouvre.  Voici  monfeigneur.  -— 
Rdverez  le  Zuma  dost  il  eft  le  miq^e. 


SS  LA   Natuilb.  xsf 

Ii'A  rchevAqu  Y.^hfonftcracmru 

r  >T|  A  M 11 M 

Voilk  cette  Am^ricaine ,  (ans  doute.         avkc  Di£v« 

!»£      SECKETAIRE. 

Oui ,  monfeigneur. 

UAliiRICA  IK  £• 

l^coute ;  on  a  dit  \  mol  que  }'appelle  toi 
monfei^eur ;  dans  ma  pays  ,  il  a'y  a  que  le 
grand  Zuma  qu'on  appelle  monf^neur ,  &  ma 
pays  a  raiibn ;  car  fi  toi  eft  monfeigneul^  que 
fera  donc  le  Seigneur  de  tout ,  dont  toi  eft  I0 
minifire? 

UarchevAque. 

Les  titres  donnes  k  mon  rang  font  peu  faits 

pour  mon  cara&ere.  -<-  Appelle^moi ,  comme  • 

Tous  defirerez. 

L'AMiB.icAlNE, 

Tu  es  in  honnlte  homme ,  toi ;  tu  n'a5  pas 
de'la  vanit^  comme  ce  prStre  d^  ton  forbonne ,  . 
qui  veut  k  toute  force  me  convertir  :  quand 
toi  ferois  n^  parmi  les  Sauvages ,  toi  ne  Cbrois 
ifl  plus  modefie ,  ni  plus  vertueux. 

L'aRCH£V  £qU£. 

iQuoi !  voufi  etes  Sauvage  &  vou;  me  flat*  • 
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tez.  -^  Mais ,  r^pondez-moi  ,  ^tes-yous  bap* 
,    L'Am]6ricaink. 

Moi  ne  Tetre  pas  encore. 

UarchevISque. 

VoDS  defirez  donc  le  bapt^me  l 

UAMiRIC  AINE.       • 

On  a  dit  ^^i  qu*il  falloit  defirer  le  bap- 
tfime  f &  pour  ne  point  ofFenfer  le  pretre  k  qui 
il  importe  que  je  le  defire ,  moi  Tai  defir6^ 

UaRCHEV^.QU  E. 

Je  ne  voos  entends  pas* 

^  UAm^R  IC  AI  NE. 

Toi  vas  m'entendre. — Toi  fais  peut-etre  que 
le  vaiffeau  qui  me  menoit  en  Europe  effuya 
une  tempdte  grande  pcfes  de  ton  ville  de  FO- 
rient:  tout  T^quipagc ^oit  k  gcnoux ,  &  fai- 
foit  des  voeux  k  notre-dame  dc  Lorette ;  moi 
nc  connokrc  pas  ccttc  dame-la ,  &  moi  refter 
aflife-  Un  moinc  (on  dit  qu'ily  a  dc  ccs  bfitel* 
Ik  par-tout)  vcnir  alors  k  moi ,  &  mc  dire  : 
coi  portes  malhear  au  vaiffeau ;  car  toi  n*e% 
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pas  baptifee.  J'ignorois ,  r6pondis^)e ,  que  les 
^ents  fe  battifltnt  fur  les  mers ,  parce  qu'une  J[^"^^^^y^ 
Sauvage  h'a  point  rc^u  quelques  gouttes  dc  ton 
eau  facree  fur  fon  perfonne ;  mais  puifque  ma 
baptSme  doit  fauvcr  la  vaifieau  du  naufrage , 
)e  promets  k  mon  Zuma  de  mefaire  baptifer: 
tout  r^quipage  parut  fatisfai^  demon  r^pon&: ' 
Touragan  duracncore  trois  jours&  trois  nuits; 
mais  le  vaifTeau  cntra  au  port  de  ton  ville  de 
rOrient :  &  comme  il  ne  faut  jamais  manquer 
^  fon  parole^    fur-tout  quand  on  promet  au 
grand  Zuma ,  moi  venir  ici  acquitter  mon  voru 
&  te  demander  la  baptSme. 

L'arCH  EV]ftQUE. 

Je  ne  baptife  perfonne  d^ns  Tage  dc  raifon , 
k  moins  qu'on  ne  foit  inftruit.  Conmoifrez-vous 
les  preceptes  de  notre  divine  religion  ? 

L'AMiRICAIN£. 

« 

Moi ,  les  connoitre   fans  doute ,  &  (ans  les 
avoir  appris  :  ils  font  dans  mon  caur. 

L' A  R  C  fl  E  V  *  Q  U  E, 

Quoi  !  les  pr^ceptes  de  la  religion  chr^ 
iieyuie}  . 
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L'AM£ltICAIN£. 

Pa&tikUI.  ^  ^  *,/%  VI 

Toi  m  etonnes  a  mon  tour.  Eit-ce  qu  il  y  a 
deux  rcligions  ?  Eft-ce  que  le  Zuma  de  T Am^ 
rique  n'cft  pas  le  Zumade  TEurope  ? 

L'ab.chev£quE. 

Le  dieu  de  vos  climats  n'ett  rien ,  &  le  n&- 
trc  eft  tout.  Remcrciez  ce  Dieu  ,  qui  vous  a 
fauv& ,  du  naufrage,  d'avoir  fait  ii  TEurope  le 
pr^fent  fublimc  de  la  r^v^lation  ;  refpedez  fes 
myft^res ,  &  admirez  fes  miracles. 

UAMiRICAINE. 

Mon  Zuma ,  il  eft  vrai ,  tChvt  pas  le  tien  ; 
car  lui  il  ne  s'eft  pas  r^61^  k  ma  pays ;  lui  il 
n'a  pas  de  my ft^res ;  lui  il  ne  fait  pas  de  mira- 
cles ;  lui  cependant  il  eft  lc  Zuma  de  mes  peres ; 
lui  il  me  rend  heuceufe ,  &  ce  feroit  mal  a  moi 
de  le  reni^. 

L^ARCHBV^eoUE. 

Le  Dieu  des    chr&iens  ne  veut  point  dc 

partage  :  fi  vous  n'dtes  pas  encore  aflez  inf- 

'trutte  pour  fentir  rexcetience  dc  fa  loi ,  if  ne 

faut  point  profaner  le  baptime :  ce  figne  faer^ 
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Ai  chriftianifine  n'eft  poinc  fait  pour  qui  ba- 

Jance  entre  ma  rcligion ,  &  le  culte  du  foleil.      ^*^  ^J!*  ** " 

L'AMiRI.CAINE. 

Oh!  mon  Zuma  k  moi ,  il  n*efl  pas  fi  tyran 
que  le  tien ;  il  ne  d^fend  pas ,  quand  moi  me 
trouve  dans  in  pays  6tranger ,  de  me  confor- 
mer  k  fes  ufages  religieux ;  lorfc^e  ces  ufages 
ne  rendent  pas  moi  ni  vile  ni  m^chante :  par 
exemple ,  mon  Zuma  i|  veut  que  ]c  ne  fois  pas 
inutile  k  la  nature  7  mais  dans  ta  pays  ,  on  ne 
peut  ^oufer  qu  apres  avoir  re^u  la  bapteme. 
Je  viens  donc  prier  toi  de  me  baptifer  ;  alors 
je  prendrai  une  feconde  fois  ma  chef :  ]'aurai 
des  enfans  qui  feront  baptifes  aufli ,  mais  que 
^  }'d^verai  dans  les  ufages  des  enfans  du  foleil , 
&  j'en  ferai  des  hommes  bons  &  vertueux. 

Cela  eft  bien :  mais  il  fAit  fonger  d'abord^ 
cn  faire  dcs  chr^tiens,—  Avez-vous  lu  nos  li- 
rr^facres?' 

L' A  M  ]&  B.  I  C  A  I  N  B.     ' 

Oh !  moi  aime  h  lire ,  &  ]'ai  lu  beaucoup  des 
fivres  de  'ton  religion :  con  m«rale  de  Nicole  , 
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ton  ^rangile ;  un  de  ceux  que  moi  goiite  le 
rAATii  ffl.  pi^  efi  Bclifaire :  oh  !  comme  fon  Zuma  eft 
un  bon  Zuma !  Celui^lk  vr^ment  il  eft  le  pdre, 
non  le  tyran  des  hommes. 

L'archev]6que. 

Belifaire  eft  un  livre  tr^s*>dangereux.  On  y 
dit  que  lcs  grands  hommes  qui  n'ont'pas  eu  la 
foi  peuvenc  erre  heureux  apr^s  la  morc  ;  & 
notre  Dieu  dit  pofithrement  qu'ils  fercnt 
brul^  k  petit  feu  pendant  toute  reternite. 

UAMiRICAINE. 

Quoi !  in  fiUe  du  foleil  toute  bienfaifame  , 
toute  vertueufe,  fera  bruUe  ecernellement  k 

petitfeu,  fielle  ne  croit  pas  a  con  Zuma 

Pardonne ;  mais  ton  difcours  effiraie  plus  moi 
que  la  tempece  que  j'ai  eftiiy^e  k  la  hauteur  de 
ton  ville  de  TOricqt......  Oh  !  que  tu  me  fais 

achccer  cher  ta  bapt^me ! 

L^AlLCHEV^QU^E. 

Encore  urte  fois,  je  ne  vous  crois  poirtt  en- 
core  aftez  difpofee  pour  recevoir  ce  facre- 
ment«  Priez  le  prdtre  qui  vous  inftruit  de  difli*- 


V      * 
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pQ€  cous  vos  doutes ;  &  v^nez  me  revoir.  — 

Vous  dtes  ^trangdre ,  &  probablement  fans  for-  L*  H  o  m  m  ■ 

avegDiev^ 

tune  ^fi  v6us  avel  des  befoins ,  adrefTez-vous 
k  moi  avec  confiance ,  je  vous  empScherai  de 
regretter  votre  patrie ,  &  peut-^tre  votre  s« 
ligion» 

UAMilllC  AI  NE. 

Comment,  toi  qui  as  le  cceur  fi  bon ,  es-tii 
le  miniflre  d'un  Zuma  fi  m^chant  ?  »--  Mon 
ame  y  ^tre  p^n^tr^  de  tes  offres ;  mais  moi 
ti2LCC^ic  ricn  de  toi  ni  de  perfonne :  ]*ai  cn* 
core  un  tSte  pas  mal  organifde ,  fic  deux  bons 
bras  ;  je  travaille ,  &  ma  travail  me  fuffit  pouc 
mes  befoins ,  qui  font  ceux  de  la  nature.  Adieu; 
yaime  toi  archev^ue ;  mais  ton  Zuma  ne  fera 
]amais  le  mien ,  lors  mSme  que  j'aurai  re^u  la 
bapteme. 


^ 
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A  RT  I  C  L  E    III. 

Dt  fAbfiirditi  da    proftfytifme   quand  it 

dcPiem  perfecutiur. 

AstLlDE  y  un  des  premiers  cxars ,  com- 
Paatii  IIL  mau^Qij  ^  fous  peine  de  mort ,  k  quelques^uns 

de  fes  fujets ,  de  fe  jecer  au  miticu  d*un  brafier 
ardent ;  de  traverfer  kla  nage  un  bras  de  mer  ; 
de  lui  porter  k  fon  leVer ,  au  centre  de  fhiver , 
un  verre  de  leur  fueur ;  &  il  ne  commandoit 
pas ,  dit  le  philofophe  Bayle ,  des  chofes  plus 
impoflibles  que  quand  un  defpote  (acr^  com-^ 
mande  de  changer  de  religion  (a). 

Si  les  fouverains  avoient  le  droit  de  me  don** 
ner  un  dieu  ^  la  religion  ne  feroit  plus  qu'une 
inftitution  fociale;  elle  d^pendroit  des  Ugifla- 
teurs ,  bien  loin  d^^re  ant^rieure  aux  legifla* 
tions. 

Au  refie ,  dans  cette  hypothdfe  mdme ,  la 


(«)  Comment.    philofoph-  Tur  cct  parolef  :  CompdU 
Uirmi  anirrei  dtTcrfM  do  Bc/tOf  tom.  a»  pag.  jS^ 


Joi  retigicafe  he  pourroit  ohliger  quo  les  ct-< 

toyens  :  car  de  quel  droit  le  ScahdinaVe  ^  qui  ^^^^*** 

ticnt  fon  ciilte  d'Odin ,  voudroit-^il  rendre  apof^ 

tat  k  P^ruvieii ,  qui  tient  le  flen  de  ManocK 

Cafiac  >  Le  patriotifme  he  doit  jamais  fe  trou- 

irer  en  conttadidion  avec  la  reUgioa*  U  no 

faut  pas  que,  pour  devenir  un  hoA  chr^titn  oii 

un  bon  niufulman,  )e  hie  rende  coupabk  du     . 

criihe  de  lefe-(bci^c^. 

Le  fouverain  doit  veillet  ^  co  qu«  fes  fujet^ 
4iem  uh^  religion ;  il  doit  lie  faire  remplir  les 
charges  de  T^at  que  par  les  citoyehs  qui  pro^ 
kSknt  la  religion  de  Yitzx ;  mais  )a  raifan  lui 
dit  de  tol^rer  toutes  tes  autres  ^  except^  cellea 
qai  ordoiihem  d'dtre  perficutf  urs. 

Je  voudrois  bien  favoir  comniem  les  pr^trcs 
pourroient  juftifier  la  manie  du  profdytifme  ^ 
fur-tout  quand  il  n^inftruit  qu'en  opprimaat. 

La  perf^cution  n  eil  point  utile  au  perfecu^ 
tf ur ;  car  eUe  lui  6te  k  nos  y eux  le  titre  d^hom^ 
me  y  tc  celui  de  pieux  aux  yeux  de  la  Divi^ 
toit^. 

Elle  eA  encor^  moins  utile  k  la  perfonn« 
qu  on  porfiicute ;  car  des  bourrtaux  n'om  pas 

L  % 
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le  don  de  perfuader»  Le  dogme  qui  in'a  para 
Pmtik  IIL  abfnrde  lorfque  j'^ois  libre ,  ne   deviendra 
pas  raifonnable  k  mes  yeux  quand  je  ferai  fur 
nn  bikcher. 

Je  fuppofe  qu'k  force  de  vlolerices  on  r^uf' 
fifle  k  faite  de  moi  un  prof^lyte ;  alors  fi  mon 
ancienne  croyance  ^oit  pure ,  je  deriens  un 
apoflat;  fi  mon  culte  ^toit  abfurde,  je  deviens 
un  mauvais  chr^tien. 

Un  fanatique  doit  ^e  encore  plas  m^conten  t,' 
fi  )e  m'obfline  en  mourant  k  fuivre  Fimpulfion 
demes  lumi^es;  car  fi  mon  adverfaire  efl 
chr^tien ,  il  me  rend  k  jamais  la  viftime  de  fon 
Dieu  irrite ;  fi  c'eft  moi  qui  fuis  chr^tien ,  i\ 
8'expofe  au  reproche  ^ternel  d^avoir  fait  couler 
k  fang  d'un  martyr. 

Apr^s  avoir  prouv6  qu'un  fanatique  efl  un 
homme  abfurde ,  il  efl  bon  de  d&nontrer  qu  ii 
t&  le  fi^au  du  genre  humain. 

Le  fanatifme  ^eint  dans  les  ames  tous  les 
fentimens  de  Thumanite ;  il  apprend  k  etre 
impitoyable ,  bien  mieux  que  les  combats  dea 
gladiateurs  &  les  repas  des  anthropophages. 

Comment  Thomme  de  bien  obfcur  fe  de&n-^ 
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dra-t-il  contre  un  de   fes  concitoyens    qui 
noppofe  h.  fes  fyllogifmes  que  des  coups  de  ^'^^^^^ 
poignard  } 

G)mment  an  fouverain  r6primera-t-il  un 
aflafnn  qui,  apres  s'^refait  une  religion  digne 
delui)  s^^cric  quil  vaut  mieux  ob&r  ^Dieu 
qu^aux  hommes. 

Comment  la  foci&£  fera-t-elle  tranquille , 
fi  un  ami  a  droit  de  trainer  fon  ami  aupr^  des 
inquifiteurs  ;  fi  un  fils  peut  impun^ment  dire 
anath^me  k  fon  pdre ;  fi  uit^poux  s'arrache 
des  bras  de  fon  ^poufe  pour  la  maudire  au  nom 
du  Dieu  qui  les  a  unis  t 

La  philofophie  de  la  nature  eft  fondee  fuc 
Us  faits  ;  &  il  eft  tems  de  juftifier  mes  princi- 
pes  par  le  tableau  rapide  des  malheurs  que  le 
fanatiCne  a  produits  fur  ce  globe.  Sages  de  la 
terre ,  ]'ai  eu  la  hardiefle  de  m'entretenir  un 
moment  avec  vous.  Peuple  vertueux,  Stres  fen- 
iibles  ,  c*eft  maintenant  k  vous  que  je  m*a- 
drefle ;  lifez ,  &  apprenez  k  refpefter  la  tole- 
xance. 

1-3 
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lEjyp^m^  dt la naiurt ,  qui  n  eft  pas tou-f 


\B6    De  ia  PMiLosopQte 
C   H  A   P   I  T  R  E     IV, 

Des  Vidtimis  hutncdncs. 

^^^'  •  jours  un  livre  contre  la  nature  ni  un  (yftSmc , 
a  d^m^^  la  vraie  origine  des  vidimes  humai-r 
nes  {a).  S^il  faut  en  croire  le  c^Idbre  ath^e  qui 
a  compofe  cet  ouvrage ,  les  premiers  hommes 
raftembl^s  en  fociet^ ,  (t  voyant  fouvent  mal-r 
trait^s  par  la  nature ,  fupposerent  aux  ^l^mens, 
ou  k  leurs  moteurs  cach^s ,  une  volont^ ,  des 
defirs  &  des  befoins ;  delk  les  facrifices  imagi* 
n6s  pour  les  nourrir ;  les  libations  pour  les 
abreuver ,  &  Tencens  pour  repaitre  leur  orgueil. 
On  crut ,  dans  ce  filence  du  th^ifme ,  que  Ics 
puiftances  invifibles  s'appaifoient  ,  comme 
Thomme  irrite ,  par  des  prefens  ,  des  pri^res  & 
des  bafleftes ;  IHmagination  s^^puifa  alors  pour 
deviner  quelles  pouvoien^^tre  les  oSrandes  les 


"    .'  >i'» 


(#)  ^yfi*  ^f  '*  W»  tom.  a,  ch»p,  j. 
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plns  £ut€s  pour  leur  [Jaire :  on  mit  cl*abord  ftir 
rautd  des  gerbes  de  bled  &  de$  fruits ;  on  leur  il^^^Di". 
immota  enfuite  des  brebis » des  g^nifies  &  dcs 
taureaux :  comme  <mi  yit  ies  agens  de  la  natorc 
toujours  irrit^  contre  les  habitans  du  globe , 
on  leur  facri6a  peu  k  pen  des  hommes ;  m&n 
le  delire  de  l'imagination ,  qui  va  toujours  en 
augmentant ,  fit  croire  que  r£tre  infini  ne 
pouvoit  fe  r^conctlier  avec  la  tcrre  que  par  une 
ridime  infinie ;  &  fon  apprtyoi(a  Fefprtt  htt« 
main  k  Tid^  abfurde  &  coatradidotre  d'uA 
d^icide. 

lia  conftittttion  politiqiie  d^un  ^tat  a  fuffi 
quelquefois  pour  permettre  aux  pr£trcs  d'arro« 
fer  les  aucels  de  fang  hutnain.  On  obferve » par 
cxemple^  en  parcourant  l'hi£bire  des  nations, 
que  celles  chez  qui  le  dieu  de  la  guerre  a  iti 
le  dieu  par  excellence  ^  ont  pre(que  coutes 
adopt^  Tufage  dcs  viftimes  humaines.On  con« 
noit  les  facrifices  d' Agag  &  de  Jepht^  chcz  le 
peuple  qui  adreflbit  des  hymnes  au  dieu  des 
arm^  Odin ,  qui  d^oit  les  lances  &  les 
^pees  ,  permettoit  qu'on  immolit  des  prifon-« 
niers  de  guerre.  Les  G^ces  ^  k  qui  Xamolxis 

L4 


l6i       DE    I.A   FHlLOSOfHIE 

avoit  aufli  donn^  un  dieu  excerminateur  y  facri- 

VAaTix  ^*  fioient  tous  les  cinq  ans  un  de  leurs  conci- 

toyens ,    qu^Is  envoyoient  au  ciel  pour  l'inf- 

truire  de  leurs  befoins.  Le  fanatifme  de  ces  peu-* 

ples  ^oit  aflez  grand  pour  que  kurstrhefs  brih 

guaiTent  Thonneur  d'une  pareille  ambaflade* 

L*hi(loire  de  cette  branche  des  extravagan- 

ces  humaines,eft  tre5-^tenduc;il  fautremonter 

k  la  plushaute  antiquit^pour  trouver  Torigine 

de  ces  facrifices  affireux  oii  on  ^gorgeoit  les 

hommes  pour  engager  lcs  dieux  a  les  prot^ger. 

On  trouveTufage  d'immolerdes  vi&imes 

humaine^  ^abli  chez  les  Fhcniciens  (  tf )  ,  les 

Egyptiens  {b) ,  les  Babyloniens  (c)  ,  les  Am- 


(s)  Voy.  Sanchoniaton  dans  Ens^b.  prttpar.  Hkag,  Uh,  i , 
r4tp.  lo»  6c  Porphir.  ptri  spocis »  lih,  a,  par,  $6, 

{h)  Voyti^  Man^thon »  cit^  par  Plutarque ,  dt  tfid.  & 
Ofirid.  8c  Achcn^e ,  Deinopfopk.  iih.  4.  —  On  obfcnre 
encore  fur  let  bords  Au  Nil  la  couttmie  fi^occ  d*inimoIer 
tous  les  ans  une  iille  k  ce  lleuve  pour  obtenir  la  f^condit^. 
Uu  gouTevcur  turc  Toulut  rabolir ;  mais  raalheureufcment 
cette  m^me  ann^e  le  Nil  ne  monta  point  i  h  hauteur  ordi- 
naire»  &  i1  y  eut  une  r^volte.  — -*  Voyage*  de  Paml  Lucas^ 
tom.  X,  pag.  317.  —  Le  peupte  fuperfticieux  crut  le  Nil 
j^Iut6t  que  le  gouiremeur. 

{c)  Voye^  le  ftcotid  Ut.  dcs  rois«  ckap.  17. 
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monites  (a)  ^  les  Arabes  (J>) ,  les  Celtes  (  c  )  & 
les  Romains  (d) ;  k  Tyr ,  a  Athines ,  k  Sparte , 
h,  Carthage ,  dans  les  Gaules ,  dans  la  Germa- 
nie ,  dans  TEfpagne  &  dans  le  nouveau  mon-> 
de  (e).  II  en  eft  de  cette  branche  du  fanatifme , 


(«}  Sclden »  Syntag.  prim.  di  diU  Syris, 

(b)  Panthton  »gypt,  part,  2  »  pag,  75* 

(  c  )  Pompon,  Mtla  1  lik,  3. 

(d)  Qiiind  les  Romains  cnigpnoient  quelquef  gnnds  d^ 
foftres » leurs  prttres  enterroient  vifs »  dans  une  plice  publir 
que  9  deux  Grecs  &  deux  Gaulois  de  diff^rent  feze.  Piin* 
hiJL  nmtur.  lih.  28  6>  30  »  &  Tit,  Liv.  dtcM.  lih.  22,  ^ 
mlihi.  Les  Romains  n*aToient  cependant  qtt*une  religion  paci- 
fique ;  mais  comme  il  ^toit  ^crit  dans  les  livres  Sibyllins 
qu*un  jour  les  Grecs  &  les  Gaulois  s*empareroient  de  Rome» 
les  arufpices  pr^tendoient  d^tourner  l'effet  de  cette  pr^ 
diiUon  par  des  facrifices  humatns ;  i  Papptoche  du  moindre 
orage ,  la  fage  Hgtflation  de  'Nnma  dtoit  rendue  iautile  pac 
les  billeTefi^es  des  Sibylles. 

Tite-Live  rapporte  cet  ufafi  barbare  avec  beaucoup  de 
fang-froid  :  on  fent  qu*il  n*eft  ni  Grec  ni  Gauloisi  mais  ne 
devroit-on  pas  fentir  qu*il  eft  bomme  } 

(<)  On  peut  confulter  ,  (ur  toutes  ces  nations ,  les  (rag« 
mens  de  Man^thon  8c  ^e  Sanchoniaton »  H^rodote ,  Tite« 
Live ,  Paufaaias,  Jofephe ,  Philon » Dipdore  de  Sicile ,  Denis 
d*Ha1icarnafte  •  Strabon,  Macrobe,  Pline,  Garcilaflb  de  hi 
V^ga  ,  &c. ;  tous  ces  hiftoriens  s'accordent  j  on  ne  peut, 
£tts  £tre  pyrrhonien ,  douter  de  leur  c6noignage.  Lcl 


VHOHHLM 
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5  coimne  du  dogme  des  dcux  principes ;  on  (7 
Wamxim  IU.  j^jjj  ^^^£  ^♦gj^  fj^pg  moins  le  crime  de  quel- 

ques  honunes  que  celui  du  genre  humain. 

On  ne  facrifia  d'abord  que  des  prifonniers 
de  guerre }  on  ola  enliiite  facrifier  fes  propres 
concitoyens }  enfin  on  eut  la  pieufe  barbarie 
de  placer  fes  enfans  meme  fur  Taute! ,  pour  les 
faire  inunoler  par  des  pretres  impofleurs ,  a 
des  dteux  qu'ils  avoient  vu  nattre. 

II  faut  cependant  avouer  que  ces  derniers 
aflaffinats  n'etoient  en  u(age  que  dans  les 
grandes   (alamites  (a).    La  nature  parloie 


•mcan  CD  particulicr  qui  ont  touIu  cootcfter  rautkcnticitd 
dcs  homicides  rcligieux  cq  ufa^  ches  lct  ancicns  Gauloit  • 
D*ont  pas  Itt  lcs  €omwunt^f$*  dc  C^Air ,  liv.  6  i  \t  trait^ 
i»  Platarqttc  fur  la  fupcrftition,  8c  Ladance»  qui  dit  cn. 
proprcs  tcrmcs  :  Galli  Tetita$€m  kumMmo  cruore  pUtMhant, 
«lans  fon  trait^  ^/^  rdig^k,  i »  c€p,  2U  U  cft  iiogulicr 
qtt*on  ait  TOula  quc  dcs  Gaulois  aicnc  M  plus  ^clair^  quc  let. 
Romains.  « 

(m)  Sanchoniaton  obfcrrc  qu'ators  cet  aAc  dc  reUgion 
itoit  rdferTd  «a  foaTcrain*  ^ox<(  un  fragment  dc  cet  au- 
tcurcit^  dans  Euseb.  f  r4i;p4r.  eT4fl^</. /fi.  4.  cap^  16.  Ileft 
probablc  qoc  Philippc  U  8c  le  czar  Pierre  le  Graod  au- 
ffoicnt  ct^  ra vis  de  trouver  cc  pr^teztc  pour  fe  dtfairo 
floticniemeat  dc  Dom  Carlos  &  d'Alcxionriu. 
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ordi&airement  plus  iiaut  que  les  Calcas ;  &  il 

fi'y  avoit  gudre  que  ies  pcftes  qui  puflcnt  itre  J^^^^DieuI 

ff  pides  par  des  parricides. 

Je  ne  connois  che^  les  anciens  &  chez  les 
modemes  cpje  deux  peuples  qui  aient ,  conP' 
tamment  &  ^r  un  fyftdme  fuivi ,  outrag^  la 
liature ;  ce  font  les  Carthaginois  &  les  Mexi^ 
caifls.  II  y  avoit  k  Carthage  une  ftatue  de  Sz^ 
oime  toujours  embraf^ ,  k  laquelle  on  lidic 
)es  Tidimes ;  les  fufietes  y  expofoient  leurs 
^enfans ;  &  quan4  la  nature  leur  en  avoit  re- 
fuiit^ ,  iis  achetoient  ceux  des  pauvrcs  pour  ei| 
(enir  la  place  (  a  ).  II  y  a  dans  cet  ufage  une 
icomplication  finguli^  d'atrocit& ;  il  femUe 
qu^on  life  la  trag^e  d'Atr^e  ou  celle  de  Ma*- 
homet, 

Le  carnage  \  Mexico  ^toit  bien  plus  grand 
•fur  les  autels  de  Witziliputa&ili ;  il  y  avoic  du 


(«)  Plutarch.  it  fupirfiitUn;  —  XJoe  m^rc  ^toit  oblig^ 
d*aflifter  aa  facrificc  de  fes  enfans ;  8c  fi  elle  ^toit  trifte  • 
on  la  mettoit  k  Pamende.  Fluurch,  ibtd,  H  y  avoit  mha^ 
des  d^votes  k  Saturne  qui  carelTcnent  leurs  enfans  ai| 
milieu  des  flammes ,  dans  la  crainte  qu'une  Ti^ime  g^mir* 
Cuite  nc  d^pl&t  k  la  diTinirtf.  TertulL  in  apolo^tt. 
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tems  de  Montezuma  tel  lacrifice  qui  coiktoit  la 
WAMTtM  UU  yig  ^  vingt  mille  hommes ;  &  le  grand  pr&rc 

fe  plaignoit  encore  que  fon  dieu  mouroit  de 
faim  (a). 

II  y  avoit  dans  Sparte  une  tradition  (dbvb' 
leufe  qoi  fit  difparoltre  pendantiquelque  tems 
Pulage  d'appaifet  le  ciel  en  r^pandant  le  fang 
des  hommes.  La  pefte  ravageoit  depuis  long- 
tems  cette  ville ;  on  confulta  Toracle  d^Apol- 
loA ,  &  le  dieu  repondit  qu'il  falloit  immoler 
une  jeune  fiile  noble  pour  faire  cefier  la  con- 
tagion.  Les  l^phores  en  conduifirent  une  k 
rautcl ;  le  prStre  fait  brillcr  le  fer  facre  fur  fon 
fein  ;  mais  aufli«t6t  un  aigle  fond  fur  lui  , 
ravit  le  coutelas ,  &  le  iaiile  tomber  fur  unc 


rtM 


(a)  Hifcircde  U  conquiiedu  Mcxifutf  ptf  Solis,  tcm,  o.— 
Qaeiques  peuples  de  cet  empire  battus  par  Cortez ,  lui  en- 
yoyirent »  pour  obtenir  U  paiz »  des  ambai&deurs  char* 
^i%  de  trois  efp&ces  de  pr^fens  :  «« Seigneur ,  Uii  dirent  cet 
M  Sauvages  ,  Toila  cinq  efclaves  i  fi  tu  es  un  dieu »  nourris- 
M  toi  de  leur  chair  &  bois  ieur  fangi  fi  tu  es  une  inteliigence 
M  pacifique ,  voiU  #  Tencens  &  des  plumcs ;  (i  tu  es  un 
H  honme,prends ces oifeauz &  ces  fruits*» Soi!t/|i^*i«  Cortei 
toit  s^rement  un  dieu  k  U  fa^on  des  Mcxicains* 
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g^oiile  (d).  L*aigle  apprit  rhumanit^  au  peu-  • 
.  I 


pIedeUcAi^ooe,&laginiflifiitfacrifiie.- *■'"•>»•*'■ 


Si  ce  i^it  n'eft  nvtnn  apologue ,  il  eft  pliis 
utile  que  ceux  d'Efope&  dePilpay. 


,  («)  Plutncb.  mUm. 


£  ?,,. 


axi^ 
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CHAPITRE     V. 

Dts  Martyrs^ 

E  martyr  ou  le  timoin  eft  rhomme  qut 

'  attefte  par  fon  (ang  la  l^g^itimit^  de  fa  cau(e. 

Ceft  une  efp^ce  de  viAime  humaine  immolde, 

non  par  les  prdtres ,  mais  par  les  magiftrats  , 

fur  les  autek  d'un  dieu  anthropophage. 

Lorfqu^une  rdligion  n'a  M  tntoldrante  que 
|>ar  accident  ^  les  martyrs  y  ont  ixi  en  tris* 
petit  nombre.  Quand  le  cuke  s'eii  trouv6  eflen-" 
ciellement  deftrufieur  ,  le  .£uig  des  fedaires 
a  couU  k  grands  flots ,  &  les  Vengeurs  de  Dieu 
ont  fait  une^  plaie  profonde  \  Ttfp^ce  hu-« 
ntaine^ 

Le^  grammairiens  de  la  th^ologie  ont  beau- 
coup  reftreint  Tid^  de  martyr  ;  ils  ont  dit 
qu*on  ne  pouvoit  donner  ce  nom  qu'aux  xi^ 
moins  qui  mouroient  pour  la  bonne  caufe  ; 
mais  comme  il  n'y  a  point  de  religion  oii  oni 
ne  s'imagine  foutenir  la  bonne  caufe ,  il  s'en-» 
fuit ,  pour  le  philofophede  la  nature ,  que  toaft 
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k$  Ik&aiies  qui  onc  fcelk  de  leur  fang  labont^ 

de  leur  fede ,  (bnt  des  martyrs,  ou  qu  il  n'y  en  ]^^^^^^^^ 

k  point. 

S'il  falloit  doQner  une  acception  philofe-* 
phique  k  Tid^e  de  martyr,  je  dirois  qu^on 
ne  doit  honorer  de  ce  titre  qne  le  £age  qui 
meurt  pour  ddfendre  la  religion  de  la  nature : 
dans  ce  (ens ,  Socrate  eft  le  plus  grand  des  nuu> 
tytSy  &  la  terre  entiire  doit  cA&ree  fon  ^po* 
th^ofe. 

U  n'y  a  prefque  jamais  eu  de  martyrs  dans 
la  religioh  d'Hermes  &  dans  celles  de  Zoroa(^ 
ire  &  de  Congfutfte.  Pour  les  polyth&ftes ,  ils 
i^toient  en  gen^ral  les  plus  pacifiques  des  honv* 
mes :  peu  importoit  k  leurs  l^giflateurs  le  culte 
des  peuples,  pourvu  qu  ils  en  euflent  un.  Quand 
ils  faifoient  la  conqu^e  d'un  pays ,  ils  ren«- 
doient  les  hommes  efclaves ,  mais  ils  pla^ oient 
dans  leurs  temples  les  dieux  des  vaincus  k  cbti 
des  dieux  des  vainqueurs. 

Cependant  on  a  accuf^  Rome  fous  les  C^ 
fars  d'avoir  r^ndu  k  grands  flots  le  (ang  des 
martyrs ;  &  cette  calomnie  m^rite  d'£cre  xifvb- 
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tte  (a).  Les  conqu^rans  du  monde  ont  d^k 
Pa&tii  UL  fjiit  aflez  de  mal  k  Vefpece  humaine  par  leur 
affireuz  droit  des  gens  ,  fans  leur  imputer  de 
Favoir  cncore  tourment^  par  un  fyfteme  reli- 
gieux  d'iiitol^rance. 

Les  Romains  ^toient  fi  peu  perfecuteurs , 
qu  ils  tol&oient  les  cultes  des  nations  m^mes 
qu  ils  avoient  fubjugu&s,  Les  Egyptiens  c616- 
broitnt  dans  Rome  les  my  ftdrcs  d^Ifis ;  les  Per- 
fes  y  honoroient  Mithra  i  les  Juifs  y  avoient 
des  fynagogues  ;  &  le  panthfon ,  d^cor^  de 
trente  mille  ftatues  ,  fembloit  lc  tcmple  com- 
mun  de  tous  les  dieux  de  runivers. 

Jamais  il  n'entra  dans  rame  bienfailante  * 
des  Tite ,  des  Trajan ,  des  Julien ,  des  Diocle- 
tien  &  des  Marc-Aurele ,  de  perf<icuter.  Ces 
grands  hommes  avoient  une  trop  haute  idee 
de  la  vertu ,  pour  ne  pas  Taccueillir  m^me  dans 
des  (edaires. 


-  («)  B^ni  foit  le  pliis  gnnd  hoimne  de  ce  (l&cle  qui  a  eu  le. 
courage  de  dire  »  fur  ce  fujet  i  toute  T^rit^  !  Vo/ez  fe 
tratt^  dc  la  toUranct ,  pag  TI »  ^  l'article  martyr  dans  lea 
ftufhnM  fur  VineyclofddUi, 

Les. 


D  E    I  A     N  A  T  U  R  B.  17^ 

LesN^ron,  les  Domitien^  les  Comniode 
firlesGaldre^r^pandirent  quelquefois  lefang 
des  chr^tiens ;  mais  c'^toit  moins  par  haine 
pour  des  cultes  ^rangers  ^  que  par  Tefiet  de 
leur  cruaut^  naturelle«  Ces  tigres  couronn^ 
^gorgeoient  pour  le  plaifir  d'^orger;  &  pourvu 
qu'ils  trbuvaflent  des  viftimes ,  peu  leur  im-^ 
portoit  de  les  prendre  au  f<&nat  ou  dans  T^glife 
naiilante  ^  fur  les  autels  des  chr^ens  ou  dans 
les  palais  du  capitole^ 

Si  quelquefois  k  loi  romaine  a  frapp^  des 
^rangers  k  caufe  de  leur  culte  ^  c'e{l  que  ce 
culte  eiitralnoit  des  fuites  fatales  pour  Thon-s 
iieur  des  citoyens  ^  ou  pout  kur  siiret^* 

On  renverfa  k  Rome  le  temple  d^Ifis  |  & 
on  pro£:rivit  fon  cnlte ;  mais  il  ne  faut  Tattri-^ 
buer  qu'k  ki  hardiefie  de  Mundus,  qui,  fous  la 
figure  d' Anubis ,  obcint  k  Tautel  m^me  de  ce 
dieu  les  faveurs  de  Pauline  3  le  f<inat  alors  ne 
fiit  intol^rant  que  pour  pr^venir  des  adultires 
&  des  facriUgeSi 

Si  on  a  f^vi  de  tems  eh  tettis  cdntre  les  pre^ 
miers  chr^tiens ,  c^efl  mofns  pour  les  punk  de 
leurs  dogmes ,  que  pour  r^primer  leurs  atten-* 

Tome  VI.  M 
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tats  contre  la  tranquillit^  publique.  Les  cfl^ 
PajltieIU.  thoufiaftes  de  cettc  religion  alloient  infulter 
les  magiftrats  fur  leur  tribunal ,  renverfer  les 
idolcs  dans  lcs  places  publiques ,  &  mettre  le 
feu  aux  temples  prot^gfe  par  le  fouverain. 
Ces  ades  de  fanatifme  font  chcx  toutes  les 
puiflances  du  globe  des  crimes  dc  lefe-focidt^. 
On  a  bean  honorer  Poly  eude  du  nom  de  mar-^ 
tyr  :  malgr^  lcs  vers  dc  Corneille  &  les  pan^- 
gyriques  de  la  legende ,  il  ne  fera  jamais  aux 
yeux  de  la  raifon  qu  un  infenf<S  qui  a  d^m^' 
rit^  de  la  patrie ,  &  qm  en  a  ^^  juftemcM 

puni. 

Nous  avons ,  je  le  fais ,  d'immenfcs  rccueits 

d^a&es  de  martyrs ;  mais  la  plupart  ne  font 

que  des  recneiis  de  pieufes  impoftures.  Les 

Dodwel ,  les  Midleton ,  ks  Launoy  ont  d^jk 

port^  le  flambeau  de  la  critiquc  autour  de  ces 

monumens  d*erreurs ;  mais  leur  plume  trop 

circonfpede  n'y  a  fait  que  de  i^gferes  bri- 

ches :  il  ne  falloit  pas  ncttoyer  un  vieil  ^lificc 

qui  s*ccroule ;  il  falloit ,  poar  la  siiret^  publi- 

que ,  le  renverfer. 

Ces  a&es  ont  prefque  tous  ^  faits  par  des 
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ftioines  vifionnaires  ,  plufieurs  fi^les  apres 

Fire  des  martyrs  :  &  lcs  compilateurs  qui  lcs  '•'Hojiiii» 

'  ^  ^  atsgDiiv* 

ont  tirds  de  la  poufli^re  des  cldttres  pour  les 

rendre  publics ,  ont  aufli  ^t^  des  moines :  or 

quel  fonds  peut-^on  faire  fur  Tautorit^  di^un 

Suritts ,  r^unie  ^  celk  d*un  Ruinart ,  ou  d'uii 

Ribad^neyra  ;  fur  les  r^veries  d'un  hermtte , 

comment^es  par  un  j^fuite  ou  un  b^si^idin  } 

Les  hifloriens  de  ces  tems-lk  ms  font  pas  la 
plus  l^g^re  mention  de  ces  abfurdes  fureurs 
des  polyth^iftes ;  ils  regardoicnt  les  chr^iens 
comtne  des  fefiaires  fi  obfcurs  qu'ils  ^hap«« 
poient ,  par  leur  obtcurtt^  m^me ,  k  la  cruam^ 
des  tyrans. 

Le^  l^ndes  font  pleines  dc  b^ues  hiftori*'- 
ques  qui  en  d^cilent  1'impoflQre :  ici  c'eft  un  &iic 
de  profcription  qu'on  attribue  k  Marc-Aurile , 
qui  n'a  ptofctit  perfbnne ;  Ui  ce  font  des  filles 
feptuag^naires  proftitu^es  k  la  jennefle  d' An« 
cyre  par  des  magiftrats  qui  honoroicnt  la  m^« 
moire  de  Lucrece ;  ailleurs  ce  font  onze  mille 
vierges  qu'on  maflacre  k  la  fois  dans  un  vifla- 
ge ,  tandis  que  i'empire  entier  avoit  tant  de 
peioe  k  fbmrnir  fix  veftale^. 

M  X 
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ToQS  cel  martyrs  enfin  font  accoinpsign& 
Wamtie  m.  ^g  prodiges  extraordinaires ,  qui  ne  fervent  ni 
k  prolonger  la  tie  des  chr^iens  |  ni  k  op^rec 
h  converfion  de  leurs  perfiicuteurs. 

S*il  faUoit  chercher  des  perfiicutions  dans 
les  religions  du  globe  ^  il  y  en  a  trois  qui  en 
fourniflent  d'afiez  ay^r^es ,  lans  aller  calom* 
nier  le  culte  abfurde ,  mais  pacifique  du  poly- 

th^ifme« 

Les  JuiE ,  depuis  leur  fortie  d'£gypte  juf^ 
qu'k  la  catafirophe  quHk  efluy  erent  fous  Vef» 
pafien ,  fiirent  les  perf^cuteurs  les  plus  effr^- 
mi$  de  tout  ce  qui  n'^oit  pas  circoncis :  il  ^toit 
aufli  dangereux  alors  d'habiter  autour  de  la 
PalelHne ,  que  de  naitre  fils  d'H^ode ,  ou 
d'6tre  fihiateur  fous  Ndron. 
.    L'^tabiiflement  de  la  religion  mtifulmane 

* 

produifit  aufli  une  foule  de  martyrs ;  car ,  fous 
les  premiers  califes ,  on  ne  maflacroit  les  peu- 
ples  en  batailie  rang^  que  pour  faire  des  pro- 
fi^iy  tes  k  Talcoran. 

Nous-mSmes ,  notis  avofts  |  pendant  deux 
cents  ans ,  fait  couler  k  grands  flots  le  fang 
des  hommes  que  nous  appeilons  hir^ques  ; 
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tc  rien  n'eft  plus  av^r^  que  ces  aftes  de  d^* 

mence  &  de  barbarie.  La  relation  du  fupplice  ^'Homme 

^^  ATECDlKVf 

d'Anne  Dubourg  &  de  Jer6me  de  Pragne  n'a 
pas  ^t^  ^crite  par  un  Ribad^neyra  :  c^eft  k 
quatre  lieues  de  Paris,  &  fous  le  rdgne  de 
Louis  XIV  y  qu'on  a  tsSi  Port-Royal ,  & 
exhum^  ]ufqu'aux  cadavres  des  grands  hom-< 
mes  qui  y  ^toient  enfeveli$ :  on  ne  peut  met« 
tre  k  c6t^  du  maflacre  imaginaire  de  la  Ugion 
tli^b&nne  les  maflacres  d'Irlande ,  de  M^rin- 
dol ,  &  de  U  Saint-^Barthelemi^ 

Je  m'arrdte ,  parce  qu'on  peut  regarder , 
dans  un  fens ,  la  fuite  de  ce  livre  commo 
riiifloire  des  martyr^faits  par  le  chrlftianifme^ 
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C  HA  P  I  T  R  E     VI. 

Dcs  Meunres  pieux  exkutes  par  les 

honunes^ 

^^^^^_  \,  K  s  tout  &at  bien  gouvern^  ce  ne 

Partie  ni.  font  pas  les  hommes  qui  puniffent ,  ce  font  les 

loix. 

Mais  un  fanatique  eft  au-deffus  des  loix :  fa 

pr^vention  fuppofe  les  crimes ,  &  fa  haine  les 

punit. 

Si  cet  homme  a  quelqu  autorite  dans  fa 
patric ,  malheur  k  elle !  avec  des  talens ,  il  fera 
naitrc  des  guerres  civilcs ;  fanstalens,  il  or- 

donnera  des  affaffinats. 

Je  regardccomme  un  pieux  affaffin  cet  Elie, 
prophete  d' Adonai ,  qui  fait  defccndre  lc  feu 
du  ciel  pour  confumcr  les  prfitrcs  de  Baal :  je 
mcts  dans  le  m^mc  rang  cct  Elifec  qui  appelle 
des  ours  pour  d^vorer  quarante  deux  petits 
enfans  dont  lc  crime  ^toit  d'avoir  obferv^  que 
fa  t^te  etoit  fans  chevcux. 

De  pareils  affaffmats  n&oient  point  rares 
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cfaei  les  Hebretix ,  dont  les  loix  de  fang  met- 

toient  fans  cefle  ie  poignard  k  la  main  des  ^'"^***** 

*       ^  AVECDlEV» 

d^ots ,  foit  contre  ies  ^rangers  ,  foit  contre 
leurs  propres  xoncitoyens :  droit  des  gens , 
police  int^rieure,  patriotifme ,  tout,  parmt  ces 
kommes  f^roces,  conduifoit  k  raflaflinat :  en 
Tain  la  voix  du  coeur  tentoit  quelquefois  de 
les  ramener  k  la  nature  ;  leurs  pretres  autori«- 
fbient  toujours  leurs  attcntats  du  nom  de 
Dieu  /de  ceDieu  de  bienfaifance  qui  les  pu- 
niflbit  aflez  en  ne  les  ^clairant  pas. 

Nous  maudiflbns  les  H^breux  dans  nos  can- 
tiques ;  mais  nous  lcs  avons  fouvent  imites.  Je 
ne  choifirai ,  dans  la  foule  immenfe  de  meur- 
tres  pieux  qui  fouillent  les  annales  chr^tien- 
nes ,  que  ceux  de  Diaz  &  d^Hypatie ;  on  peut 
confulter  fur  les  autres  ,  Eusebe ,  Sozomdne  ^ 
Mezcrai ,  de  Thou ,  &  Tabb^  Fleuri. 

Vers  fan  41 5  ^  cinq  cents  moines  dont  le 
zele  d^vorant  ne  (e  nourriflbit  que  de  vains 
«natb^mes  dans  les  d^ferts  de  la  Th^baide  y 
entrdrent  k  main  arm^e  dans  Alcxandrie, 
pour  immoier  des  vidimes  au  Seigneur.  II  y 
avoit  aioxs  dans  cettc  capit^lede  TEgypte  unc 

M4 
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jeune  perfonne  qui  avoic  la  beaut^  d' Afpafio 
Pa^t|b  iq.  f^  (^  licence ,  &  fa  philofophie  fans  fon  cy-» 
nilme;  c'&oit  Hy  pacie :  elie  profeflbit  les  fcien-^ 
ces  k  un  ige  oii  fon  fexe  fe  faic  honneur  de  les 
^udier.  On  ne  Fabordoic  poinc  fans  &onne-( 
menc ,  &  on  ne  la  quiccoic  poinc  fans  enchou^ 
fiafine.  Malheureufemenc  elle  ^oic  de  la  reli- 
gion  de  fes  p^res;  &  St.  Cyrille ,  fdn  ^v^ue  ^ 
eherchoic  ii  Ten  punir.  li  envoya  fa  col^orce 
de  moines  de  la  Th^baide  pour  venger  ie  Dieu 
d'Abraham  de  ce  qu'il  ^toic  (acrifi^  par  une 
femme  piiilofophe  au  dieu  d'Hermes  &  d*Or* 
ph^  :  ces  (kteiiites  du  fanatifme  coururent 
ehez  Hypatie ,  brisirent  fes  portes ,  &  ne  trou-« 
▼ant  point  ieur  viftime ,  mirent  ie  feu  k  fa 
maifon :  Hypatie  erra  quelque  tems  d'afyie  en 
afyie ;  enftiite  eile  fut  d^couverte  :  ies  moines 
Ja  depouiilirent  nue ,  la  (rappirent  de  verges, 
raflbmmerent  k  coups  de  pierres ,  &  finirent 
cette  fcine  fangiante  en  trainant  par  ia  viile 
fon  cadavre  en  iambeaui  (a).  Apres  cette  ex^ 


(a)  Voj.  VhiftoirttceUfiafii^ut  de  Socrate  (  qui  n'eft  pas  \% 
irtad  Socnte  )  ^  U?.  7»  chap.  13»  14  &  if* 
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citf ion ,  ils  s'en  recourndrent  tranquillemeQt    '  '         '* 
4ans  leurs  d^ferts ,  Wnir  le  Dieu  qui  ordonna  ^y^l^^!^^ 
k  Samuel  de  cotiper  Agag  en  morceaux ,  &  au 
pontife  Joad  d'aflailiner  Athalie. 

Plufieurs  fi^cles  apr^ ,  Barthelemi  Diaz » 
grand  admirateur  des  aiTafllns  d'Hy patie ,  r^ 
pandit ,  popr  la  gloire  de  la  Divinit^  ,un  fang 
bien  plus  pr^cieiix  pour  lui  que  celui  d^un^ 
£emme  pbiloibplie :  il  avoit  un  fr^re  en  AUe* 
9iagne  ,  enthoufiafte  des  dogmes  de  Luther  t 
humili^  de  ropprobre  qui  en  reiailhflbit  fur 
I4  maifon ,  il  fe  ren^it  de  Rome  k  Nur^mberg, 
^fin  de  convertir  cet  apoftat ,  ou  de  T^gorger^ 
J^  luth^rien  perfifta  k  foytenir  que  le  papo- 
itoit  Tantechrifi ,  &  Diaz  termina  fon  exhor«i 
t^tion  path^iq^e  en  lui  plongeant  le  poignard 
dans  le  cceur.  Quelques  catholiques  compard^ 
^ent  cette  aSion  au  facrifice  d'Abraham  j  c^^. 
pendant  Di^z  n'a  pas  6t6  canonif^.. 


'V*^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VII. 

Des  Rigicides. 


L  efl  bien  ^onnant  que  rintol^ance  att 
encore  des  appuis  autoor  des  tr6nes.  Si  les  rois 
lifoientyOU  confultoient  du  moinsles  hommes 
qui  favent  lire ,  ils  verroient  combien  de  fois 
le  poignard  facr^  de  la  religion  a  M  aiguifii 
contr'eux ;  ils  fauroient  m£me  que  le  fanati-* 
que  y  en  afiailinant  de  fimples  citoyens  ,  ne 
fait  que  s^elTayer  fur  des  t^es  obfcures ,  afin 
de  frapper  enfuite  plus  surement  les  t^tes 
couronn^es. 

Eh  icomment  rabominabledodrinedu  rd- 
gicide  ne  feroit-elle  pas  r^pandue  dans  TEu- 
rope  y  puifqu'elle  femble  confacr^e  dans  les 
liv^res  religieux  qu  elleadopte  ?  N'eft-ce  pas  au 
nom  de  Dieu  qu  Aod  poignarde  Eglon  ,  que 
Samuel  coupe  Agag  en  morceaux ,  que  Judith 
tranche  la  tdte  k  Holopherne  ,  &  que  le  pon- 
tife  Joad  fait  maflacrer  Athalie  ? 

Le  nom  de  Dieu  eft  fur-tout  une  arme  tefw 
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rible  encre  les  mains  d'im  vifionnaire.  Voyez  ^ 

dans  le  fond  de  (a   cellule  ,   ce   religieux  ^^  <>»«*«« 

au  temt  Iivide  (fic  plomb^ ,  qui  a  d^teft^  les 

plaiiirs  d^  qu'il  a  pu  les  connoitre ,  &  qm 

ne  vit  que  pour  prolonger  la  lente  agonie  d^ 

la  mort ;  s'il  peut  efp^rer  de  faire  pafier  daas 

rame  de  qucique  novice  tout  led^lire  de  fabrdr 

lante  imagination ,  fes  regards  mourans  vonc 

(e  ranimer  ;  il  lui  peindra  la  refigion  chan* 

celante  qui  implore  fon  appui  ,  rhonneur  de 

combattre  rhydre  de  Th^r^e,  &  la  gloire  plus 

grande  encore  de  p^rir  en  luttant  contr'eII^.; 

enfuite  il  lai  pr^fentera  le  poignard  d' Aod>  & 

lep^e de Judith^  & lui  commandera ,  au nom 

de  Dieu ,  d'aller  afTafliner  fon  roi. 

Je  ne  puis  parler  d'un  diredeur  fanatique  de 
novices  qui  tient  dans  fa  main  la  dcAinde  des 
rois  ,  fans  parkr  en  m£me  tems  de  ce  vieil  de 
la  Montagne  que  ies  croifades  ont  rcndu  c^ 
l^bre  (a).  Ce  defpote  devoit  etre  plus  rcdout^ 

^— ——— ———<—— —11    ■  —        ■■--■II ■— ^M^— ^ 

(«)  VU  i€  St,  Leuis  par  le  Sire  de  JoinTiIIe.  ^cyti^ 
aufli  le  ffl^me  faJt  dans  Paul  Venet.  Ap,  Punhafis  Pilm 
grimagt  ^  S,  4 »  dl.  6 ,  /r.  317.  —  Ce  Tieil  de  la  Montagne 
4tQit  ie   fultu  des  lima^cas  de  Tlrak  perfitime  j  il  r% 
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en  Orient  que  ne  ronc  jamais  (ki  les  Gengis-* 
Pa&tii  lU.  jjj^  ^  jgj  Timur ;  car  ii  ordonnoit  k  fcs  fujets 

d*aller  aflafliner  les  fouverains  dont  il  avoit  k 
k  plaindre ;  &  auflit6t  il  ^oit  ob&.  Voici  la 
0i6thode  qu'il  employoit  pour  cr^r  fes  fana- 
ciques :  il  choififlbitdes  jeunes  gens  d'unetma« 
gination  viye ,  &  d'une  complexion  ardente;  il 
aflbupiflbit  leurs  fens  par  le  mo]fend'un  breu» 
▼age,  &  les  faifoit  tranfporter  dans  fon  palais : 
ii  leur  r^eil ,  ces  efclaves  (e  trouvoient  dans 
un  C6jom  enchant^ ,  oii  triomphoient  ^gale^ 
ment  rart  &  la  nature ;  de  jeunes  beaut^  s*o& 
froientkleurs  regards,  &leur  timide  r^iiflance 
net^moignoit  que  le  deflr  qu'elles  aToientd'd-> 
tre  vaincues;  quandces  jeunes  athl^s  aiFoient 
achev^  leur  carrifere  voluptueufe ,  on  leut  pr6- 
(entoit  de  nouveau  le  breuvage  qui  lcs  avoit 
aflbupis ,  &  on  les  tranfportoit  dans  leur  pre^ 
miire  demeure ;  ib  ne  manquoient  pas ,  en  fe 


mt 


difoit  defcendant  de  cet  Arface  qui  fonda  l*ewpire  6m 
Parthes;  on  croit  qae  le  rul^re  dei  hiftoriens  n*a  ap« 
pelU  ces  princes  ai&/Cns  qu*ea  alt^rant  leur  nom  d^Ar-v 
(acides.  _  VoiU  comnie  rhifioire  des  fi^lei  bffbares 
Tiem  4  iioiix* 
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s;^eillant ,  de  rapporter  le  fonge  dont  leur 

ame  ^oit  fi  ddicieufement  occup^ }  dansce  I-'Hommi 

AYECDlEV* 

moment  le  vieil  de  la  Montagne  leur  faifoit 
entendre  que  Dieu  les  deftinoit  aux  plus  grai>* 
des  entreprifes ,  &  qu'en  leur  faifant  go^ter 
d^avance  les  volupt^  c^leftes  ,  il  vouloit  leut 
faire  connoitre  le  prix  de  rob^iflance  aveugle 
qu'ils  alloiem  jurer  k  leur  fouverain :  renthou- 
fia(me  gagnoit  alors  ces  jeunes  t^es ;  ils  afiaf- 
finoient  lcs  princes  ^angers  par  ob^iflance 
pour  le  leur ;  &  ils  p^riflbient  avec  joie  pour 
ie  r^veiller  plut6t  dans  les  bras  de  leurs 
bouris. 

Obfervons  que  le  moine  &  le  prince  des 
aflaflins  conduifent  au  fanatifme  par  deux 
voies  diredemenf  oppofies  :  Tun  effiraie  fes 
novices  par  le  tableau  dW  fupplice  ^ternel ; 
Tautre  encourage  fes  miniftres  par  la  perfpec- 
pve  riante  de  toutes  fortcs  de  volupt^s  ;  Tar- 
tifice  du  monarque  n^eiit  peut-6tre  pas  r^ufli 
\  Faris  ,  ni  celui  du  religieux  en  Orient. 

Le  pape  a  hi  long-tems  parmi  nous  une 
efpdce  de  vieil  de  la  Montagne ;  il  d^pofoit 
les  rois  k  fon  gr^ ;  il  les  faifoit  frapper  de 
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verges,  &  illes  excommunioit^  ce  qui  ^toit  le§ 
Pa&tiiIIL  profcrire. 

On  ^oit  encore  G.  petfttad^  dans  le  fi^cle 
dernier  que  le  ferviteur  des  ferviteurs  de 
Dieu  avoit,  par  les  droits  de  fa  tiare,  le  pou«* 
voir  de  vie  &  de  mort  fur  les  fouverains ,  qu'on 
imprimoit  k  Rome  en  i6i6 ,  avec  privil^e , 
ces  maximcs :  le  pape  a  fur  les  rois  une  puij^ 
fance  correSive :  il  peut  punir  lesprinces  hi^ 
ritiques  par  des  peines  temporeUcs  :  itpeut , 
non-fiulement  les  ezcommunier ,  mais  encorc 
les  depouilter  de  leurs  royaumes^  &  abfoudrc 

hursfujets  duferment  defideliti ilpeut, 

parce  qi/ils  fint  incapables  de  gouvemer ,  ou 
parcc  quUls  fint  trop  foibles  defenfiurs  dc 
tegUfi....  lespunir  de  mort  {a). 

Ce  n'6toit  donc  pas  aflez  que  la  ledure  de 
nos  livres  facres  St  germer  dans  les  efprits  foi-- 
bles  la do&rine  du  regicide;il  falloit  encore 
que  dcs  cafuifles  viniTent  Tappuyer  de  tous  les 
fophifmes  de  la  th^ologie ;  &  le  j^fuite  Sanca-» 


(tf)  Traitidt  Vkirifit^  dufihiJmSt  dt  tapoft^fii,  &  du  fOiti» 
99ir  pafaL  Edit.  dc  barthtUiiy  Lanot/  pajpm. 
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tel  k  qui  on  attribue  le  livre  dom  ]e  viens  de 
parler,  n*eft  pas  le  feul  fren^tique  chr^ien  ^*^^^^^^^ 
qu'on  peut  accufer  de  cet  affreux  machiav^Hf- 
me :  on  fait  que  Gerfon,  le  chancelier  de  Tuni- 
verfit^ ,  avoit  fraye  les  voies  k  Santarel ;  que 
le  tropc^I^bre  cordelier  Jean  Fetit  prdchoit 
dans  Paris  la  do&rine  de  Gerfon  ,  &  que  Bu- 
fembaum  a  ^t^  encore  plus  loin  que  lesSama- 
rel ,  les  Gerfon  &  les  Petit.  Ce  Bufembaum  fi 
bien  d^compof^  par  le  fel  des  provinciales , 
avant  d'^tre  ^craf^  par  la  foudredes  parlemens. 
Au  refte ,  comment  les  th^olgiens  du  fiecle 
dernier  auroient-ils  refped^  les  tr6nes ,  pui& 
que  le  pdre  de  IVglife ,  St.  Thomas ,  efl  dans 
fes  ^crits  un  des  plus  ardens  apologiftes  da 
regicide.  Suivant  cet  ange  de  T^cole ,  tegUfi 
pcutpunirdc  mort  unpriacc  apoJlat\  &  tout 
citoycn  qui  dclivrt  kpcuplc  d^unfouvctain  qui 
gouvcrnc  tyranniqucmatt ,  cjl  un  hcros  (a).*— 


» 

(«)  Liy.  a»  par.  a,  ^eft.  11  &   is« 

Att  refie,  cnmdme  tems  quecedo^ur  enfeignoitaus 
peuples  le  dogme  inferAal  du  r^icide » il  donnoic  auz  rois 
des  le^ ons  indire^es  pour  opprimef  leucs  peuples. 

4«  Afin  9  dk-il «  dc  maiatsnir  Is  tyrsnnie »  »1  fsut  ^r« 
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s  y otla  recrivain  que  Pafcal  devoic  d^noncef  3i 


Pa&ti£  ul  fQj^  fi^cle ,  encore  plus  que  de  maliieureux 
difciples  d'Ignace  condaiiin& ,  fans  lui ,  k  une 
obfcurit^  eternelle :  mais  ce  beau  gi6nfe  »'ecrh- 
toit  pas  pour  le  genre  humain ,  mais  pouc 
Port-Roy  al ;  puifTe  quelque  }our  le  philofopbe 
£iire  ce  que  Pafcal  n'a  o(e  entreprendre ! 
puilTe-t-il  expofer  k  la  cenfure  des  nations 
tous  les  livres  facr^  qui  infultent  k  la  morale 


n  ger  Us  citoyens  cpie  leur  cr^dit  ou  lear  opulence  rea« 
m  dent  redoutables. ...  U  eft  aufll  tris-important  de  Ce  d^« 
«V  faire  des  plulofophe»t'p>Ke  qufiis  peuvent,  parleurslu» 
M  miires*  tronver  des  moyens  de  rendre  la  tyrannie  inu<- 
M  tile;il  ne  &ut  pas  ob^e  permettre  les^coles  publiqucs» 
I»  td  aucune  des  congr^ations  qui  tt  deftinent  au  progritf 
n  des  fcicnces  ;  ear  les  bommes  qui  en  forteot  font  port^ 
n  auz  grandes  cbofes ,  &  fe  foulivent  atf^ment  contre  les 
*  opprefleurs  de  P^t :  fe  meilleur  moyen  de  maintenir  1« 
w  tyrannie  «  eft  de  £iToriier  fourdement  le  d^htion  &  la 
n  calomnie  i  de  fiiire  enforte  <)u'un  ami  fe  d^fie  de  fon 
n  ami  t  que  le  peupte  fe  foulive  contre  tes  grands  ,  BC 
M  que  les  grands  fe  d^chirent  entr'euz.  • . .  U  £iut  audi 
IV  ippauTrir  une  nation  •  •  .  Taccabler  d*impots  ,  &  r^ra- 
»  fer  de  fubfidea*. .  fufciter  des  guerres  parmi  les  ^trto* 
«•  gers »  &  mfime  des  diflentions  civlles. . .  Une  monar* 
9t  chie  fe  foutient  par  ramiti^  des  peuples;  mais  la  ty- 
•f  nmiie  nc  6oit  fe  ficr  qu'4  cUe^mtoe  poor  1«  6oo(erTer«r  w 
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&  k  la  vertu  !  Si  rouvrage  eft  ^crft  avec 
quelqu'dnergie  ,  il  durera  plus  que  les  pro- 
vinciales.    • 

Iie  grand  mal  que  produit  la  dodrine  du 
nfgtdKle  ,  cft  d'en  faire.  II  y  a  peu  d'etats  dans 
l^Burope  moderne  oii  le  fanatifme  n'ak  alTaC- 
Hni  ou  tem^  d^dTafliner  quelquc  fouverain. 
L' Angleterre  fut  fur  le  point  de  perdre  fon  roi 
&  fon  parlement  par  la  confpiration  dcs  pou- 


L*H0MMft 
AYSC  Dlltf« 


Ad  fattationtm    tyrannidis  txctlUnits  pottntid  vtl  dim 

ritii*  inurfiecrt ,    quia  talts  ,  ptr  pottntiam  quam  Kahtnt  ^ 

poffunt  infurgtrt  eontra  tyrannum :  iserum  txptdit  inttrficera 

fkpisntu  ;  tatts  tnim  ,  per  fapitntiam  torum ,  poffunt  in» 

vinirt  vias  ad  txptllondam  tyrannidem  :  nte  feholas^^nta 

alias  eongregationes  per  qims  eoneingii  vacart  eireafapi$nM 

tiam  ptrmitttndum  tft  ;  fapitntts  tnim  ad  magna  inelinan-m 

tur  f   &  ide6  magnanimi  funt »  &  tales  defacili  infurgunt  i 

ad  falvandam  tyrannidtm ,  oportot  qubd  tyrannus  proeurtt 

Mt  fuhditi  imponant  fibi   invictm  crimina  ,  &  turhent  ftip* 

fot  ,  ut  amitus  amieum ,  &  populus  eontra  divites  ,  &  di-* 

vitee  inttrft  diffentiant, .  .  ,  Og^ttt  atiam  fuhditos  faetrt 

pauptrts, .  .  Procrtaada  funt  veftigalia  ,  Aoe  tft ,  exactio^ 

ntf  multet ,  magntt . .  .  Tyrannus  dehet  proeurare  bella  inter 

fuhditos ,  vel  etiam   exeraneos, . . .  Regnum  falvatur  ptr 

amicos :  tyrannus  autem  ,  ad  falvandam  tyrannidem  ,  non 

dehtt  eonfidere  amicis,  Voy.  le  comroeotaire  de  5t.  Thomai 

fur  U  cinquieme  des  poUtiques  $  texte  xa. 

Tome  VL  N 
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dres ;  Malagrida  conduifit  la  carahine  que  Im 
Pa&tib  in.  compliccs  d6  duc  d' Aveyro  tir^rcnt  contre  t» 
roi  de  Portugal ;  on  fait  que  la  re%ion  a  eu  1« 
pltts  grande  pan  ^  l'aflafliaat  r^ceat  du  roide 
Fologne ;  notre  bidoBre  eft  fouillee  d'ttue|(nilfr 
d'attentats  de  ce  genre  contre  la  vie  d^Heiyii 
III  ,  d'Henri  IV ,  &  dc  Louis  XV. 

Une  obfervatien  trds*4aiportante  ^  faire, 
c^eft  que  ces  r^gicides  ont  prefque  toajours  M 
ex^ut^  par  des  moines  «u  par  des  honunes 
pervertis  par  les  moines.  Vm  chartreux  nomm^ 
Oirift  atecnta  k  la  vic  d^Henri  IV  ;  CtAnent 
qui  afiaflina  Henri  III ,  ^oit  jacobin ;  Ra- 
vaiilac  avoit  &dfeiiiUant ;  les  j^uites  Gamct 
&  CHdecorne  furent  }es  chefs  de  la  confpira- 
tion  des  poudres ;.  Jean  Chatel  ^toit  T^coUec 
du  i^uite  Gttigiiard ;  &  Ave^o ,  le  proftlyte 
du  j^fuite  Malagrida.  Au  refte  ^  je  ne  m'appe- 
fantirai  point  fur  ces  derniers  rdgicides ,  parce 
qne  la  fociM  qui  ]ffi  a  fait  naitre  a  expie  ie 
crime  de  fon  fanatifme ,  &  que  fi  elte  a  encore 
des  membres ,  ils  font  moins  coupables ,  puif- 
qu'il5  commencent  k  ^remaHieureux. 

Les  deux  dernicrs  r^gicides  executds  en  £»• 
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«  __ 

fope  ,  ceux  de  Damiens  &  de  KoUnsId »  ne  !^ 

^  •        1.  j  •  •     1      L'HOMMl 

furent  pomt  louvrage  des  moines;  mais  lej^YECDXiv. 
fanatifme  en  fut  le  pr^texte.  Uaflaflin  de 
Louis  XV  dit ,  dans  prefqne  Cous  fes  interro« 
gatoires  ,  que  c'^tott  la  relsgion  qui  lui  a¥ok 
mis  le  poignasd  i  la  main  {a) ;  les  trente  con^ 
jures  polonois  qui  attent^nt  k  la  vie  de  StS'- 
niflas  Augufte ,  ce  fage  qui  porta  fiir  le  tr6ne 
les  vertus  priv^es  des  h^ros  du  fiecle  d^Horne- 
re ,  &  les  lumieres  du  fiecle  de  Louis  XIV , 
avoient  jur^  fur  Tautel  de  la  Vierge^  en  cbm- 
muniant ,  d^eztirptr  dt  la  ttrrc  U  ryrM  qui 
dishonoroit  la  mere  de  Dieu  (&). 


ia)  il  le  dit  le  jMi  de  rtflaffioAt »  qtund  il  conpttot 
^tant  le  lieatenant  4«  gfrand  ^^ti ;  il  le  r^peta  danf 
la  faite  plafievrs  £oi%  sn  parlemeitf ;  &  lorfqiie  le  premiet 
prefident  Ini  demanda  fi'tl  cioyoit  qae  la  reli^on  permettoit 
^'aflaffinet  les  laif  ,  il  dit  pai  tiois  fbis  qn'il  n*aT«4t  lien  ^ 
[|epondre. 

(&)  Voici  la  fbcmale  de  ce  (erment :  —  „  Nons ,  qai ,  ez- 
,,  cites  pai  an  zele  (aint  &  leligieax ,  avons  ttfola  de  Ten- 
^  gei  la  Divinite,  laieligion  &.  lafpatiie,  oatiagees  pat 
„  Staniftas  Augnfte ,  contempteni  des  loiz  divines  &  hn-* 
,,  maines ,  fanteur  des  atheet  &  des  her^tiqnes ,  &c.  jnront 
„  &.  piomettons ,  deyant  l!image  facree  &  miracaleaie  de 
„  la  mere  de  Dien ,  dfeztirper  de  la  terre  celai  qai  li 
„  di^sbonore ,  &  ainfi  Dieu  nous  foit  en  aide .'  „ 

lome  VL    *  Nz 
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Rois  de  la  terre  ,  \^ge%  maintenanc  cntte  fcu 
'philofo/hc  rranquillc  qui  vous  ^cUirc ,  &  le^ 
fombre  fanariquc  qui  you5  ^gorgc ;  pref^res 
encorCy  s'il  eft  pofliye ,  des  cultes  deftruftcur^ 
au  culte  de  la  naturc ;  (c  profcrivez  ,  fi  vqus 
Tofez  y  le  dogm  j  t^cvi  de  U  toUraiice. 


•v 


Cette  co  j  uaiion  cocii.e  le  roi  de  Polo^e.  eft  nQe  de« , 
plasgfindes  horrenrt  qui  aient  foQille  jtifqa'ici  notre  Kifp. 
toiie;&.qaoiqQe  diiele&natiime,H  ett  n^ceifaire  de  !a  deaon- . 
cei  aaz  generations  latures.  **  C*eR  un  cfime  de  le&^hama* 
a,  nite,  ditandenos  plas  inf^eoieax  philofophet ,  de  ra- 
,/'contei  nn  hii  aixoce  (ans  le  deyottei  a  rhoireui  de  la  pof?^ 
v  tecit^  „  Ve  U  FelidfdguhUque ,  Tome  I ,  pag,  29. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    VIIL 

Des  Meurtres  pieux  exicutes  par  les 

loix. 


o 


N  peut  ^chapper  au  poignard  d'un  fana-  a 

L 

AYKCDlKV* 


tique,  mais  non  k  des  loix  cruelles  que  le  fana-  ^*H  o  m  m  k 


tifine  a  diddes :  le  fage  qui  les  voit  s'ex^cuter 
dans  fa  patrie ,  n'a  d'autre  parti  k  prendre  que  . 
de  Tabandonner :  c^eft  alors  qu'il  doit  fe  fentir 
le  courage  d'etre  cofmopolite. 

Heureux  encore  de  ne  pas  vivre  daxis  ces 
fieclesdebarbarie  oii  un  efprit  de  vertiges'^toit 
empar^  de  1' Europe  enti^re;  oii  tous  les  fouvc- 
rains  ne  penfoient  que  d'aprds  un  prStre ,  &  oii 
l'anath£me  prononc^  contre  le  philofophe,  du 
fein  de  ricalic ,  alloit  s'ex^cuter  dans  les  fanges 
duZuy  derx& ,  &  jufque  fur  les  glaces  &crnelks 
de  la  Norwegc ! 


^'^v 


N  3 


Ifl    De  lA  Pmx^osoFBix 


I 


D$f  Bulks  dis  papts. 


X  a  ^^  un  cems  ou  une  bulle  ^man^e  d« 

t^avii  m.  Yarican  itoit  une  loi  fttpr^me  pour  touterEu^ 

ropc :  quand  le  pontife  de  Rome  parloi^  au 

nom  de  St.  Pierre,  on  faifbit  taire  par-tout  lcs 

tribunaux ,  les  rois  A{  les  philofophes. 

Et  combien  de  fois  le  ferviteur  des  fervit  curs 
de  Dieu ,  qui  s'aflied  humblemcnt  fur  le  tr6nc 
dcs  C^fars  ,  n*a-t-il  pas  abufi  de  la  croyance 
univerfelle  dans  fcs  oracles ,  pour  aveugler  k 
peuple ,  ou  pou0troubler  le  repos  des  rois  ? 

Que  fignifie  cette  bulle  d'un  Zacharie  qui 
anath^matife  le  phyficien  qui  croit  aux  anti«- 
podes  (a)  ?  G>mment  un  pape  a<-il  o£i  prof^ 
CFirc  dans  Scheidner  la  d^couverte  des  taches 
du  foleil  >  Tous  ces  d6crets  de  rignocance  la 


^«iv 


(«)  Ce  Zacharie  avoit  wne  finguliire  phyfiqiie  »  il  ne 
croyoit  pas  quc  le  feeend  htfmirphire  fat  habit^ ,  4  moAOt 
qu*il  n>  edt  deuz  iuoes  &  deuz  rolcils. 
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plas  barbare  ne  foHMls  pas  des  armes  donn6es 
^  cous  les  fanatiques  qui  voudront  faire  une 
Saint-Barthelemi  de  phibfophes  ? 

Quelle  eft  cette  buUe  in  cana  domini  (\M 
6ilmina  Pie  V  contre  tous  les  fouyetains  qui 
feroient  coBtribuer  Iesgensd'^glife  aux  befoins 
deFdtat ;  buUe  qu'onlit  encore  tous  les  ans  le 
jeudi-faint  au  capitole}  L'exconimunicatioti 
qu'elle  prononce  ne  fuffit^clid  pas ,  dans  dc$ 
tems  de  t^n^brcs ,  pour  autorifer  les  r^voltcs  , 
Sc  juftifier  les  r^gtci^s  ? 

Au  rcfte ,  les  papes  ne  fe  font  pas  toujours 
content^s  de  fapper  fourdement  les  fondemehs 
d^s  tr6nes :  il  y  a  eu  des  {i^clcs  de  fanatifme  ok 
jls  excomuniirent  nommementles  fouverains  ^ 
oiiils  les  ddposdrent ,  oii  ils  mirent  leurs  royau- 
mes  eninterdit.  Alors  les  foibles  rois  de  FEuto- 
pe,  femblables  aux  nababs  des  defpotes  de  Yln^ 
doftan ,  ne  favoient  repondre  que  pat  dc  vains 
ecrits  k  ces  4K>eIles  facres.  Henri  IV  lui  mlm^, 
tout  grand  homme  qull  ^oit ,  n'oppofa  k  la 
biiUedeSixte^Quint  qui  le  declaroit  incapabife 
i/i  regner ,  qu'nn  frivole  appelau  concile.  Aa- 
fO}iti*bm  ces  fotidres  ridicules  de»  Salmen^ 

N  ^ 


L*HoMMk 
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ftOO    De   la   Philosophie 

!  dcRomerepofent  dansrobfcurit^  duvatican; 

Paat»  iil  &  {i  des  d^crets  des  fuccefleurs  de  Pierre  con- 

*  tre  les  fouveraiiis ,  ne  fignifient  plas  que  fa 

.  d^mence ,  il  faut  en  remercier  les  pbitofophes. 

Ce  font  eux  qui  ont  ouvertles  yeux  fur  cette 

hnWe^  unigtnitus  <{ui  a  d^chir^  FEurope  pen- 

dant  80  ans ,  qui  a  pli^  Yefprit  humain  k  des 

controverfes  qui  le  degradent ,  &  qui  n'a  (ervi 

qu'k  tirer  de  Tobfcurit^  des  d^vots  perf^cutds 

&  des  d^yots  perfecuteurs. 

Que  cette  voix  fublime  desfages  ne  s'eft-elle 
fait  entendre  knos  ancdtres?  Croit-on  quefi  un 
Bayle ,  un  Montefquieu ,  un  Beccaria ,  avoieni 
^crit  il  y  a  quelques  fidcles ,  les  annales  ponti- 
ficalcs  eufient  ^c^  fouilldes  par  tant  de  buUes 
atroces ,  fulmin^es  pour  profcrire  les  Turcs  , 
pour  cxterminer  les  Albigeois ,  &  pour  juftifier 
r^pid^mie  facr^e  des  croifades  > 

O  Rome !  n'6cDit-ce  pas  affex  d'avoir  oppri- 
me  une  fois  la  terre  par  ton  defpcAfme  politi- 
que  ?  falloit-il  encore  recrafer  par  ton  defpo« 
tifmc  religieux  ?  Et  tu  g^nis  d'avoir  ^t^  brul^e 
par  N^ron  ,  faccag^e  par  Brennus ,  par  Totila 
&  par  le  rebelle  Bourbon  ?  Que  font  ces  fl^ux 
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pafTagers  en  comparaifon  de  ia  blefTure  pro- 

fonde  que  tu  as  faite  k  refpdce  humaine  ?  Des  I-^Homm» 

icbifinatiqttes  ont  defire  que  la  foudreenglou- 

tit  tes  fept  montagnes  :  ils  ont  eu  tort  fans 

doute  ;  mais  ^toit-ce  k  toi  de  te  plaindre  des 

impr^ations  de  tes  viftimes  ?  Songe  que  fi , 

dans  le  fidcle  de  la  raifon ,  tu  peux  nuire  en- 

core ,  c'eft  que  Thomme  de  la  nature  ne  fe 

frenge  pas^  ou  quc  TOrdonnateur  des  mondcs 

a  fur  la  terre  4es  crimes  k  punir  (a). 


(«)  Un  pbilorophi  rerpeAAble  i  dont  les  ^crits  fonC 
appr^i^s  par  4e  Cuffrage  des  gens  de  bien »  &  mime  par 
les  fourdes  clameurs  de  l'envie ,  a  port^  arant  moi  quel- 
ques  coups  k  ridole  coloflale  de  Rome.  Voici  comment  il 
s'exprime : 

4«  Que  fe  nom  de  Rome  eft  ez^orabfe  i  mon  oreille !  Qutf 
n  cette  Tille  t  ^t^  funefte  4  ruaivers ! . . .  •  Oii  trouvef 
K»  une  ambition  plus  ardente,  pluT  profondei  plus  tnbu- 
t«  maine  ?  Elle  a  ^tendu  les  cbaines  de  Koppreffion  fur  Tuni- 
M  rers  connu  :  ni  la  force*  ni  la  veleur,  nt  les  Tertuf 
n  \ts  plus  h^roicjues »  n*ont  prtfferv^  les  nations  de  l'efcla-* 
n  Tage.  Quel  d^mon  pr^doit  k  fes  conqu^tes,  &  pr^ci- 
n  pitoit  le  vol  de  fes  aigles  ?  O  funefte  rdpublique !  6 
H  Komi !  que  je  te  hais !  Quel  peuple  que  celui  qut  alloit 
n  par  le  mo^e ,  d^truifant  la  libertd  de  Thomme  ,  &  qui 
I»  a  fini  par  abattre  la  fienne!  Quel  peuple  que  celui 
>•  quti  environnd  de  tous  les  trtif  gofttoit  le  fpe^U 
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Le  pape  des  giufulmans  ,  le  grand  mupliti 
de  Confbntinople ,  s'eli  aulfi  permis  qnelque- 
fois  de  lancer  des  bulles  coatre  les  fchiiinati- 
ques  de  (a  rdigion.  Les  annaks  turques  fone 


H  dcs  gUditteun,  fixott  un  obH  ^Brtcux  fnr  uii  inCbrtun^ 
M  doot  lc  fang  s*^chappoit  cn  boutlloBnant ;  <{ut  exigcftic 
n  cocorc  quc  ccttc  TiAimc»  cn  rcpouflcnl  k  tcrrcur  4e 
M  la  mort ,  mcnttt  k  U  naturc  k  fon  dcrnicr  momcnt »  cn 
n  parotflant  llatt^c  dcs  applaudtflemens  «juc  formoicnt  un 
H  million  dc  mains  barbcrcs  I  Qud  pcuplc  ({uc  cdni  qui  » 
*•  apr^  aToir  ^td  in|uftc  dominatcur  dc  rtuiiTcrs »  fouflrit 
H  fans  murmurcr »  quc  tant  d*cmpcrcttrs  toumaflcnt  lc  cou- 
M  tcau  dcni  fcs  proprcs  flaocs }  6l  qut  maniCefta  imc  ftrvitiido 
«  att(&  Uchc  quc  (k  tyrannic  arolt  dtd  orgucilicufc  I  C^oil 
n  pcu  :  la  fupcrftttion  U  plus  abfurdc  •  U  plns  ridicdle  # 
n  dcToit  s*aflcoir  A  fon  tour  fur  U  tr6oe  dc  ccs  dcfpotes| 
n  clle  dcToit  aroir  pour  miniftrcs  ngnorance  flc  U  bcrbaric* 
M  Apris  aroir  dgorgd  au  nom  dc  U  pitrlci  on  dg^ca  au 
M  nom  dc  Dicu.  Pour  U  prcmi^  fois  lc  fang  couU  pour 
M  les  int^rtts  chimdriqflbs  du  cid.  •  • .  Romc  fnt  Ic  gooflro 
M  cmpcftd  d*o{k  i^cxhalircnt  ccs  Catalcs  opiniont  qui  divi* 

M  s^rcnt  Ics  honuncs Bient^t  dlc  cngcndra  »  fotit  !• 

M  nom  dc  pontifcs  qni  i«  dircnt  Ticaircs  dc  Dictt  » len 
M  monftrcs  Ics  ptus  odicuz.  Compar^  k  ccs  tigr€S  qui  pov» 
M  toient  lcs  defii  8e  U  tiarc »  les  Caligula »  Us  Ndrcn  0 
M  Ics  DomitUn  nc  font  pluf  qnc  dct  mdchans  ordinaircs^ 
M  Lcs  peupUs»  commc  frappds  d*untmaflttc  p^^j(K|UCt  T^i« 
M  tent  millc  ans  fous  imc  thdocntic  dcfpotiquc.  L*cmpir« 
N  ikcrdotd  couvrc  tont »  dtcint  louft  dmt  fnt  Uottmaa 
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mentton  du  fameux  d^cret  d'anath£ine  ful- 
mni  par  EfadEffcndi  contre  les  Perfans  :  il  ^'"f^*** 
p^t  foutenir  leparallile  avec  ceux  qui  ont  ^t^ 
ffell^  de  Vanneau  du  pdcheur ;  &  )'en  vai^ 
rapporter  qudques  fragmens« 


mf^ 


«t  L*efprit  httnntia  ne  mar^ue  fon  cxiftence  que  pour  ob^ir 
n  aux  d^cretf  «Tun  nomme  d^ifi^.  II  ptrle ,  flc  fa  roix  eft 
M  na  toanerre  <{ut  eoofume  t  on  Toit  ies  croifedei ;  iia 
«I  tribunal  d^inquifiteurt «  des  profcriptions»de|  anathimest 
»  des  ezcommunications ;  foudres  inviiibles  qui  vont  frap« 
M  per  au  bout  du  monde.  Le  cbr^tien,  la  foi  8e  la  rage 
I»  daos  te  cotuv « «n^cft  poinf|^raftafid  de  meurtres*  Vi| 
n  aouveau  i^nde »  nn  monde  cntie r  cft  n^eflaire  pour 
M  aflbuvir  fa  fureur. .  • .  •  Par-tout  cik  paroit  l*image  du 
•I  Chrift ,  le  fang  coule  par  torrens ;  8e  encere  aujourdlsut 
«I  cftte  m^me  rel^ion  Id^time  refckvage  dei  mallicttreux 
n  qui  arrachept  des  entrailles  'de  la  terre  cct  or  dont 
M  Romeeft  idolitrc^  O  toi ,  ville  auz  fept  montagnes !  quei 
«I  eftaim  de  calamit^t  eft  ferti  de  ton  fetn  infernal !  qu*os- 
^  tu?  pOttrquoi  influe-Cu  fi  piuiliMMDcnt  fur  ce  globe  in- 
n  fortun^  ?  le  malfaifant  Arimane  a*t41  fon  fi^e  fous  tcs 
f»  murailles  ?  . .  .  Quand  fera  brifi^  ce  talifman  fatal  qui  a 
ft  perdtt,  il  eft  vrai,  de  fa  force,  «ais  &  qui  il  en  refle 
n  encore  aftes  pour  nuire  au  monde  }  O  Reme  !  que  je  t« 
n  hais !  que  du  moins  U  m^moire  de  tes  iniquit^s  vive  ! 
n  qu^elle  fafle  ton  oppropre  ,  8c  quVlte  ne  s*eftace  jamais !..  n 
yof*  rmm  diiM  mUli  fmMfg  €$m  fumr4um  ,  ^it.  de  1774» 
ptg.  384. 
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•       •• ••• 

PartiiIU.  a  Les  chrAiiens  &  les  juifs  peuvcnt 

9  efp^rcr  de  devenir  quelques  jours  fidMes  ; 
9  mais  vous,  Perlans ,  vous  ne  le  (erezjamais.^. 
»  £n  vertu  de  Fautoric^  que  j*ai  re^ue  de  Ma- 
»  homet  j  je  permets  donc  k  tous  les  bons  mur 
» fulmans ,  de quelque  nation  quils  foient  ; 
»  de  vous  pourfuivre  &  de  vovseicterminer : 
»  s'il  y  a  du  m^rite  devant  Dieu  de  tuer  un 
9  chr^ien,  il  y  en  a  70  fois  davantage  k  maf- 
yi  facrcr  un  Per(an  :  j^efpdre  qu  au  ]our  du  ju- 
»  gement ,  Dieu  vouslK^ndamnera  a  Cervir  de 
»  monture  aux  juifs ,  &  que  vous  ftrex  con- 
»  duits  en  enfer  ,  k  grands  coups  d'^peron  ^ 
3»  par  cette  nation ,  Fopprobre  du  genre  hu- 
y>  main  (a),  n 

Dcs  trois  fouvetains  pontifes  de  ce  conti- 
nent ,  le  grand  Lama  parotc  le  plus  tolerant : 
content  d^etre  immortel  &  grand  vicaire  du 
dieu  F6  ,  il  nes'occupe  point  k  divifer  par  fes 
bulies  les  Tartares  mongales  ,  des  Tartares 
kalmouqucs  :  il  difiribue  fes  fachets  aux  am- 


(«}  Ricaut,  hifl.  it  rempin  ottoman,  liv.  !• 
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bafladcurs  des  rois ;  mais  il  ne  Htrbne  per- 
foiuie :  cependant  la  monarchie  fpirituelle  de 
cette  ftatue  couronn^e  embrafle  ta  moititf  de 
rAiie,  &  il  ne  tiendroit  qu'kelie  de  bouleverfer 
tout  depuis  Textr^mite  de  la  Chine  ]ufqu'au 
pole,  fi,  pour  la  vivifier ,  on  lui  donnoit  Fame 
du  muphti  Efifendi ,  &  lc  g^nie  du  pape  Htl- 
debrand.  • 


L*HoMMK 
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ARTICLE      IL 

Dis  Diereu  contrc  lcs  Uvres^ 

JLl  7 a  eti des  tiifttm  derettige,  patmt  fk 
*  nariofis  der£arope,ou  on  fieptm^ott  ptoTcnfe 
\in  lirre  faiis  profcrire  en  mdme  tetm  (bn  M- 
teur.  Une  fentence  du  (aint  office  etoit  un 
tocfin  fonn^  contre  le  pbilofophe;  &  rhomme 
courageux  qui  avoit  oCi  dtre  utile ,  fl^tri  par 
les  tribunaux .  d^nonc^  k  tous  les  fouverains 
entour^  de  cachocs  tc  de  bikhers ,  ne  trouvoir, 
fiir  la  moici^  de  ce  coocuienty  aucun  afyle  pour 
repofefia  t£te. 

Ceftalors  quele  g^ie  naiilant  ^oit^touffS 
dans  les  langes  du  fanatifme ;  ou  s'il  s'^evoit 
qtielque  fage  quiluttit  cqntre  les  pr^jug^  de  fon 
fi^cle,  il  dcoit  oblig^  d'aller  s'enfeveiir ,  avec 
Dcfcartes ,  dans  les  glaces  de  Stockolm ,  ou  de 
dcmander  pardon ,  avec  Galilde ,  k  la  propa- 
gande  d'avoir  6ti  meilleur  pbyficien  que  fes 
perfiicuteurs. 

Au]ourd'hui  mSme  que  la  raiibn  eft  venue 
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s^affiK>ir  aux  {»eds  des  tr6nes  de  rEurope ,  il 

eft  encore  permisattx  {eAaires  de  briiler  les  L'Hommi 

oHvrages  d'atitres  fe&aires.  Les  i^mcniftes  onc 

Ixtli  de  aos  )ours  dans  Faris  une  foule  de  li« 

Tres  de  ytivkxtts :  pendant  ce  tems-lii  ceux  -  ci 

br&loient  k  Rome  ks  Hrres  de  Port  *  Royal ; 

&  les  difciples  d'Arnaud  &d*Ignace  ne  fe  font 

r^unis  que  pour  br&ler  les  livres  des  phitofo* 

plies. 

En  France  quand  les  magiftrats  onr  proP» 

crit  un  ouvrage  ^  ils  annoncent  dans  leur  fen« 

tence  qu'ils  pourfuiyront  le  citoyen  qui  Ta 

eompofii^iyant  toute  la  rigueur  des  anciennes 

ordonnances :  grace  k  k  douceur  de  nosmcenrsy 

cette  formule  n'eft  que  comminatoire ;  quand 

le  d^ciet  ^mane  duparlement ,  le  Evre;  febr^Ie, 

mais  on  laiife  rautenr  tranquille ;  les  hommes 

^clair^s ,  qui  font  ks  d^pofitaires  de  nos  loix , 

favent  affez  que  le  d^lit  quiTient  de  la  jibert^ 

cf ^crire ,  ne  peut  entrer  en  parall^Ie  avec  tes 

d^lits  ordina>ires ;  qu'un  ^rirain  peut  n'dtre 

pas  coupabky  m^me  en  pnbliant  un  livre  dan* 

gereux ;  &  qu'enfin  le  crime  qtt'on  expie  paf 

^e  dul  aveu  de  fon  erreur ,  ne  dott  pas  (e  trou^ 
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vcr  dans  Ic  code  dcs  fupplices ,  avec  le  brigan- 
dage  ,  rhomicide  ,  &  la  rebellion. 

Malheurei^emcnt  pouir  les  gens  de  lettres  ^ 
cette  jurifprudence  pacifique  &  raifonnable 
n'eft  pas  adopc^dans  tous  les  tribunaux  de  la 
capitale.  On  fait  avec  quette  fureur  cette  mSme 
ann6e  des  magiftrats  fubaltetnes ,  aprds  avoir 
br416  en  place  de  grdve  un  des  livres  les  plus 
honn^tes  qui  foit  (brti  dela  main  des  hommesy 
ont  pourfuivi  fon  auteur ,  qui  ne  s'eft  ddfendu 
qu'avec  fon  innocence,  rontruin^,  &  au-* 
roient  fait  tomber  (a  t^e  fur  un  ^chafaud , 
s'ils  avoient  v^cu  dans  le  fiicle  de  Charles  IX. 

G>mme  rinquifition  contre  les  livres  va 
toujours  en  5'aftbibliilant  dans  les  ^tats  qui  s'6- 
clairenty  on  briile  a  Paris ,  fans  aucune  pompe, 
les  ouvrages  prdhibes ,  f^^t  au  pied  du  grand 
efcalier  du  palais ,  foit  en  place  de  grdve :  mais 
il  n'en.  eft  pas  de  m&me  a  Rome ,  oii  Ton  a  in- 
teret  d'en  impofer  aux  pcuples.  par  de  grands 
fpedacles.  Jamais  ies  contemporains  des  R^gU' 
lus  &  des  Paul-]l^lmile  ne  mirent  autanj:  d'6clat 
dans  les  ceremonies  rcligieufcs  qu'ils  prati- 
^uoient  pour  ^loigner  la  pefte ,  que  la  congr^ 

gatioa 


\ 
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gition  du  faint  office  en  met  encore  attjouid'hui 

AVicDisv. 


pour  annoncer  qu^un  bon  Kvre  ne  doit  pas  dtre  ^*  ^  <>***« ' 


fu*  Voici  le  c^^onial  de  Tex^tion  desmddi" 
tations  mitaphyfiqucs  de  Defcartes ,  du  dic»^ 
tionnairc  de  Bay  le  ,*  flc  des  provinciaUs  (<t)« 

«On  drefTe  dans  une  place  publique  un 
»  Vafte  ^chafaud ,  &  k  ttente  pas  un  grand  bfi** 
»  cher  :  les  cardinaux  montent  fur  T^chafaud  t 
9  le  Hvre  profcrit  eft  pr^fentii,  \i6  &  garrott^  de 
I»  petites  chaines  de  fer ,  au  cardinal  doyen  i 
»  celui^ci  le  donne  au  grand  inquifitcur  ,  qui 
»  le  rend  au  greffiet ;  le  grcffier  le  donne  au 
»  pr^v6t;  le  pr^6t  k  Mn  huiffier;  rhuiffier  k 
»  un  archer ,  &  Tarcher  au  boarreau :  ce  der» 
»  nier  Tdive  en  Tair ,  en  fe  tournant  grave* 
»  ment  vers  les  quatre  points  cardinaux ;  cn-» 
»  fuite  il  ddie  le  prifonnicr ;  il  le  d^chire  feuille 
»  2i  fcuille ,  &  il  trempe  chaque  lambeau  dans 
»  de  la  poix  bouillante ;  enfin  il  verfc  le  tout 


(  «  )  Efi    1730  on  Mli  i  Rome ,  fuiTatit  le  mtm^  c^ 
r^motiial ,  la  vit  dt  St,  Paris  qui ,  a»  refte  f  valoit  bjen 
Su  Domioique,  St.   Conftantin  &  St.  HiMebrant.  Voyez- 
en  les  d^tails  dans  Vhifloin  iu  pMrUnuni,. ch.  63. 
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9  dans  le  bucher  ;&  le  peuple ,  k  ce  fignal^  crie 
»  anatheme  aux  philofophes. » 

CroitHon  que  fi ,  dans  la  fermentacionqu^ex* 
cite  n^ceflaircmentiui  pareilfpeftacleyDefcar' 
tes  ou  Pafcal  s'^toient  trouv^s  dans  Rome ,  le 
peuple  fe  fut  content^  de  briUer  leurs  livres  ? 
I^  fanatifine  ne  (ait  pas  s'arr£ter  en  fi  beau 
chemin.  Nos  philofophes  auroient  indubitable- 
ment  fubi  le  fort  de  Catanus  &  de  J6r6me  de 
Frague.  Trop  heureux  encdre  fi  les  d^votsfe 
fiiflent  abilenus  de  manger  leurs  coeurs ,  com-> 
me  on  a  mang 6  k  la  Haye  cehii  du  grand  pen- 
fionnaire  de  Witt ,  &  a  Paris  celui  de  la  mar^ 
chale  d' Ancrc ! 

II  me  (emble  que  les  tribunaux  ne  fauroient 
Scre  trop  r^ferv^s  dans  leurs  d&:rets  contre  les 
livres ;  parce que s'ils font  injuftes,le  public  les 
calTe ;  &  que  lors  meme  que  le  hiep,  public  pa* 
roit  les  autorifer ,  ils  conduifent  indircdement 
k  juftifier  des  meurtres  pieux ,  qui  femblent 
alors  ordonnes  par  la  loi. 

Le  delit  que  produit  la  libert^  de  penfer  ^ 
cft  toujours  tres-arbitraire  ;  il  n'y  a  point  de 
mauvais  livre  que  la  logique  d'un  fophifte  nc. 
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)afiifie  ;  il  n'y  a  point  de  bpn  livre  que  la 
mauyaife  fpi  d'un  d^nonciateur  n'empoifonne.  ^y^  °  ^^kv; 

Totttes  les  fois  qu'il  faut  interpr^ter  un  ou-^ 
Trage  pour  le  trouver  dangereux ,  il  y  a  de  la        • 
barbariekd^noncer  k  la  patrie  fon  auteur  com-* 
me  un  mau  vai^  cit  oy  en.  , 

Ordinairement  Tinterprdte  d*un  livre)  lort^ 
qu'il  a  int^r^t  k  le  fltitrir ,  calomnie  la  pcnfde 
de  Tauteur  :  il  ne  voit  pas  ^  dans  les  textes 
qu'il  d^nonce  ,  le  bien  qui  y  efl  ^  mais  le  mal 
qu'on  a  voulu  y  mettre :  il  diftille  fon  propre 
venin  fur  Touvrage;  &  prefque  toujours  co 
venin  de  Tinterprete  «ft  ie  feul  que  la  loi  aic 
Ji  punir. 

Dans  une  circonftance  peu  diflPt^rente ,  To» 
yien  donnx  un  grand  exemple  aux  feSaires  de 
Conftantinople.  A  Tav^nement  de  ce  prince  au 
tr6ne  des  C^fars ,  les  Ariens  vinrent  lui  deiAan- 
der  rexil  du  cdebre  Athanafe.  S'il  paroit  dans 
Al^xandrie  ,  dirent-ils  ,  la  ville  eft  perdue, 
Mais  j  r^pondit  Jovien ,  j'ai  fait  de  folides  in- 
formations ,  &  je  me  fuis  afTur^  que  ce  prdat 
^nenfeigne  qu  une  faine  dodrine.  Il eft  vrai , 
rtpartireiit  les  fanatiqucs  ,  qu']l  parle  bien ; 

Ox 
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5  mats  il  penfe  itiaL  II  fuffit  ,  dit  rempetettf  { 
rAATii  m.  ^QXf^  t^moignage  le  jttfKfie  affet  :  s^il  penfe 
mal ,  il  en  rendta  cmnpte  k  Dieu :  pour  moi  ^ 
*  ^i  ne  doit  jager  de  lui  qne  par  fes  difconrs  ft 
fesDttyrages,  je  le  rends  k  Alexandrie,  qni  ne 
devoit  jamais  perdre  le  meillear  de  fes  conci« 
tofens  {a). 

Bn  gfodrat ,  les  feuls  liyres  philofophiqnei 
qtte  les  loixdoi^rent  fl^rir,  font  ceux  qui  atta- 
^uent  la  morale  &emelle  de  la  nature. 

Quant  k  ceux  qui  n  attaqttent  que  de  vains 
pr^jug^s ,  j'ai  expoR  dans  un  autre  ^crit  dans 
quels  principes  ii  falloit  ies  examiner ;  &  cee 
^crit  n'a  pas  encore  ^t^  empoifonn^  par  les  iA^* 
terpr^tes. 

La  Writ^ ,  ai-je  dit ,  efl:  une  plante  indtg^e 
dans  chaque  contr^  de  ce  globe ,  fic  ancune 
puifTance  n'a  le  droit  de  remp6cher  de 
#erm^* 

Dans  un  ^tat  bien  gourern^  ^  toute  t^  heu^ 
ftufcment  organif^  eft  eomptable  envers  k 


(«)  Vojr.  Tcn.  pait.  JrUm.  sd  Jotlmm  |  dam  U  fe- 
c«Dd  tome  dcs  «euvres  de  St.  Atbaoafe. 


patrie  de  fcs  lumidres ;  &  agttcr  fes  queftioiis , 

<H1  faut  dire  la  Ydtit^  k  fe$  concitoyens»  c'eft  ^yscDhv. 

demander ,  en  d'autres  termes ,  &  le  pade  fo** 

ctal  doit  £tre  obferrd  par  lcs  oicnibrci  dc  h 

fociet^. 

Sans  doute  qn'en  accordant  ainfi  la  Ubcrtd 
k  tottt  citoyen  d'^re  lui^-mdme ,  lcs  efprits  faun 
en  profiteront  pour  babiller  leurs  opinions  des 
Uvries  de  la  v^ricd ;  mais  nilnfion  ne  peui 
durer  qu^nn  inf(am :  bientdt  Socratc  Tiem ,  & 
U  rignc  des  fophiftes  difparolt. 

On  craint  les  fermentations  paflagircs  qui  • 
aaiifimt  des  difcuffions  philofophiques ;  mait 
e'eA  le  choc  des  idieg  qui  produit  la  r^rit^  , 
comme  Je  choc  de  certains  corps  durs  produic 
la  lumi&re: 

Ott  en  feroit  l^Europe  li  les  Tietllcs  erreurt 
contraftoient  une  *rouiItc  qui  les  rendk  *  fk^ 
crdcs  ?  La  dtfeti(c  d^dcrire  contre  Artflote  a 
rctard^  de  dcux  cents  ans  Taurore  de  la  raifoa« 
I)ef€artc$  cfi  Tcnu  rcnverler  Tidolc  phibfo^ 
phique ;  il  a  entraln^  (bn  fikle  avec  lui ;  &  1# 
plus  grand  (crTice  quc  nous  ait  rendu  cet  hom'* 
mc  c^hre^  qui  a  biti  tanr  d'ddifice9  daoa  im 
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efpaces  imaginaires ,  c*eft  de  nous  avoir  appris 
f ARTii  ra.  ^  j^Qjjj  j^er  de  tous  les  fyffiSmes ,  k  commen- 

cer  par  les  fiens. 

Ce  principe ,  qui  eft  vrai  en  phy fique ,  Teft 
auill  en  politique.  Sans  la  plume  des  Tren- 
chard ,  des  Locke  &  des  Sydnei ,  1' Angleterre 
ne  formeroit  pas  aujourd^hui  un  poids  immenfe 
dans  la  balance  de  TEurope.  Si  nos  bons  ef- 
prits  n'avoient  pas  reclam^  de  tems  en  tems 
contre  cettc  foule  de  petits  tyrans  qui  dichi- 
roient  les  entrailles  de^'etat  avant  Louis  XI , 
nous  g6mirions  encore  fous  les  entraves  du 
gouvernement  fi^odal ;  &  la  France ,  abrutie 
&  ddferte ,  n'auroit  point  eu  de  fi^cle  de  Lquis 

XIV. 

Un  roi ,  p4re  de  fes  fujets ,  ne  s'allarme  ja- 
mais  de  fe  voir  ^clairi  par  fes  enfans.  Le  der- 
nier  roi  de  Danemarck  permit  k  des  ^crivains 
c^Ubres  de  difcuter  les  limites  que  rint^r^t  pu- 
blic  devoit  mettre  k  fon  defporifme  ;  &  fon 
pouvoir  en  devint  plus  facr^ ,  fans  ^tre  moins 
abfoln. 

Ce  n'eft  jamais  la  philofophie ,  mais  rambi- 
tion  qui  arme  les  honmies  contre  les  (buv«- 
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rams.  La  plume  des  penfeurs  de  TAtigleterre 

»'a  point  qouduit  Charles  I  fur  r^chafaud.  Ce  ^yscDi^v. 

»  cfl  point  k  Londres,  k  Copenhague  &  k  Ber- 

iin  j  oii  la  prefle  cft  libre ,  qu^on  attente  k  la 

vie  des  rois.  Ccs  abominabies  trag^dies  ne  fe 

fouent  d'ordinaire  qu  en  Portugal ,  k  Conflan- 

cinople ,  &  fur  ces  tr6nes  mobiles  de  TAfie , 

ou  Tignorance  ne  (e  diefend  de  la   ftupiditd 

qui  l'opprime ,  qu'en  s'armant  du  poignard  des 

airaflins. 

Dans  la  pofttion  aduelie  de  FEurope ,  ce 
ne  font  ni  les  arm^es ,  ni  les  forterefles  qui  fonc 
la  suret^  d'un  ^at ,  c'eft  la  confid^ration  donc 
i]  jouit  parmiles  puifTances  qui  l'cnvironnent. 
Or,  qu'annonce  k  r^tranger  lad^fcnfe  d'6crire 
avec  libert^  ,  finon  que  le  gouvernement  qui 
lafait  a  des  vices  fecrets  qu'il  lui  importe  de. 
voiler  k  tous  les  regards  ?  II  n'y  a  point ,  en 
,  Europe ,  de  conftitution  mieux  connue  que 
celle  de  1' Angleterre ;  &  point  de  nation  plus 
fidre que  celle  qui Ta  adopt^e :  c'cft quen poli'' 
tique  il  n'y  aquele  foibk  quife  caehe:  pour 
Tathl&e  vigoureux ,  il  d<5pIoie  toute  fa  force,  St 
triomphe  en  fe  montrant. 

0  4 
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Gomrernemens  de  rEorope ,  «^pez-vous  une 
{ain6  policique  &  une  bonne  reltgton?  ne 
craigncz  rien  des  fophiftes  qui  pourront  les 
combattre : le  (erpent  ne fera  quufer fes dents 
comre  cet  airain  expoffi  k  £es  morliires ;  mais 
fi  votre  culte  ni  vos  loix  ne  peuvent  foutenir 
les  regards  de  la  raifon ,  rdformez^ou^  peu  k 
pen :  lifez,  &ne br&lezpas les  livres  des  phi« 
lofophes« 
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ARTICLE      III. 


De  ^udqutsLaix  intoUrantes. 
A.NS  rifle  de  Madagafcar  les  l^gij 


u 

ont  faic  un  almanach  ou  les  ]ours  regardes  ^vecDxev. 
comme  malheureux  font  manju^  en  carac- 
teres  de  fang ;  &  tous  les  enfans  de  Tifle  qul 
liaiiTent  ces  jours*!^ ,  doivent  6tre  ^gorgds  (a). 

Les  MoUaks  ofit  introdjuit  en  Perfe  une  fin- 
£uli^re  jurifprudence  :  un  chretien  qui  blefle 
un  mufulman ,  eft  mis  k  mort ;  tnais  un  mu«- 
ililman  qui  tue  un  chr&ien ,  ne  paie  k  fa  fa-    ' 
mille  que  le  bled  de  la  charge  d'un  4ne  {b). 

II  eft  bien  plus  ^vident ,  a  dit  le  pr^fident 
de  Montefquieu ,  qu'une  reiigion  doit  adou-< 
cir  les  mceursdes  hommes,  qu'il  ne  Teft  qu  une 
religion  fcHt  vraie  (  c).  C'eft  d^apris  ce  prin- 


■■■^'■■■^■^■•■^MMiWMni^HMa^MWMWmMVi 


(  h)  Hifyir€  diM  r^0i»iions  de  Ptr/e,  du  P.  du  Cticeau» 
toffle  2. 
(0  ^firii  dis  hiM,  itT.  XXIV,  duf.  }. 
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cipe  qti41  faat  appr^cier  toutes  ces  loix  reli-' 
gieufes  dont  TEurope  &  rAfie  font  inond^es* 
loix  barbares  ,  invent^es  par  les  tyrans  de  Fe^ 
prit  humain  ,  &  qu'on  conferve  encore ,  lorf- 
qae  la  race  de  ces  tyrans  eft  eteinte  ,  par  la 
raifon  que  ce  font  des  loix. 

Pourquoi  la  loi  de  Sx.  Louis  qui  condamne 
les  blafph^mateurs  k  avoir  Ja  langue  perc^e 
d*un  fer  rouge ,  fe  trouve-t-elle  encore  dans 
notre  code  criminel ,  puifqu^elle  eft  tomb^  en 
dtfu^de ,  &  que  fon  defaut  d*ex^cution  eft 
une*preuve  tacite  de  fon  abfurdit^  ?  Les  mo- 
numens  du  fanatifme  ne  font  pas  bons  k  con- 
ferver :  pourquoi  imiter  le  crime  de  Cham,  & 
d^voiler  l'ignominie  de  nos  peres  ? 

Les  anciennes  loix  fur  les  h^rdtiques  font 
encore  des  monumens  d'une  ignorance  bar- 
bare.  L*h^^fie  eft  un  nom  qu*une  fede  domi- 
nante  donne  k  une  fefte  qui  ne  Teft  pas.  Celui 
qui  eft  h^rdtique  aujourd'hui ,  devient  demaia 
prtkodoxe ;  &  alors  Torthodoxe  dev\ent  h6re- 
tique  k  fon  tour ,  fuivant  la  faveur  arbitraire 
des  fouverains.  Or  tout  ddlit  dont  on  ne  peut 
fixer  la  nature ,  n'eft  point  du  ceftbrt  des  tri* 
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bunaux  :  la  loi ,  r^fultat  invariable  de  la  rai-  ■■  ■ 

fon  humaine ,  n'a  point  de  prile  fur  des  opi-  ^*  ^  ^^^**  ^ 
nions. 

Les  querelles  abfurdes  excit^s  k  Foccafion 
de  Th^refie ,  ont  fi  fort  bouleverfti  ce  globe 
malheureux ,  oii  la  nature  nous  a  plac^s  pour 
vivre  &  non  pour  difputer,  que  le  mot  (fhe^ 
rifit  devroit  dtre  banni  k  jamats  de  la  gram- 
maire  des  l^giflateurs^ 

On  n*eftpas*a(rez  convaincu  que  les  hom- 
mes  fe  font  fait  prefqu^autant  de  mal  par  les 
noms  qu'ils  fe  font  impoC^s,  que  par  les  erreurs 
quUIs  ont  adopt^es.  On  a  appell^yainr  le  c^li^* 
bataire  infenfe  qui  s'efl  revStu  d'un  cilice  pouc 
fe  difpenfer  d^avoir  de  la  vertu ,  &  les  cloi- 
tres ,  ces  vafles  tombeaux  de  Fefpdce  humaine , 
fe  font  accumul^s  dans  les  monarchies ;  no« 
ancetres  ont  invent^  le  nom  de  jan/enijfe ,  &• 
la  cendre  des  grands  hommes  de  Fort-Royal  a 
it6  troubUe  dans  leurs  tombeaux  5  nous  nom- 
mons  materialifie  le  philofophe  qui  n'eft  d'au- 
cunefede ,  &  cette  in]ure,adoptde  par  les  gou- 
vernemens ,  fufHt  pour  ^Ouffei:  dans  fongermt 
la  race  des  gr  ands  honunes.  • 
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Paidient  lcs  oaoons  s'^lairer  ^fin  fur  ieiti:^ 
f  AATiK  UL  vrais  int^dts !  ^*il  n  y  ait  d'b^r&iqutt  fiir  ce 
giobe  que  les  ennemis  de  Dieu  &  de  la  rettu; 
que  les  infHtutions  poUtiqoes  (brrent  k  r^unit 
les hommes^ &  non  k l^dirifer ; & ^^ut ^ 
que  les  fouv Aasns  revoient  dans  le  filence  dcs 
prqug6s  tous  ces  codes  crtminek  qui  n^atteftent 
quc  b  fiupide  barbarie  de»  Ugiflateurs  ( 
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A  R  T   I  C   L  E      IV. 
De  tExicution  dts  hit  contre  la  magit. 


1P 


Armi  les  loix  intoUrantes  de  l^Europe  | 

ATICOlKV. 


iln'y  en  a  point  contre  lefquelles  lelage  ait        ^****' 


autant  de  droit  de  r^clapier ,  que  contre  ceUes 
qui  regardent  le  delit  impoiCble  de  la  magie. 
II  en  a  iti  de  la  magie ,  dans  les  £^les  de 
barbarie  |  comme  du  janfenifme  dans  un  fidclc 
iklair^. 

On  ne  revient  point  de  fon  fconnement 
ijuand  On  apprend  par  rhifioir^  queis  font  les 
Jiommes  que  les  loix  ont  pourfuivis  comm» 
coupables  de  fortildge :  c'eft  un  Faufte ,  parce 
qu*il  invente  Tart  d'imprimer  ;  c'eft  le  g^om£- 
tte  Vidte  y  parce  quHl  lit  les  lettres  en  chiffre ; 
c^efi  le  rabbin  Aaron ,  parce  quon  le  furprend 
^ns  fon  cabinet  parcourant  un  livre  apocry» 
phe  de  Salomon  (a). 

'    («)tii  tedure  de  ce  lirfe,  dtfent    les  hlftoriens  dH 
'tcms  f  faifoit  paroitre  une  l^gion  de  dtfiftons.   Vo/ex  U 
yi€  d€  Manutl  Comnint ,  par  Nic^s  i  liY.  IV. 
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On  trouve  ,  au  coininenceinent  du  fiicle 
*  dernier ,  fur  la  table  d'un  favant  un  microf- 
cope,  ce  ph^flbm^ne  de  la  phy  fique,  par  lequtl 
le  contenu  parott  plus  grand  que  le  conte- 
nant ;  on  le  d^fi^re  k  linflant  aux  tribunaux  (a) : 
leureufement  pour  raccufii ,  c'6toit  un  citoyen 
paifiUe  qui  n^^crivoit  point  contre  la  fefie 
dominante ;  &  il  ne  fut  point  brftU. 

Cette  manie  de  bhlkler  les  hommes  parce 
qu  ils  font  ou  qu'ils  palTent  pout  faire  des  cho- 
(es  eztraordinaires,  remonte  ]ufqu*au  tems  des 
empereurs  de  G>nftantinople.  Il  eft  dit ,  dans 
Thiftoire  dl  Maurice ,  que ,  fur  nne  r^vSation 
qu'avoit  eu  im  ^vdque  qu^un  mirade  avoit 
cefS  par  la  vertu  de  quelques  fortiU^es ,  le 
magicien  &  fon  fils  furent  condamn^  au  btU 
cher  (b). 

£n  1331 ,  dans  les  d^meles  de  Philippe  dc 
Valois  &  de  Robert  d' Artois .  une  dame  con- 
vaincue  d'avoir  contrefait  des  ades ,  fut  brik« 


(«)  N^dms  prMdeJliMot,  diffoiui*  du  cardinal  Sfrondatft 
part.  2  »  parag.  a. 
{k)  H^t^  dt  rempenar^Mmrict » par  TheophyUdt  tch.  XI. 
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Ue  vive  (a).  On  ne  croyoit  pas  aiors  qi]'il  fiit 

poflible  a  une  femme  d'&re  fauflaire  fans  tee  ^*^^*J«« 

en  mdme  cems  forci^re. 

U  eft  certain  que  nous  avions  dans  ce  tems-« 
Ik  des  loix  contre  les  forciers  ,  qui  devoient 
faire  trembler  non^feulement  les  fauffaires, 
mais  encore  tout  homme  qui  fe  fentoit  quel- 
que  goiit  pour  les  arts  ( &  ).  Le  F.  le  Brun 
cite  (c)  onze  arr£ts  du  parlement  deParis  qui 
condamnent  au  feu  les  citoyens  convaincus 
de  fortil^ge ;  le  parlement  de  Bordeaux ,  dans 
«ine  feuie  ann^e ,  en  fit  briiler  600 :  ies  proc^ 
dures  de  ces  cours  fouveraines  valoient  bien 
celles  de  Tinquifition.  Dans  ces  tems  de  bar-* 
barie  un  homme  d'efprit  qu'on  trouvoit  tra- 
fant  des  caraddres  d'algdbre ,  6toit  regard^ 
comme  faifant  un  pade  avec  le  diable ;  &  il 


(«)  Memoires  dt  liitiraturt^  toin.X  »  pag.  571. 

(  ^  )  Ceci  rappelle  le  36  •  canon  du  conciU  de  Laodictfey 
au  4*.  fiicle.  -»  Les  priiru  &  Ua  cUrcs  lu  doiwmt  iirt  «i 
tnehanteurSf  ni  mathimaticiems  ^  ni  stflrologues^  &c  ^ 
Voili  les  difciples  d*Archiaiedc  en  bonnt  compagnic  ! 

(c)  Mtfiolrc  mt^  d€t  fuperftiti^tu ^  toQ»«« 
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aaroit  pettt-itre  eu  befoin  d'£tre  forcier  potlt 
fjmriBUL  ^apper  au  foup^on  de  fortil^ge* 

On  n^oubliera  jamais  qne  la  fameufe  Pucelle 
d'Orl^s  fut  brul^  k  Rouen ,  comme*niagi^ 
cienne ,  pour  avoir  rendu  la  France  k  fon  roi 
legitime  (a). 

Ceft  fur  la  ddpofition  d' Aftaroth ,  d' Afmo-« 
d6e  Sc  de  Belz^buth  ,  c'eft-^k-dire ,  des  reli* 
gieufes  de  Loudun ,  qui  s'en  difoient  pofle^ 
d^s  y  qn'Urbain  Grandicr  fut  briil^  vif  par 
ordre  du  S6jan  de  fon  fidcle ,  le  cardinal  de 
Richelieu« 

On  fait  que  le  tribunal  qui  fit  br&ler  le  cur<$ 
Gauffiredi  donna,  pourmotifde  fafentence, 
que  le  diable  avoit  procur^  ^  ce  pretre  les  fa^ 
veurs  de  toutes  fes  p^nitentes. 


•  (  « )  n  finrt  Toir  dans  tes  m^otres  du  teiiis  ,  8c  far-tonr 
dans  r^loquente  kijhirt  d4  U  rivaliit ,  quel  ^toit  le  ftu- 
pidc  fanatifme  dts  jagin  4e  cette  h^oine.  Tantdt  on  hii 
demande  (i  les  Menhenreaz  qui  lui  ap]>aroiflbient  ^oient 
9n»  9  8c  ills  portoient  des  bagues  8e  des  boudes  d'oreilIe  # 
taatftc  tfn  la  fiiit  Yifiter  par  des  matrones  pour  conftater 
fes  fortiUges  ;  car  il  paiToit  alors  poor  cooftant  qtt*une  for- 
Cito  ne  pout^>it  aroir  U  TtrgiBit^. 

La 
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La  plus  abominable  fcdne  de  ce  genre  qui 
fe  (bic  pafKe  en  France,  eft  le  fupplice  de  la  l*Homm« 

*  '  ^*'  AYECDlEV* 

mar^hale  d' Ancre ,  qui  fut  br(ll^e  dans  Paris 
parce  que  le  Juif  Moiitalto  avoit  facrifi^  un 
coq  blanc  dans  fon  cabinet  de  toilette.  Cec 
^v^nement  atroce  eft  du  commencement  du 
rigne  de  cc  Louis  XIII  qu'on  a  appell^  Louis 
lc  Jufie ,  mais  qu'il  faudroit  appeller  Louis  k 
fbiblc  y  n'ayant  ixi  toute  fa  vie  que  le  grand 
rifir  du  fultan  Richelieu. 

Cette  rage  de  cr^er  des  forcicrs  pour  fair« 
mourir  des  hommes  ^  p^nitra  k  la  fin  du  fidcle 
dernier  jufque  dans  le  nouveau  monde.  L'in-^ 
gdnieux  auteur  de  Yhijioire  philofophique  du 
€ommerce  dans  Us  deux  Indes ,  ep  cite  un  traic 
qui  fait  fr^mir  (a).  Heureufement  ce  fl6au  ne 


m 


(  tf  )  Ofi  ae  ff n  peut-6t/e  pas  fiicli^  de  roir  cottimene 
h  ptume  de  fea  a  tendu  ce  fin^Uer  ^Y^nement. 

M  Dans  mie  ville  de  U  nouvellt  Angleterre  nomm^e 
M  Saiem ,  viyoient  deux  filles  fujettes  i  des  convulfions : 
M  leur  pire » pafteur  de^cctte  ^gUfe »  les  crut  enforceUes... 
M  Trois  cito/ens ,  fur  lefqucls  on  jctte  le  foup^on  de  for- 
H  til^e  ,  font  anffitftt  arr£t^s ,  condamnds  i  £tre  pendus» 
»t  dt  leurs  cadavres  foM  atodoim^  aux  oifeaux  de  proic ; 

Tonu  VI.  P 
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dura  pas :  Texces  du  mal  en  amena  le  remMc 

A*T«  m.  j^^  nouvelle  Angleterre  ,  qui  fut  le  chdatre  de 

cette  horrible  tragedie  jeta  les  yeux  fur  Theu- 

reufe  l^giflation  de  Fhiladelphie ;  elle  rougit 


>*  *■  ■— — ^i— ^— ai^ 


n  pcu  de  jours  apris ,  ttht  perfonnes  fubifleDt  le  mlm6 
f«  forti  arec  un  jurifconfulte  qui »  refiifinit  de  plaider  coit- 
»  tr*elles »  eft  '6h»  lors  convaincu  d*^tre  leur  compUce.  Ces 
»  horribles  &  lugubres  fcines  embrafent  Ilmagination  de 
n  la  reultitude.  La  foiblefle  dc  Tlge »  Jcs  infirmit^  de  la 
M  vietUefle  «  rhonneur  du  fexe »  la  dignit^  des  places  ,  ic 
n  fortune »  la  vertu  »  rien  ne  met  i  courert  d*ua  foup^ on 
n  odieux  dans  Tefprit  d*un  peuple  ohU6i  par  les  fantdmes 
H  de  U  iuperftition.  On  immole   des  ecEuis  de  diz  aiis^ 
n  on  d^pouiUe  de  feunes  filles ;  on  chercbe  fur  tout  leuc 
n  corps»  STCc  une  impudente  curio^t^ ,  des  BMrques  de  for« 
n  ceUerie ;  on  prend  des  tftches  fcorbutiques  que  rige  idi* 
n  prime  a  la  pea^  ^tt  YieiUards »  pcur  des  «mpretntes  du 
n  pouvoir  inlernal.  Le  ^atifme>  la  m^bancet^ ,  la  Tcn* 
n  geance » choififlent  i  leur  gri  leurs  Tiftimes.  Au  d^ut 
n  de  t^moins ,  on  emploie  les  torturcs ;  &  les  bourreauz 
n  di£tent  eux-m£mes  les  aYCUz  qu*ils  Tculcnt  obtenir.    Si 
n  les  magiftrats  fe  refuient  k  conttnucr  ces  horriblcs  ^x^ 
n  cutions  9  tis  font  accuf6s  des  forCaits    imaginaires  qu*ils 
n  cefl*ent  de  punir ;  \t\  miniftres  de  la  reUgion  leur  fufia- 
n  tent  des  dilateurs  qui  leur  font  payer  de  leur  t^e  lec 
n  reroords  tardi&  que  leur  arrache  IHiumanit^.   Les  fpec- 
n  tres »  lcs  vifions »  multiplient  ces  prodiges  de  foUe  Bc 
n  d*horreur  :  les  prifons  fe  rempUflfent;  les  gibets  reftenC 
n  toujours  drefl^^Es;  tous  lcs  cito/coi  Ibnt  pIoog^sdaosuM^ 
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^e  fa  d^mence ,  &  rencra  dans  le  culte  paifible 
de  la  nature. 

Les  loix  contre  les  magiciens  femhlent  en 
Europe  tomber  en  d^fuetude  :  cependant  le 
foyer  du  fanatifme  n'efl  point  encore  parfaite- 


*>  mornc  ^pouYante ;  It»  ptos  fages  Moignent »  en  gd« 
n  miflant ,  d*une  terre  maudite  i  enfanglant^e  ;  &ceux  quiy 
A  reftent  ne  lui  demandent  qu*un  tombeau.  On  s*attendoit  i 
M  la  Aibvcrfion  totale  de  cette  d^plorable  (^olonie »  loH** 
M  qn'au  plus  fort  dt  Torage »  les  ragues  tombent  0c  t*a^ 
n  paifent :  tous  les  yeuz  s*ourrent  k  la  fois. . .  On  de- 
M  mande  pardon  au  ciel  de  l*avoir  invoqud  par  de  tels  Gi- 
t»  crifices  » d'avoir  cru  le  fl^chir  par  le  fang  •  qui  rirrtte ;  oa 
9»  baigne  de  larmes  une  terre  qui  fut  innocente  6r.  pure  avant 
M  d'£tre  fouilUe  par  le  cultc  facrilegc  &  parricide  det 
M  Europ^ens. 

«•  La  poft^rit^  ne  faura  iamats  fans  doutc  quellc  fut  To* 
M  riginc  de  cette  ^pidtoic  :  ellc  avoit  peut-dtre  fa  fourca 
M  dans  la  m^lancolie  que  des  enthoufiaftes  perfi^cut^s  avoienc 
n  apport^e  de  Icur  pays  i  qui  s'^toit  nourric  avec  le  fcor- 
«•  but  qu*ils  avoient  pris  fur  mer  {  qui  s*^toit  fortifi^e  par 
n  les  vapeurs  &  les  cxhalaifons  d*unc  terre  nouvellement 
>*  d^frich^c.  Cettc  contagion  cefla  »  commc  tous  les  maus 
n  ^pid^miques ,  par  la  communication  m^ma  qui  T^puilaj 
9*  coromc  tous  les  maux  de  rimagipatioo  •  qui  s*^vaporent 
n  par  les  tranfports  du  d^lire.  Lc  calmc  vint  apr^  la  fi^vtc 
H  ardente  ;  &  ce  fombrc  acces  d'enthoufiaimc  nc  reprit 
M  plus  aux  puritains  dc  la  nouvelle  Anglcterre.  Hiji»  philofi 
n  du  €om,  ^dit.  iii-8*.  dc  1774»  tom«  VI 9  pig*  341« 

P   X 
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5  meiit  itcint.  «^  En  1750  on  condamna  au  fnfH 
PaatieUI.  pljce  une  forciire  k  Wurtxbourg  :  vers  la 
mdme  ^poque  y  la  populace  du  comt6  d'Erford 
brMa  folemnellement  k  petit  feu  une  vieille 
Angloife  fomp^onnie  de  ne  prolonger  la  vie 
qu*k  force  de  fortiUges  (a). 

Ajotttons  ktoutes  ces  preuves  de  la  d^gra^ 
dation  de  Pefprit  humatn  ,  ce  texte  r^voltant : 
//  efl  indubitabU  que  Us  vraisjorciers  meritent 
lanwrt:  &  il  ne  faut  le  chercher  ni  dans  Ga-* 
tzSc,  ni  dans  Juritu ,  ni  dans  Caveyrac ,  mais 
dans  le  philofophe  Mallebranche  (&). 


(  «  )  Lcndrts ,  tom.  3 ,  pf g,  41. 

(5)  Keckirche  dc  U  ririidf  tom.  I  >  pag  ^i^t 
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A    R  T  I  C  L   E      V- 

JDe  qutlquts  Hommts  ciUbrcs  ajfajfinis  ,  <m 
nom  dc  Dicu  ,  avcc  lc  glaivc  dcs  loix.  * 

^  E  devrois  parler  ici  de  quelques  defpotes 

qui  fe  font  fait  la  loi  viviante  de  leurs  ^tats ,  gfin  1-*^  0  m  m  k 

d'y  multiplier  impun^ment  la  race  de  leurs 

viSimes.  Je  devrois  d^voiler  ici  ces  ames  viles 

qui  juftifioient  avec  la  rdligion  les  ^ttentats 

que  leur  barbarie  natut^le  leur  faifoit  com- 

mettre.  J^ai  prononc6  le  mot  d'ame  vile ,  &  je 

ne  m'en  d&lis  pas ,  quoique  j'aie  en  vue  ce 

Muley-Ifmael  qui  croyoit  l^gitioierfa  tyr^nie 

en  ^gorgeant  dcs  chr^tiens  au  fortir  de  fa  mof* 

qu6e ;  ce  Louis  XI  qui  faifoit  couler  fans  re-* 

mords le  fang du  jufte  ,  pourvu  quil  cut  fans 

ceffe  une  Stc.  Vierge  k  fon  chapeau ;  &  ce 

Cromvel  qui  crut  acheter ,  par  fes  difcoucs 

myftiques  &  fes  vifions ,  le  droit  d'affafliner 

{bn  roi  &  de  donner  des  fers  k  fa  patrie. 

Mais  mon  objet  en  ce  moment  eft  moins  de 
rendre  le  defpotifme  odieux  ,  que  d'attendri]r 


Paktib  III. 
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les  homtnes  nis  droics  &  fenfibles  fur  le  fort  de 
ces  vidimes  du  fanatifme  qu^on  a  egorgees 
avec  le  glaive  des  loix  :  encorc ,  dans  la  foulc 
de  tableaux  de  ce  genre  qui  s'offrent  k  mcs 
pinceaux ,  je  ne  choifirai  que  ceuxqui  peuvent 
faire  epoque, 

A  la  tSte  des  grands  hommes  aflaflinds  ,  au 
nom  de  Dieu ,  par  la  main  des  loix ,  il  faut 
mettreSocrace :  mais  fa  mort  importe  trop  k  la 
morale  de  la  cerre ,  pour  ne  pas  arrScer  fes  re- 
gards  fur  ce  grand  fpedacle ;  ]'en  ferai  un  cha- 
picre  k  parc ,  qui  cerBiinera  mon  hiftoire  dq 
fanacifme. 

Quacre  cencs  ans  apr^s  Socrace ,  paruc  dans 
la  ville  d'Herfalaim ,  un  de  ces  fages  deftines  k 
changer  la  face  dc  la  cerre ,  &  k  imprimer  un 
nouveau  cara&ere  kTefpric  humain.  Sup(irieur 
kfon  fidcle ,  &  maicre  de  fubjuguer  fes  conci-< 
foyens  par  fon  ^loquence,  il  aima  mieux  les 
rendre  heureux  que  de  les  gouverner.  Touce 
fa  vie  fiic  une  chaine  non  incerrompue  d'ades 
de  bienfaifance :  il  annon^alepere  de  la  nacure 
aux  adoraceurs  d'un  Dieu  de  fang  ;  il  apprit 
)'art  de  fouffrir  k  dcs  £tres  fcroces  qui  ne 
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(avoient  que  fe  d^cruire  ;  il  cimenta  le  pade 

focial  avec  la  morale  fubiime  des  philofophes ;  L*H  o  m  m  s 

*  *  AYECDlCV. 

il  auroit  r^alift  la  r^publique  de  Flacon ,  & 
trac^  quinze  fidcles  plutot  le  modele  de  la 
l^^flation  admirable  de  Fhiladephie;  mai& 
le  fanatifme  vint  s^Seoiv  fiir  les  monumens 
qu*il  dievott ,  afin^de  les  renverfep ;  on  s^irrit» 
de  fa  dottceur ;  on  empoifonna  fes  difcours;  on 
calomniajufqu'^  fonfilence;  &  enfin  fa  pa- 
trie  ingrate  y  aprds  lui  avoir  fait  6puifer  la 
coupe  deropprobte,  termina  fes  jours.  par 
r^eux  fuppUce  des  efckves*. 

O  grand  homme !  que  les  hommages  de  la 
Cerre  t'ont  bien  veng^  des  outrages  du  fana-^ 
tifme !  L'Orient  pleura  pendant  plufieurs  g^- 
n^ations  la  mort  d' Adonis ;  nuis  dix-fept  fie-^ 
cles  6coul&  depuis  ton  fupplice  n'ont  pu  en- 
core  alcerer  le  cara&dre  de  grandeur  imprim^ 
fur  ta  tombe.  Te  n'ai  pas  befoin  des  vains. 
pr6diges quon  te  fait  op^rer ,  pour  prononcer 
ton  nom  avec  Tenthoufiafme  de  la  reconnoif- 
fance:)e  n'irai  point  blafphdmer  TEtre  fuprSme 
en  te  nommant  fon  fils ;  mais  fi  quelqu'inceI-« 
lige&ce  humaineajamais  m^rit^  notrecultey 


x^t    Ds  LA  Philosofhie 

par  fescKCurs,  par  fes  lumiires,  &  par  fa  verti»^ 
Paatib  DI,  q^j  pj^j  q^g  jQj  ^j  JjqJj  ^  rapoth^ofe  t 

Pour  ne  point  trop  contrifier  Tefpice  hu- 
maine ,  je  (ranchisrintervalk  de  douze  fidcleSy 
&  j*arrive  k  lar  deftni£tion  des  templiers ,  mo* 
siunient  ^ernel  du  machiav^fme  du  pape 
Q<^ment  V  &  du  roi  PhiUppe  le  Bel.  On  faic 
que  la  religion  fut  le  pr^exte  de  ce  grand 
aittentat.  Ponr  rendre  l'appareil  de  la  mort  plus 
terrible  k  ces  malheurenfiss  vidimes  du  fanjH 
tifine ,  on  employa  toutes  ks  formes  de  la 
juftice.  Des  cardinaux  comraiflaires  du  faint 
fiige,  accompagnfe  de  quelques  moines  inqui- 
fiteurs  ,  &  d'un  petit  nombre  de  barons , 
inftruifirent  ce  procds extraordinaire  ;  &,  ea 
vertu  de  leur  fentence ,  plus  de  (bixante  che* 
valiers  fiirent  bHiles  dans  Paris  avec  leur 
grand-makre ,  tous  proteftant  de  leur  inno* 
cence,  tous  citant  au  tribunal  de  rEtre£upr6me 
les  tyrans  qui  invoquoienc  ce  nom  (acr^  pouc 
les  faire  moiirir. 

Depuis  cette  ^poque  jufqu'au  milieu  du 
feizi^Rie  fi^le ,  une  foule  de  pr^tendus  h^^^ 
tiques ,  forciers ,  apoftats ,  fiurent  condamo6{ 
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par  les  tribunaux  de  France  au  m^me  fupplice 

du  feu.  En  1559  le  cilAbre  Anne  Dubourg  ^^JSiii 

opina  en  plein  parlement  pour  qu*on  mod^rit 

cette  peine  atroce  contre  des-  delits  cjui  ne 

r^£doient  que  dans  Topinion  :  un  cri  de  la 

nature  fiit  regard^  comme  un  a£ke  de  rebeilion; 

on  inftrui£c  fon  proces ,  &  il  fut  brill^. 

La  HoUande ,  qui  a  taot  de  moti&  d'£tre 
tol^rante ,  a  au/Ii  quelquefois  aflaifini^,  au  nom 
de  Dieu^  (es^ands  hommes.  Elle  infiruifit  ea 
2619  leproces  du  c^Ubcc  Barnevelt^  parce 
<]if'il  (butenoit ,  contre  le  fanatique  Gomar , 
Tobfcur  Arminius ;  &  ce  patriote  magnanime 
ent  la  t^te  tranchce ,  ^  Vige  de  jz  zns^pour 
avoir  contrijlereglifc  dt  Dicu* 

Je  ne  parle  point  ici  de  TEfpagne ,  de  Tlta- 
lie ,  du  Portugal ,  des  colonies  indienncs  &  du 
nouveau  monde  ;  parce  que  tou$  les  attentats 
de  cette  efpece  font  dus ,  dans  ces  contr^es 
avilies,  k  un  tribunai  de  fang  qui  fubfifte  «n- 
core  k  la  honte  de  refp^humaine.  Je  parlerai 
bient6t  de  ce  tribttiial ,  que  ma  plume  doit 
chercher  k  an^antir ,  plut6t  que  de  s'amufer  \ 
^crire  la  lifte  de  fes  vidimes. 
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C  H  A  P  I  T  R  E    IX. 

Dcs  ConfpiratiQns  religieufes  contrc 

les  peuples. 


E  tout  tems  les  defpotes  ont  confpir^ 
P4&T11  IIL  contre  leurs  peuples.  N6ron  a  brAIe  la  capitale 
dti  monde  pour  avoir  une  id^  de  Tincendie 
de  Troye  ;  Caligula  vouloit  que  4es  Romaihs 
n'euflent qu'une feuletdte pour  fkbattre  d'un 
coup  de  cimeterre ;  Muley-Ifmael  egorgea  4e 
(a  main  cinquante  mille  de  fes  fujets  dans 
Maroc  (^).  Mais  ces  confpirations  n'entrent 
point  dans  le  plan  de  cet  ouvrage  :  f ^cris  rhif- 
toiredes  fanatiques ,  &  non  celle  des  tyrans. 


■w 


(«)  SyJiimifocUl  1  tom.  a»  pag.  101,  nou* 
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ARTICLE     I. 

Caufes  frivolcs  dt  la  haine  contrc  lcspcupks. 

IToN  ne  s'imagine  pas  que  la  haine  reli-  i. 

gieufe  des  ro  is  contre  leurs  fu jets ,  ou  des  peu-  *•' "  ^^ ** *^ 
ples  contre  les  peuples ,  foit  fond^e  fur  des 
motifs  importflls  :.tout  eil  petit  d^s  les  per- 
iecuteurs ,  ]ufqu'aux  caufes  qui  leur  font  com- 
mettre  de  grands  crimes, 

Les  H^breux  ne  vouirent  une  haine  ^ter- 
nelle  au  genr&humain  que  parce  que  les  na-  * 
tions  qui  les  environnoient  ne  vouloient  pas 
couper  leur  pr^puce. 

Les  Turcs  n'anath^matifent  les  Ferfans 
que  parce  que  ceux^ci  ne  fe  rafent  point  la 
mouftache ;  parce  quHIs  portent  k  leur  chauf- 
fure  la  couleur  de  T^tendart  de  Mahomet  \  & 
quils  ne  regardent  pas comme authentique  le 
petit  verfet  de  Talcoran  intitul^  k  couvercU. 

Les  Efpagnols  defcendus  au  nouveau 
monde  fe  difoient  entr'eux  :  quel  mal  ferions- 
nous  de  nousjouer  de  la  vie  de  ces  fauvages?  ils 


\ 
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font  (ans  barbe  ;  ils  ne  montent  point  ^  cbe^ 
Paat»  m.  y^il ,  &  ils  n*ont  point  de  poudre  k  canon. 

Telle  a  6t^  k  peu  prds  la  logique  des  perfe- 
cuteyjrs  dans  la  religion  des  papes :  ils  ne  fe 
font  armds  du  double  glaive  de  la  guerre  £cde^ 
loix  contre  les  hommes ,  que  pour  le  dogn^e 
de  la  tranfubftantiaUt^  da  verbe ,  pour  rppi^^ 
nion  des  hypoftafes ,  pour  prouver  que  Berenr 
ger ,  Fennevu  de  la  pr^fence«r^e ,  raiibnnoit 
plus  mal  que  Lanfiraa  ,  fon  apdtre ,  &c.Ordi- 
nairement  les  queftions  m^aphyfiques  pour 
lefquelles  ons'6gorgeott  y  n*etoiencentendites 
'  ni  des  bourreaui  ni  des  vij&imes. 


f 
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ARTICLEII. 

Conjpiration  dt  llndt  contrt  Us  Putchis  6 

lcs  Parias. 


s 


1l  y  avoit  quelque  contr^e  fur  ceglobe  oh 


lcs  hommcs  duflent  &re  ^gaux  ,  ce  feroit  fans  L'Hommi 

doute  fur  ces  rivages  fortunes  de  1  Indus  &  du 

Gange ,  o\x  le  riz ,  qui  les  nourrit ,  &  le  coton  ^ 

qui  les  habille  ,  viennent  prefque  fans  culture« 

Cefi  cependant  dans  cette  partie  de   rA- 

fie  que  triomplie  Tin^galit^ :  lespeuplesy  font^ 

Aq  tems  imm^morial ,  divifes  en  une  multitude 

de  caftes  ;  &  ce  partage ,  qui  d^pend  du  pr^ 

]ug6  ,  comme  en  £urope  celui  de  la  noblefle 

&  de  la  roture ,  y  ^ternife  les  qtiereiles  de 

la  politique,  &   les  haines  barbares  de  la 

religion.  _  • 

II  y  en  a  une  fur*tout  qui  doit  fon  origine  au 
fanatifine  des  brames,  &  qui  m^rite  d'Stre  ven- 
g^e  par  les  philofophes :  c'eft  la  cafie  des  Parias : 
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un  prince  de  rindofUn  nomm^  Schopar  ia  ^  ^ 
I  ARTii  m.  q^j  ^^  attxibuela  diftindion  des  diverfes  clafles 
de  lafoci&^  indienne ,  infpire  par  fes  pr^es , 
publia  un  ^dit  qui  dtfendoit ,  fous  les  peines 
ies  plus  rigoureufes ,  de  manger  de  la  vache  : 
une  partie  de  la  nation  refufa  d'obeir ,  &  on  la 
ddclara  abominable  (a).Ce  font  les  defcendans 
de  ces  tranfgrefleurs  de  T^dit  de  Schoparia  qui 
conftituent  la  cafte  des  Parias.  Les  honunes 
qui  ont  le  malheur  d  y  naitre  font  charg^  des  * 
emplois  lcs  plus  vils  de  la  fociet^ ;  de  tranfpor- 
tcr  les  immondices ,  &  d^enterrer  les  morts :  on 
ne  leur  permet  plus  d'etre  frugivorcs ;  &  Thor'- 
reur  quHls  infpirent  eft  telle ,  que  (i  Tun  d'eux 
ofe  toucher  un  citoyen  d'une  autre  tribn ,  ce- 
lui-ci  a  le  droit  de  le  tuer  fur  le  champ.  Ces 
Parias  font  les  Ilotes  de  Tlndoftan ,  oii  on  ne 
trouve  cependant  point  de  Laced^mone. 

Les  Fulchis  du  M  alabar  font  dans  un  periode 
de  d^gradation  encore  plus  infultant  k  la  rai- 


(«)  Voy.  lc  leoda  Tefta  de  21oroaftre »  crad.  par  M.  An^e- 
tiI,toiii«  I »  prenu  part.  pag.  CXXXVIII* 
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6}n  humaine  que  les  Parias  :  la  lot  leui^d^end 

de  fe  bitir  des  cabanes,  &  ils  font  contraints  i-^HoMMt 

de  fe  conftruire  des  efp^ces  de  nids  fur  les 

arbres.  Devenus  egaux  aux  quadrupddes  ,  par 

rhabitudede  tant  d'opprobres ,  ils  ne  font  con- 

aoitre  leurs  befoins    que  par  leurs   hurle- 

mens  :  alors  f  Indien  fenfible  vient  d^fer 

un  peu  de  n%  au  pied  de  Tarbre ;  mais  il  fe 

retire  k  Tinftant ,  de  peur  que  le  Pulchis 

ne  fouille  fon  bienfaideur  en  rencontrant  fes 

regards. 

L'Europ6en  s'indigne  de  Tatrocit^  d^une 
pareiile  confpiration  contre  des  hommes  n^ 
fous  le  mSme  ciel  y  avec  des  organes  fembla-* 
bles  y  &  la  m£me  dofe  d'intelligence :  mais  eft-^ 
ce  a  lui  qu  il  convient  de  pf odiguer  le  mdpris 
aux  perf(Scuteurs  des  Pulchis  &  des  Parias  1 
Oublie-t-il  que  TEurope  a  de  toat  tems  conf- 
pir^  contre  les  Ndgfes ;  que  TEfpagne  a  M  le 
th^atre  d'une  conjuration  horrible  contre  la 
libert^  d'un  monde ;  que ,  du  fein  du  vatican , 
&  de  ^a  bafilique  de  St.  Pierre ,  font  fortis  les 
plans  de  mille  complots  religieux  contre  les 
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Albigepis ,  les  Vaudois ,  les  proceftatis  &  les 
tAKtiEin.  pbilofophes  (tf)  ? 


(«^  Jene  £us  qii*indiquer  ici  les  confpirations  contre  les 
Kigres  &  le  nouTeau  roonde ,  parce  que  je  me  fuis  ^tendo 
for  ces  attmats  du  fanatifne  dans  le  quatriime  tome  de  la 
fkilofophit  4€  U  uMiMTi»  Je  parlerai  bient6t  des  Albigeoitf 
des  -Vaudois  &  des  proteftans  •  dans  le  chapitre  des  mafla- 
cres  :  ponr  te  philofophe ,  it  doit  donner  un  graod  eiemple 
4ttoldfancei  c*eft  4  lui  qu'iJ  appartientde  fouftrir,  flc  d« 
Mpointnundire  tt»  perfi^cuteurs. 


ARTICLfi 


1>  JB    I.  1    K  A  T  V  &  1«  1^1 


y0^ 


A  RT  ICL  E    IlL 

Confpimtion  des  Juifi  contrc  Ics  pcapUs  qul 
nc  fc  fontpoint  circoncirc* 


o 


N  Tait  que  dans  la  guerre  injufte  que 


Moife  fit  au  peuple  de Madian ,  ce  l^j^iflateur ,  L'H o m m  l 
apr^  fa  vldoire  ^  ordonna  aux  Ifra^lites  dt 
inaflacret  tout ,  except^  les  animaux  utiles  & 
les  fiUes  en  age  d^Stre  mari^es.  Les  foldats 
pb^irent :  toiit  fut  paflie  au  fil  de  T^p^e ;  &  on 

n^^pargna  que  675000  brebis ,  72000  banifs,    . 

^iooo  ^es  &  31000  vierges  (a). 

Jofu^,  digne  fuccefieur  de  ce  Thamas  Kou-* 

likan ,  fit  pendre  trente-un  rois  {b)  dont  le 

crime  ^toit  d*avoir  combattu  pour  leurs  foyers 

contre  des  aflaflins» 

L'homme  felon  le  coeur  de  Dieu  y  David  > 

&tousles  melks  ou.petits  rois  d'Herfalaim  fes 

fuccefTeurs  ^  adoptdrent  le  mSme  plan  de  con« 


Ammm 


(I)  LiTrc  de  /o/v/|  cap»  fi* 

Tomc   VL 


rAATftOI. 
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qufce  Ac  dc  dcftnidioii  qaafid  ils  fe  tronv&efit 
les  plus  forts ;  &  quaful  les  princes  Toifins  dc 
la  Faleftine  eurent  la  t^merit^  de;:epoufler  ce 
krigaiidage  &  de  vaiACTC  le  peupk  de  Dien  j 
ceux-ci  y  dans  lcs  chaincs  y  fe  confol^rent  en- 
core  de  leur  opprobre  ^  en  maudiilant  piQife^ 
ment  lenrs  vAinqueurs. 

Je  VQndrois  bien  (avoir  de  quel  titre  s*auto- 
lifoient  ces  H^reut  pour  confpirer  contre  les 
peuples  pacifiques  qui  habitoient  la  Paleftine  { 
pour  ravir  ^  des  citoyens  kur  patrie ;  pour 
violet  lenri  femmes;  pour  ^gorger  leurs  enfans 
k  ia  mamelle;  pour  les  enfevelir  tout  vivans 
fous  les  d^bris  de  leuts  temples  &  de  leurs 

autels. 

Dicu  9  dtfent  les  fimatiques,  avoitdefiinita 
tempromifiifinptuplt  chiri.^  D^eu  eft  k 
pire  de  tous  ies  hommes ;  il  ne  desh^rite  point 
Efaii  pour  Jacob  ;  il  n^ordonqe  point  k  des 
kigands  qui  ravagent  le  monde ,  de  ravir  leur 
patrimoine  \  des  hdmmes  tranqmlles  qui  U 
cultivent. 

La  terre  originairement  a^partient  k  Fhost* 
»€  induftrieux  qui  faie  d^tcher  ics  hindcs  ^ 


w 
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dlcniu»  f€s  plantes  parafitts  ou  vtmBieufes , 

&fe  cr(fer  un  afyle  contrc  un  foleil  qui  Tenv-  ^' "<>*«»«« 

brafe ,  des  tigres  qui  voiit  le  drfvorer ,  &  un  ^ 

Oc^n  *qui  manace  de  Tengloutir.  Tout  code 

iqui  renverfe  ces  loix  fondamentales  de.  ia  fo« 

ct^t^  y  eft  un  code  de  menfonges ;  toute  con-^ 

tjudte  qui  s'en  autorife ,  eft  un  attenut  contre 

nature. 

H  eft  yrai  que  les  peuples  indig^es  de  k 
Paleftine  n'&oient  point  circoncis  ;  mai^  c'^ 
un  affireux  blafphdme  de  fuppofer  que  rOrdon>- 
nateur  des  mondes  exige  que  fon  peuple  ch^ 
renverfe  la  morale  parce  que  fes  voiGns  ne 
coupent  point  leur  pr^puce. 

Oui  f  j'ofe  le  dire ,  la  Kgiflation  des  Juifi 
^it  une  l^giflation  atroce  qui  les  rendoit  les 
ennonis  n^  du  genre  humain :  dans  ce  ferts  , 
ils  onc  m^it^  que  le  genre  bumain  confpir^s 
pour  les  exterminer. 

Mais  il  faut  £tre  jufie  :  quelqu'a£Ereux 
qu  aient  ^t^  ]es  attemats  de  la  pofldrit^  d' A** 
braham ,  elle  n'en  a  iti  que  trop  punie ;  lee 
vengeurs  des  Motbites ,  des  Amal^cites  &  des 
Amorrheens  ont  mis  une  atrocit^  froide  dans 
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ieurs  vengeances ;  depuis  dix-fept  cenrs  ans  les 
pARTiE  lll.  fouverains  fe  font  arrog^  le  droit  de  les  d^- 
pouiller ,  de  les  avilir  &  de  les  egorger ;  de  tous 
les  temples  d*e  TEurope  on  a  fonn^  h  tocfin 
-contre  ces  tnalheureufes  vi&imes  de  Tintoi^ 
rance ;  &  la  barbarie  exerc^e  contr^dles  a  it6 
d'autant  plus  loin  que ,  depuis  leur  defaftre 
fous  Vefpafien ,  elles  n'ont  prefque  jamais  eu 
ni  le  cofirage  ni  le  pouvoir  de  fe  d^fendre. 
Apr&  avoir  pris  le  parti  du  monde  opprim^ 
contre  les  Juifs ,  il  eft  tems  que  le  philofophe 
prenne  celui  des  Juifs  contreleurs  opprefleurs: 
tout  homme  ^baptife  ou  circoncis ,  N^gre  ou 
Farias,  a  droit ,  des  qu'il  eft  malfaeureux,  k  ma 
fenfibilit^.  Je  d^fendrois  les  inquifiteurs  de 
Conimbre  &  de  Goa ,  fi ,  apres  les  avoir  mis 
hors  d'^tat  de  nuire ,  le  defpotifme  venoit  k  les 
•opprimer.  Taime  avec  enthoufiafine  tout  6tre 
qui  peut  raifonncr  &  g^mir  avec  moi ;  &  je 
ne  pourfuivrai  jufqu'aux  enfcrs  que  le  monflre 
affreux  de  Tintolerance. 
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ARTICLE     IV. 
Conjpiradon  gcnirah  contrc  lcs  Juifi. 

JL  Ouslesph^nom^nesqueproduitlcfana-  1  { 

tiCme  ne  font  pas  explicableS  par  les  lumidres  de  L*  H  o  m  m  b 

*       ,  AYEC  Dl*W« 

laphilofophie  naturelle ;  ]e  con^ois  fans  peine 
que^^^nsdes  contrdes  fujettes  aux  intemperies 
de  Tair ,  aux  inondations  des  fleuves ,  &  aux 
tremblemens  de  terre,  les  peuplesdoivent  av/oic 
des  mo^urs  dures  ,  une  Ugiflation  barbare ,  & 
un  culte  atroce ;  un  Ndgre ,  un  Japonois  &  un 
Mexicain ,  font  tent&  de  fe  reprtfenter  Dieu 
fous  lescouleurs  avec  lefquelles  iisvoient  la 
nature  ,  fauvage  &  feroce  comme  elle. 

Je  puis  expliquer  pourquoi  k  Calicut  on  re^ 
garde  certains  Indiens  qui  adorent  un  Etref* 
fupreme  ,  &  qui  admettent  la  metempfycofe  , 
comme  des  etres  indignes  de  partager  les  pri- 
vileges  de  rhumanite ;  ces  efpeces  de  gymno- 
fophiftes  font  tous  debalTe  naifTance  ,  &  lei 
naires ,  qui  les  perfecutent ,  font  les  nobles  du 
pays ;  ces  feigneurs  indiens  ne  peuvent  par^ 

.Q3 
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—  donaec  k  des  rocuriers  d'avoir  rovln  les  ^clat* 


Partie  fll,  ygr  .  ii5  les  puniflent  ^galement  &  parcc  qu  ils 
innovenc ,  &  parce  qu  ils  reulent  refpber  Fair 
qu  ils  refpirent. 

Si  les  parfis  ont  4x6  contraints  de  quitter 
ieur  paitrie  ppur  fe  retirec  dans  Tlnde ,  c*eft 
qu  un  peuple  adorpteur  d'un  Dieu  de  paix ,  Ac 
ami  des  homoies »  devoit  £tre  odieux  k  deft 
mufuimans  &  a  des  efclaves ;  c'eft  que  Maho^ 
met  eft  le  dieu  de  la  Pcr&y  &que  les  fophis  font 
defpptes. 

Mais  comment  toutes  les  nations  de  C9 
eontineat  fembknt^iles  s'dtre  rdunies  pouc 
perfiicuter  un  peuple  qui  ne  iemble  avoir 
d^autres  crimes  que  d^hce  Juif  encore  }  Pac 
quel  abfurde  motif  ies  empereurs ,  les  califes  , 
les  fophis ,  les  cois  de  rEucope  /  ont-ils  tram^ 
'tme  confpiration  g^n^rale  contre  des  malheuT 
reux  k  qui  on  ne  peut  reprocher,  depuislaruinc 
deleur  ville ,  que  d'eufter  dans  lopprobre  ) 

Si  quelque  confpiration  ^toit  ndceflaire  an 
repos  de  Thumanit^ ,  ce  feroit  celle  qui  ten* 
droit  k  nous  dSivrer  de  ces  animaux  deftnic- 
leurs  qui  a^oibliflent  la  population  djw  Iqb 
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ferfts  du  Nord  &  dans  le$  &ble$du  BU|^tt|g( 

AVSCDlEVt 


r id ;  ce  feroit  peut-^e  encpre^  celle  qiii  arme-'  ^'  **  ®  •«  ■*  * 


roitlespeuplgscoiitreles  conqu^rans ,  efp^ce  de 
monftres  qut  dtfolent  plus  la  terre  en  dix  ans , 
qi^e  les  tigres ,  les  ferpens ,  les  cpndors  &  )e$ 
^rocodiUk  r«uais ,  M  VoAt  ravag^  depuis  U 
eommencement  jdcs  fi^les  ;  mais  les  Juifs  ne 
fpnt  des  monfires  ni  4^$  Tordre  phyfique  ni 
dans  rordr«  moral :  il  faut  les  plaiAdre ,  lei 
^clairer ,  &  non  les  extermifler  (a). 


(  « )  n  o*j  f  ifQrflinaifW  w  Iff  pfKqnffi  d^  mamiifi 
4|ui  IiCen(  Vt^rit  4^  Iqix  :  vdiri  i^i  fo||H9fiit  ib  <f t  9t)r 
vragA  c4Ubrf  fn  fiiTfur  des  jifriofuies  qui  cbfr^llff ^  | 
flnftniirf •  11  s*agit  4*u««  JuiTe  coQdttpn^  4  Ifrc  br^^l 
dans  UQ  9nto-da-f4»  8c  qui  s*4ds«fle  fin^  eu^  inquifi? 
teurs.  —  «« Nous  fuiTons  uof  rellgion  <|ue  tous  feve^  Tf  u^ 
M  mimes  aToir  M  autrefob  ch^rie  de  Dieu ;  noos  peofom 
n  que  Dif u  raim*  f ncore»  &  tous  pfofe^  qii'il  nf  rai«ie  plus  j 
M  8c  pxrce  quf  Tous  jugex  atnii ,  tous  £iites  |viflf  r  par  je  fe{ 
H  |c  ptr  le  fieu  ceux  qui  font  dans  cetCe  f  rreur  (i  pardoop 
w  oable  •  de  croir e  que  Dieu  atme  encore  ce  qii'il  a  aimd» . «» 

n  Vous  TO)is  priTfz  de  rsTantage  quf  tous  a  dopq^ 
9  fur  Ifs  mahom^teos  1«  oanie^  dpnt  leur  religion  s'^ 
n  ^tablif  :  quand  ils  fe  Tai tent  du  nombrf  4f  If  urf  iBd^lf  s. 
t»  Tpus  Ifur  ditfs  quf  la  forcf  Ifss  Jeur  a  fcquis»  9f.  q^VIs 
N  ont  ^teodu  tfur  re Ugion  par  le  if r :  pourquoi  dooc  ^t4« 
m. Miffes-TOtu  ll  T(tn  mt  If  ffu?  •  •« , 

Q  4 


PmtuIU. 
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Vn  Juif  eft  honune  avant  d^hxe  (edaire : 
avant  d'ctre  ufurier ,  avant  m^me  d'*tre  Juif  j 

*     '    "■  ■      I      ■         ■         ,  ^ 

»  Si  ▼ous  Qe  ▼oule;  pas  ktrt  chr^titnf ,  foyez  du  moin^ 
m  det  hv  mmes  ;  traitez*>nous  comme  ▼ous  feriez  fi,  n'ayant 
«•  que  ces  foibles  lueurs  de  /uftice  que  la  natore  ▼ousdonne  » 
M  ▼ous  n^aviez  point  ime  religion  pour  ▼ouj  conduire  y  6q 
9  une  r^^^lation  ponr  yous  ^cUirer. 

ff»  Si  !•  ciel^vous  a  aiTez  aim^s  pour  tous  ftire  ▼oir  b 
m  rint4,  il  ▼ous  a  £ait  une  grande  graoe;  mais  eft-ce  aux 
m  eohns  qui  oot  lli^riiCagje  de  leur  p^r<,  de  ^ir  c^ux  ^ui 
M  ne  l'ont  pas  ? .  • .  • 

M  Si  ▼ous  tees  raifonnaUest  tous  ne  devez  pas  nouA 
»  €ure  mourtr  parce  que  nous  ne  ▼oulons  pas  ▼ous  tromper^ 
»  Si  ▼otre  Chrift  eft  le  fils  de  Dieu ,  nous  efp^rons  qu'fl 
w  nbus  r^compenfera  de  n*ii^oir  pas  ▼onhi  proftner  (itM 
n  myAkres :  &  nous  croyons  que  le  Dieu  que  oous  fer^ons^ 
M  ▼oos  8c  nous,  ne  nous  punrra  pas  de  ce  que  nous  avons 
M  fouffert  fa  mort  pour  une  religron  qu'il  nous  a  autrefoiis 
»  donn^e,  parce  que  nous  cro/ons  quHl  noui  l*a  encoF« 
»  doon^e* 

M  U  faut  que  nous  vous  avertiifiQ^is  d\me  chofe ,  c*eft 
»  que  fi  queTqu*un  dans  h  poft^rit^  ofe  jamais  dire  que* 
M  dans  le  fi^cle  od  nous  ▼reons ,  les  peuples  d*£urope 
M  ^toient  poKc^,  on  ▼ous  chera  pour  prou^er  qu*ils  ^oieot 
M  barbares ;  8c  fid^e  qu\>n  aura  de  ▼ous  fera  tefie  qu*elle 
M  fl^trtfa  Totre  fiicle ,  8c  portera  fai  haine  fur  tous  ▼ps 
M  contemporains.  n   T.fprit  dts  loix  t  !<▼•  ^5»  chap.   t^. 

H  a  ^^  un  tems  oi^  Tauteur  d^un  tel  ouvrage  &  s*il  avoit 
f  fcu  i  Lisbonne  ou  4  Goa  ,  auroit  ^t^  br&I^  fur  le  m^me 
Visf^  W9  1#  Mre  ^u*il  a¥9it  k  hardidSjr  de  d^fendt^^ 
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fi  nous  voulons  qu'il  cefle  d*avoir  un  com-^  -asassss 
merce  illicite ,  des  ufages  vils  ,  &  un  culte  abr  L'Ho  mm« 
furde ,  faifons-lui  entendre  la  voix  paifible  de 
lanature;  traitons4e  en  homme^  &  illede^ 
viendra  k  fon  tour. 

Je  vais  parler  un  moment  des  d^faftres  que 
la  nation  juive  a  efTuyes  dans  ce  continent 
depuis  qu'elle  a  perdu  fa  libert^ ,  fa  legiflation 
&  fes  rois ;  c'eft^-dire ,  dcpuis  que  le  genre 
iiumain  a  du  refpeSer  fcs  malheurs  (a). 

Je  ne  m'appefantirai  point  fur  ce  lugubre 
tableau  (b) :  la  nature  de  cet  ouvrage  m'oblige 
^  pafler  fous  fllence  les  petites  vexations  que 
de  grand&  peuples  ont  fait  fubir  aux  Juifs ,  ou 
les  grandes  vexations  dont  les  petits-peuplcs 
les  ont  menac^  ;  car  le  poifon  du  fanatifme 
^ft  le  m^me  dans  les  petites  d^mocraties  & 


(0)  Voyez  Ae  pfusgrands  dtftails  fur  C6  fujet  dans  VhfJ^ 
$oere  des  J-urfi  ^  6c^i6£na.^  ^  Qc  dans  la  grande  hiftoire 
itniptrfille  anglotfe. 

(b)  L*auteur  avoit  retranch^  de  Con  manunrrit  la  moiti^ 
4e  ce  chapitre :  nous  «roos  Cru  devoir  le  reAituer  ,  foit  i 
eaufe  de  riat^et^  ^ui  j  rigne  »  foit  pour  reodre  plu&  cqm^ 
pUUe  cette  ^ditioo.  Notc  iu  ddiuuru 
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dam  les  grands  empires ,  &  c'eft  la  puiflaace 
fAMxig  UL  ^^  i^i  jo^e  je  radivit^. 

I. 
DaNS  L'£MPIB.E  B.OMAIN.--    Tout  le 

moncU  (ait  ce  qu'il  en  co&u  aux  Juifs  pour 
ayoir  o(2  r^fifter  aux  conqu^rans  du  monde. 
Jufte  Lipfe ,  qui  n*aime  pas  moins  k  calculer 
qu'k  commenter,  trouire  qtie  dans  lefac  d'Her- 
shalaim  ,  que  noiis  nommons  J^falem  ,  il 
pdrit  Z337490  hommes  de  cette  nation  (a)  ; 
&  on  remarquera  que  ce  fut  Tite,  le  bienfaic- 
ceur  du  monde-y  qui  mit  leurville  en  cendre. 
Les  Juifis ,  comme  le  ph^oix  des  anciens  , 
fembloient  renattre  de  leur  cendre  ;  car  on 
pr^tend  que  fous  Tempire  d' Adrien ,  la  r^volte 
de  Barchochebas  en  fit  perir  encore  580  mille 
par  le  fer  des  Romains ;  &  cependant  on  ne 
compta  point  dans  ce  defaftre  ceux  qui  mou-» 
rnrent  de  faim ,  ou  qui  termindtent  leur  vie 
dans  les  fuppUces  (&).  Uenthoufiafme  de  la 
libert^  avoit  fi  fort  gagne  toute  k  nation , 


(«)  Jttft.  UpT.  dM  tn^fisatiM»  Ub.  »>  cap*  il* 
{h)DiQ  M  AdrUn: 
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qu'on  yoyoit  lcs  ^coliers  d^fendre  les  forte- 

refles ,  &  fe  battre  comme  des  h^ros.  Le  m&ne  ^*  ^  o  m  m  s 

'  /  AVftCOxEV* 

fait  eft  arriv^  dans  ces  derniers  fi^cles  dnrant 

« 

le  fi^ge  de  Rhodes :  FEurope  ^leva  alors  juf- 
qu  au  ciel  le  nom  de  cette  jeuntfle  intr^ide  ^ 
&  les  Turcs  mdmes  en  con^urent  plus  de  re& 
peft  pour  lcs  chevaliers  de  Make ;  mais  les 
Romainsi  ians  doute  plus  ^claires  que  les 
Xurcs  I  tinrent  une  autre  conduite  k  f^gard 
des  jeunes  H^breux  ;  aprds  la  prife  des  forts , 
Qti  les  lioit  avec  leurs  livres  &  on  les  jetoit 
danslefeu  (a).  Les  anc^res  des  v^nqueurs 
iivoient  ^t^  plus  g^n^reux  Qnvers  les  efclaves 
foulev^  par  Spartacus* 

On  parle  d'une  loi  de  Conftantin  qui  oblige 
tous  les  Tuifs  k  man^er  du  pourceau  le  jour  de 
Fiques  (i) :  cette  loi  n'eft  que  ridicule;  mais 


^^^*^^ 


(tf)  Let  Juili  ne  proiioaeeat  mcort  qu*i««c  horrcar  le 
%kom  d«  rempcreur  qui  |>trnut  4e  ttU  iitteiitits ;  tlf  ap- 
pellent  Adrien  un  fecoml  Nabuchodonofor ;  8c  ils  ontuae 
phBippique  cpi^ils  ippellent  hjnuie  t  o^  ili  Inroquent  le 
Dieu  des  ▼engcanccs  contre  ce  princebarhere»  qui  d^trui* 
fit  480  de  Icurs  fynjgogues.  «^  Lent*  d$  Jadmonm  ffiud^ 
Miff.  pcg.  17. 

{h)  Eutjchk  MiuuU^  ton*  it  pqg.  4^ 


\ 
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f— —  oelle  de  Conftance  qui  punit  de  mort  tout 
rAATiBllL  j^jf  q^j  ^poufe  une  chretienne  ,  ou  qui  cir- 

concic  un  efclave  (j)  ,&  celle  de  LeonHfau- 
rien  qui  ordonne  k  ces  infortun^s  de  fe  C^ire 
baptifcr ,  fous  \)eine  d'etre  brul^s  (Jb) ,  font  ega- 
lement  abfurdes  &  barbares  ;  une  perf<&cutioii 
fufcitee  par  un  defpote  eft  lo  fleau  d'un  mo- 
ment;  mais  dcs  loix  fanatiques  font  des  fources 
iternclles  de  d^faftres  ;  je  les  compare  ^l  ces 
ifles  du  nouveau  monde  oii  Colomb  troitva 
la  plus  affreufe  de  nos  maladies ,  &  oii  les  na- 
vigateurs  vontfans  ccfle  chercher  denouveaux 
lcvains  pour  empoifonner  dat\s  :notre  conti-- 
nent  entier  la  fource  de  nos  plailirs. 

II. 

SOUS  LES  CALIFES.  —  Tandis  auc  les 
empereurs  perfecutoient  lcs  Juifs  pour  |Es  obli- 
ger  k  fe  faire  baptifer ,  les  califes  les  tourmen- 
toient  pour  les  forcer  k  fe  faire  mufulmansj 
Jlakem  ordonnoit  aux  juges  d'Egypte  de  leur 


(«)  SoipnUM  ,  lib.  a,  cap.  9. 
(ft)  Ctdnn.  im  Ltonrl/siir, 
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laire  fubir  la  baftonnade  afin  de  les  convertir ; 
Motawakel  les  diftinguoit  du  refte  de  fes  fuiets  L*  H  o  m  m  i 
en  leur  defendant  d'avoir  d'autres  montures 
que  dcs  mulets  ou  dcs  ines  ;  &  Abdallah  ,  un 
dcs  plus  ccl^bres  gen^raux  des  Arabes ,  lcs  fai- 
foit  marquer  k  la  main  avec  un  fer  chaiid  (a). 
Ce  peuple  errant ,  egalement  odieux  aux  deut 
religions  qu'il  avoit  fait  naitre ,   marchant 
fansceireentre  la  mort&  Topprobre,  &  redou- 
tant  dgalement  le  fupplice  &  rapoftafie,  ^toic 
d'autant  plus  k  ^laindre  ,  que  jamais  la  puie 
de  la  multitude  nc  le  d^dommageoit  de  la 
baine  des  rois. 

Les  fultans  de  Conftantinople ,  en  adoptant 
ia  religion  dcs  califes ,  ont  h^rit^  de  leur  anti-* 
pathie  contre  les  Juifsi;  mais  ils  fe  contentent 
de  tondre  le  troupeau ,  au  lieu  de  Tegorger  {b) : 

(a)  Theophan.  fub  A^  C.  7^9. 

{h)  L*hiftoire  ottoffiane  fait  mention  d*une  fingdiire  in'* 
Juftice  de  ce  genre  faite  aux  JhiCs  par  rimpuliion  du  fana» 
tifme.  —  Un  riche  H^hreu  conYerfoit  avec  un  graod-vifif 
fur  la  diyeriit^  des  cuUes  r^pandus  fur  la  terre ,  &  io- 
£eofi]>Iemeat  Tentretien  tomba  fur  le  paradis. 

Lb      GRAND-YIIIR. 

r 

Par  Mahomct »  be  paradis  eft   une  belle  Invention  i  )• 
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aa(H  on  ne  les  niaudit  point  dans  les  fynago^ 
tAATU  III.  gties ,  comme  Nabachodonofor ,  Adrien ,  lei 
inquifiteurs  &  les  p^pes. 


croi^  d^  {ouir  4e  ces  honris  iMortenet  doat  le  propliit# 
&OI1S  afttt  une  peiAtiire  fi  ▼olBptueure  i  8c  je  me  flatte  que 
je  ne  m^cBOuyerai  pas  en  leur  com|>agQie  » comme  je  m*eenuie 
4tm  moii  fimail  «Tec  mes  foizeate  8c  douie  GeorBpeoncs* 

Btir    IstACsAft, 

Votic  exceUeoce  me  permectn  de  lui  repr^renter  que  !• 
paradis  cxiftoit  avaot  lc  proph^e  MAome't ;  (|ue  nous  en 
i^ons  cn  poflcffion  avant  qtt*on  l*e(it  peupU  de  Turcs »  4m 
hourts  8c  dc  Gcorg^nncs  ;  quc  •••••• 

L  B     G  K  A  M  D-T  I  •  t  «• 

Ribbin»  jVd  pitid  dc  fea  folie ;  je  rois  bicn  qnc  ta  n'as  1« 
ni  ralcoran  ni  les  197»  commentaBres  qui  ont  ^t^  dcrits 
lur  cet  ouTn^  Aemeh  •— Mais  je  tcux  bicn»  par  cohh 
plaifiuicc  >  laiflcr  tes  anc to^  dans  le  pcndis. 

Bbk     IfSACHA&. 


Pjtf  comphifcnec !  flkonfcigncnr  I  tous  plaiCantcz }  lc  para* 
db  n*eft-41  pas  notrc  h^ritaQe  }  Lcs  cnCwts  dc  Jaceb  ocl 
lont>ils  pcs  lcs  cn£uis  l^fitifflcs  } 

Ls    GRAitD-Tiiia* 

Chten  dlfra^Ute »  eft-ce  que  les  en£uis  dlfmacl  fontdcc 
b&urds  ?  —  A  ton  compH »  Ic  patadb  ie  (croit  donc  p^t^ 
f  ac  dc  Juifii } 


2>X    X.A   NATVRB.     •       %<if 
I  I  I. 

En  AileMAGNE—  Le  premier  orage  qui 
s'Aeva  fur  les  fynagogues  allemandes  vintdela  ^'^*^*** 

* 
BtM      IsSACHAft. 

Votre  excellcnce  me  hlt  li  une  queftion  captieufe* 

L  B     C  ft  A  N  D-V  I  t  I  lU 

Je  ne  cherche  point  k  t'eml>tmffer«  mais  k  «e  confondrei 
r^pondt-moi  >  la  fyntgogue  »4-eile  d^cid^  que    les  ^uiii 
itttls  auroient  eatr^  dans  le  pandis? 

Bt»      ISSACHAR, 

Vou%me  linceft  des  regards  bien  foudroyans* 

LE       OaAKD-VISIR. 

Je  t*entends.  —  £b !  par  la  barbe  du  prophite ,  od  rerooe* 
■ous  donc  plic^s»  fi  tes  H^breux  ferment  toutes  les  hSui* 
sarchies  du  paradis? 

BtNlSfACRAK» 

tt  me  vient  uoe  id^e.  -  Vous  ne  |prez  pas  avec  aonsi 
SBSk  v6us  refierez'hors  de  l*enceiitte  cflefte  s  &li  vovf 
ikous  regarderezy 

L   B      O  R   A    M   O-V  I  S  1  a» 

• 

II  ss«  vient  abffi  one  idde.  -*-  Ben  Iflachar ,  vous  lte<^ 
}ufte'»  8c  vous  fentes  bien  que  les  mufulmans  ne  font  pas 
Attts  pour  Itre  e3tfpo(^s  aux  ipjures  de  l*kir  hofs  de  ren- 
ceinte  dn  paradls  i  il  e6nvient  donc  que  vout  leur  four» 
niffiet  despavillons^,  pour  qnlls  foient  log^s  a  leur  aife.  -- 
le  veut  UiQs  i  6c  je  v«t  tn  diwi  £iure  tazer  1«  femi^ 
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part  dcs  croif(Ss.  Ces  pieux  infenf^s  fe  croyoient 
Partie  ui.  Qyig^5  en  confcience  de  nfiafTacrer  des  Juifs  ^ 
pour  fe  pr^parer  au  mafTacre  des  mufulmans. 
On  commen^a  par  en  bruler  1 400  k  May ence ; 
&  le  zelc  des  incendiaires  fut  accompagne  de 
fi  peu  de  prudence ,  que  rembrafement  des 
maifons  h^braiques  entraina  celui  de  la  moiti6 
de  la  ville.  A  Treves  les  femmes  juives  y oyant 
approcher  ieurs  afTaflins  ^  «egorg^rcnt  leurs 
propres  enfans  ,  en  difant  qu'il  valoit  mieux 
lcs  faire  pafler  dans  le  fein  d'Abraham  que 
dans  les  btas  des  chr6tiens  (a).  La  r^e  des 
croif^s  fembloit  alors  s'dt^e  communiqu^e  ^ 
leurs  viftimes ;  mais  celle  des  H<5breux  ^toit 


.i|ue  Totre  nation  payeta  dor^naTant  toutei  les  ann^es  poof 
l^achat  &  Ventrctieades  pavillons.  —  Adieut  rabbin;  point 
d^avaricc  fur-tout  pour  la  qualit^  des  paTilIons. 

Le  grand-vilir  fit  go&ter  fon  pro)et  au  divan  t  &  depuis  ct 
tem$>lir,  les  Juifs  paient  un  tribut  confid^rable  au  grand-fei* 
gneur  pour  les  pavillons  ou  les  mufulinans  4oivent  loger  apr^ 
leur  roort. 

(tf)  PK^or.  A^.  Germ,  tom.  j^adA.  C«  ibSy.  «^  Hi/ln 
Trev.  apud  Dacktri  SpieiUg.  tom»  12 .  pag.  136.  —-  Les 
ennali(les  de  Bavi^re  comptent  11  roiUe  morte  dans  leur 
pays  feulemeat.  Aytnt,  ann,  BgJQf.  —  Lih»  5 ,  pag.  361* 

*  reffet 
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)  cfFc^  rapide  du  d^fefpoir ,  tandis  que  celle  de 
lcurs  perfi^cuteurs  ^oic  Teftet  lent  &  r^fl^chi 
du  plus  fougueux  fatiatifme. 

Le  d^lire  des  croifades  ceflk  cnfin  ,  mais  la 
perf^cution  contre  les.  Juifs  fubfifta  toujours. 
A  Francfort  on  les  accufe  d'avoir*emp^ch^  la 
converfion  d'unde  kvrs  concitoyens ;  auifitot 
les  habicans  fe  fouievent^  &on  fait  p^ir  i8ode 
ces  malheureux  dans  les  flammes  (a)  :  Tob^if- 
fance  k  un  inftinfi  de  la  nature  ^oit  punie  k 
r^gal  du  parrictde«  • 

£n  1x86.,  on  leur  imputa  dans  la  Bavi^re 
le  crime  abfnrde  d'ayoir  {acrifii  un  cnfant  ^ 
Adonai ;  on  n^examina  pas  s'il  ^toit  poifible 
quedes  hommes  auffi  divou^  kMoife  puifcnt 
rendre  k  Dieu  un  hommage  diifendu  par  le 
pentateuque  ^  &  on  les  brula  daps  leur  fynsb^ 
gogue  {b). 

Vingt^fix  ans  auparavant ,  une  c^domni^ 
aufll  ridicule  avoit  foulevd  contr'eux  une  par- 
tic  de  rAIlemagne :  un  fimple  payfan  accufa 


L*nOMMII 
AVECDI£V. 


«*•• 


(«)  Bafnage»  /f>.  9,  ehaf,  21* 

(^)  Avent,  anuMl.  Sqjot»  Ur.  7,  pag.  441« 

Tome  VL 
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>— —  un  rabbin  d'avoir  vol^  une  hoftie ;  la  populacci 
P4&T1C  III.  eroyant  voir  rabomination  de  la  d^folation 
dans  le  lieu  faint ,  fondit  (ur  les  Juifis  en  dif-* 
fiirentes  viUes,  &  fit  gloire  de  les  maflacrer  (a). 
En  1491 ,  cette  fc^ne  de  fanatifme  fut  re- 
nouvelUe  k  Mecklcnbourg ,  &  on^y  ajouta 
encore  de  nouveaux  traits  d^atrocit^ ;  un  vi-* 
fionnaure  pr^endit  avoir  frouv6  une  hoftie 
enfanglantde ;  il  en  conclut  qu'elle  avoit  6t6 
lac^r^  k  coups  de  couteau  :  mais  qui  pouvoit 
lac^rer  une  hoftie ,  finon  un  Juif  }  Sur  cette- 
conjedure  on  condamna  trente  paniculiers  d^ 
tette  nation  k  6tre  brM^  vifs ;  leuYs  femmes  & 
kurMnfans  furent  compris  dans  la  tn&mckn'- 
tence  :  une  mere  au  d^fefpoir  ^gorgea  deux  de 
fes  filles  pour  les  d^rober  au  fupplice  affreux 
cyii  les  mena^oit ;  mais  les  chn6tiens  arrach^- 
tent  la  troifitme  d'entre  fes  bras,  &  la  jeterent 
fous  fes  yeux  dans  le  b&cher  (Jiy  Je  m^^tonne. 


(a)  Bafimge ,  lib.  9 ,  cap.  1). 
(3)  Naacler ,  tom,  1 ,  pag,  x  ii^ 

La  phtlofophie  a  ramcn^  IHiuAanit^  en  Allf magne  i  W  J 
reftt  cependant  eocore  quelqttes  traces  de  rancienne  b«r« 


apte^  de  cds  ^v^nemens  ,  qu'il  y  ait  eu  line  ^  _i  m 
(eule  Juive  aiTez  courageufe  pour  devenir  l^Hommjb 

avkcDieV* 

mere. 

IV- 

En^  ItaliE.—  Commerit  les  Juifs  italiens 
a\iroient-ils  ^chapp^  au  glaive  de  la  perRA 
tution  } 

Un  d^cret  dii  concile  d'Elvire  d^fend  k  un 
ciirdtien  de  irianger  avec  iin  Juif  >  fous  jpeine 
d'excommunicatioh, 

Le  tribunal  aftreux  de  rinquifition  a  parti* 
tfuWrement  66  ^tabli  contre  les  Juifs ;  fans 
^ux  ^  les  membres  du  faiht  ofiice  pourroient 


Wie.  —  Voici  le  Cerfneht  qu'oh  fait  pr^ter  en  Hongrie  4 
tin  Juif  qui  plaide  contre  un  chr^tien  t  —  Jcjurepar  U  Ditm 
^lrani ,  ^c.  Si  jc  fiis  parjure  •  f  ue  la  terre  s*ouvre  pour 
in*engloutir  eomme  Dathan  &  Ahiron  !  que  la  lepre  qu*EUff^ 
itn  it  Naaman  rttombe  fir  moi!  queje/ois  attaqud  Jur  U 
thamp  du  ma!'Caduc »  du  fiuic  de  jang  &  de  !a  ptfie  !  qu4 
mon  eorps  &  mon  ame  pirijfent  enfettth!e  !  que  jc  h*aiUt  jamaii 
dane  le  fein  d^Abrahapt !  &  qu'AdoAai  m'ejffaee  du  Uvre  de 
vie  ^par  ie  pcfuvoir  de  fa  diviniti!  —  -  Corp,  jur.  bungan 
part^  3  ,  tit.  36  >  lofli.  I  ,  pa;g,  149. 

II  j  a  un  peu  loin  de  ce  ferment  ridicule  k  U  fimple  parolf 
^ttc  l*AngUtrtrre  eaiige  eo  jttftict  d*ua  quaker» 

R  % 
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dire  comme  les  pr^es  du  Mexique ,  que  lcur 
Fartxk  ui.  j|gy  ^  (jy.  |g  poiiit  de  mourir  de  faim, 

Les  papes  ont  longKems  allum^  les  b&chers 
ou  les  fouverains  de  FEurope  ont  fait  p^rir 
quel({ues  refles  de  cette  nation ,  qui  s'honore 
d'avoir  Abraham  pour  p^re.  Jean  XXIII ,  au 
commencement  du  quinzi^me  ii^le ,  folUcita 
la  CQur  d'£fpagne  d'exterminer  ces  ennemis 
n^  du  nom  chn^tien  (a).  Pie  V ,  il  y  a  zoo 
ans  y  fit  encore  mieux ;  il  fiilmina  contr'cux 
une  bulle  oii  il  les  accufoit  dc  trahifon  ,  de 
.  magie ,  d'empoifonnement ,  &c.  (Jb)  ;  c^^oit 
Ibnner  le  tocfin  contre  ces  malheureux  dans 
toute  I'Europe ;  mais  on  feignit  de  ne  pas 
Fentendre  ;  non  qu'on  eftt  mis  dans  le  four^ 
xeau  le  poignarddu  fimatifme ,  mais  parce  que 
les  rois  ne  vouloient  pas  le  tenir  de  la  main 
^  papes. 

Au  milieu  de  cette  conjuration  g^n^rale 

.  («)  Lt  reme  r^ente  (mrk  let  confeils  da  p^  des  fidilcf » 
for^a  i6  nille  Jaifs  i  abaifdonner  leer  teligjloD,  8c  con- 
damna  les  autres  i  divers  fappUces.  -~  Salonon  Ben.  ru§, 

ik)  BulUrimm^  tam.  a.  PU  F,  ta^/Ut.  %0. 
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eontre  rhamanite ,  Y^^^  momra  toujours 

AVSCDllU. 


cetteiageffe  qui  Tigale  k  rancienne  Rome ,  &  ^*"  o"*"  * 


^jui  lui  en  affure  la  doree.--  EnixyS^on  avoit 

accufii  les  Juifs  de  Trente  d'avoir  ^gorg^  le  fils 

d'un  artifan  dans  un  (acrifice  magique  ;  le  (i^ 

nat  ayant  m6prif6  cette  calortuiie ,  la  fuperfii» 

tion  s'en  confola  en  faifant  peindre   cette 

aventure  fabuleufe  daos  un  tabk^u  deftyi^ 

pour  une  ^glife ;  on  eut  foin  d'y  repr^fenter 

les  tenaiiles  dont  on  s'^oit  fer vi  pour  tour* 

menter  cet  enfant ,  les  aiguiUes  qu*on  avoit 

employ^es  pour  tirer  fon  fang ,  &  les  coupes 

oii  on  Tavoit  renferm^  pour  le  boire  ;  le  ta-^ 

bleau  n'^toit  pas  de  Michel  Ange>,  mais  le 

fpedacle  qu'it  offiroit  aux  regards  du  peuple^. 

fuififoit  pour  ^chauffer  fon  imagination.  En- 

viron  deux  fi^cles  aprds ,  Sixte  IV  ,  voulant 

femer  la  difcorde  dans  Venife,  s'avi(a  de  cano- 

nifer  la  pretendup  vidime  des  fynagogues :  k 

peine  le  nouveau  faint  eut«il  un  culte  particu-* 

tier ,  que  Ijt  populace'de  Trente  fe  jeta  fur  tous 

les  Juifs  de  cette  ville ,  jSc  les  ^gorgea.  Le  fa« 

natifine  alloit  fe  r^pandre  dans  toutes  les  ter^ 

res  dc  la  r^publique ,  lorfque  le  fiSnat  ^crivie 

R3       • 
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aux  magiftrats  de  Padoue  quc  les  Juifs  m&l-» 
fA»Tii  lu.  ^oient  d'4tre  trait^  commedes  hommes;  quc 
le  bruit  repmdu  k  Trcnte  lui  paroiffoit  fans 
fondcment ,  &  que  les  fuites  fatales  de  la  ca- 
nonifation  du  nouveau  faint  devoient  leur 
naiffance  k  des  intrigues  fecrdtes  que  lc  (6n2t 
ne  vouloit  pas  p6nitrcr  {a).  Sixte  IV  apprit 
cctte  nouvelle,  mais  A  notiL  excommunier  des 
f^nateurs  qui  commandoient  k  cent  mille  hom-f 
mes ;  le  tableau  ne  fut  point  lac^r^ ;  le  faint 
refla  dans  la  16gende;  mais  la  perfecution 

ceila, 

V. 

En  ESPAGNE.—  Les  tyrans  du  nouveau 
mpnde  ont  6t6  aufli  les  perf((cuteurs  d'Ifrael  ^ 
on  trouve  dans  le  code  vifigoth  une  ancienne 
loi  qui  condamne  k  cent  coups  de  fouet ,  &  au 
banniffement,  tout  Juifqui  ne  fe  feroit  pa^ 
baptifer  [b).  Cette  loi  fit  quelques  chr^tlens ,  &: 
des  milliers  d'hypocritcs. 


(«}  royei  rordonoance  du  doge  MocanigOy  69t4e  4pI 
ai  AtfU  1475  ,  dans  cardofo  las  ixgelUntUs ,  fo^  %j^ 
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Dans  le  treizidme  fi^cle  ,  les  croif<is  de  tou- 
tes  les  nations  de  TEurope ,  raflembl^s  k  To- 
Ude ,  fufcitdrent  contre  les  Juifs  une  perf^cu- 
tion  fi  violente ,  que  le  famdux  Abrabanel  dit 
qu'elle  fit  fortir  plus  d*H^breux  d'Efpagne 
que  Dieu  n'en  avoit  tir^  d'Egy  pte  par  le  minif- 
t^re  de  Moife  (j).  Si  ce  calcul  n'eft  pas  exa- 
g^r^  ,  on  ne  fauroit  trop  admirer  la  mulcipli*^ 
xation  finguli^re  de  ce  peuple ,  malgr^  le  code 
yifigpth  y  le  concile.  d'EIvire ,  &  la  haine 
des  rois. 

Sous  le  r^gne  d' Alphonfe  X  ^  trois  d^ots 
}ettent  un  cadavre  dans  la  maifon  d'un  rabbin, 
&  Taccufent  de  Tavoir  aflaflin^  ;  le  peuple  fc 
foul^ve  k  rinftant ,  &  maflacre  k  Orfona  &  k 
Palma  tous les  Juifs quil  rencontre  ,  &  fur- 
tout  ceux  dont  les  biens  m^ritent  d'etre 
pill^  (fc).. 

la)Voy€i  les  commenuires  de  ce  rabbin  fur  Ifaie*  ehap,  46« 
{h)  Salomon  Ben  virg.  pag.  72  —  92«  —  Le  m€me  auteur 
fapporte  qu*un  roi  d*Aragon  en  fit  brDler  15000 ,  qui  rcfuse« 
rent  de  fe  faire  baptifer  ,  ihid,  pag^  181.  —  Ce  calcul  sQre-- 
ment  n*eft  pas  exa£^;  on  ne  br&Ie  pas  ainfi  quinze  mitle  hom- 
sies  en  tems  de  paix ;  il  faut  lire  avec  pr^caution  \tfchthit 
Jui^  dc  ce  rahbiju 

R4 
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Au  quitortienie  fi^Ic ,  m  pr6tre  chaflS  de 

Partie UI.  fon^glifcic un moine apoftat  iraflemblent  d^ 

profi^lytes  -,  &  vont ,  k  leur  tice ,  mafTacrer  les 

Jui&  dans  la  Navarre :  fix  miUe  font  ^g6rg& 

dans  la  feule  ville  d'Eftella  (a)% 

VoiMl  dofic  un  prkre  fc^l^rat ,  un  moine 
apoftat ,  &  trois  devots ,  qui  d^cident  du  fort 
d*une  nation !  En  verit^ ,  on  ne  peut  r^primer 
un  fentiment  d'indignation  contre  la  natuf e  * 
humaine  ,  quand  on  voic  quelle  eft  Tefpdce  de 
gens  qui  perf^cute.         '  • 

SousleregBed'AlphonfeXI,  on  accufe  un 
Juif  d'avoir  urine  dans  un  calice  qu'on  portoic 
^  en  pompe  dans  une  proceflion ;  auflit6t  le  roi 

&  fon  confeil  (ignent  un  ^it  qui  bannic  k  ja* 
mais  tous  les  Juifs  dc  TEfpagne ;  heureufement 
pour  Thonneur  du  roi ,  le  prince  royal ,  qui 
avoit  plus  de  bon  fens  que  tout  le  confeil  dc 
Caftille,  demanda  la  revifion  du  proc^s ;  &  on 
trouva ,  apres  quelques  recherches ,  que  le  feul 
coupahle  ^toit  un  jcune  chr^tien  qui  avoit  ^ 


{m)  Bafiagt ,  lih.  9,  eap.  i9« 
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par  hafard  ,  laifTc  toxnber  un  vafe  d'eau  fur  un 
pr&rc  (a). 

U  fcmbloit  que  la  d^couverte  d'une  calom* 
nie  aufli  authentique  ^  devoit  ouvrir  pour  ja-* 
mais  les  yeux  k  TEfpagne ;  mais  en  1491  pa» 
rut  un  edit  d'Ifabelle  &  Ferdinand  qui  obligea 
800  mille  Juifs  k  s^exiler  de  TEfpagne  :  apres 
cet  adle  de  pi^tc ,  Alexandre  VI  envoya  kFer« 
dinand  le  titre  de  catholique, 

Quelque  tems  apres ,  Emmanuel ,  roi  de 
Fonugal ,  qui  envioit  aufli  le  titre  de.catholi-* 
que ,  rencherit  encore  fur  la  barbarie  de  Fer- 
dinand ;  il  b^nnit  les  Juifs  de  fes  £tats ;  &  leur 
defendit  d'emmener  ceux  de  leurs  enfans  qut 
auroienc  moins  de  qiiatorze  ans.  Cette  multi* 
tude  de  fugitifs  ne  trouva  pas  fur  la  mer  Tafy le 
que  le  fanatijGxie  lui  refufoit  en  Portugal ;  les 
capitaines  des  vaifleaux  laiG^rent  mourir  de 
faim  les  peres ,  tandis  que  les  matelots  vio^ 
ioient  les  femmes  ,  &  que  les  enfans  ^toienj^ 
tourment^  en  Fortugal  pour  changer  de  reli-^ 

gion(i). 

■         I  ■  II I» 

(a)  Mariaoa,  hijL  tTE/pMgnet  lir.  if.  « 

(i)MiTiana»  hift,  tTE/pagnf,  Uy.  $6» 
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Tous  les  hiftoriens  ont  lou^  rEfpagne  d^a-^ 
PAftTiB  lii.  voir  pevficiiti  les  Juifs,  d'aToir  banni  les  Mau** 
res  y  &  d'avoir  fatt  la  conquSce  du  nouveau 
monde ;  pour  moi ,  je  ne  fais  fi  dix  fi^cles  de 
vertu  pourroient  eflBu:er  la  m^moire  de  ces 
trois  grands  crimes  contre  le  genre  humain. 

VL 

En  AnglET£S.R£.  —  Le  juif  &  le  quaker 
font  aujourd'bui  libres  k  Londres ;  ils  ne  Tonc 
pas  toujours  ^^  ;  &  c^cft  une  confoiation  pouc 
le  refte  de  1'Europe  de  favoir  qu*il  fut  un  tems 
oii  ces  fameux  Anglois  furent  aulFi  barbares 
qu'elle. 

On  croyoit  afTez  g^n^ialement  dans  le  on- 
zidme  fidcle  k  la  forcellerie ;  &  comme  c'^oic 
le  crime  de  ceux  k  qui  renvie  n'en  trouvoic 
point  d'autres ,  on  avoit  foin  de  Fimputer  aux 
Juifs :  quelques-uns  d'entr'eux  s'^tant  hafard^ 
^'ailifter-  au  couronnement  de  Richard ,  le 
^euplc foup9onna quils  ^toient  venus jeter  un 
maldfice  fur  la  perfonne  du  roi ;  &  on  mafla- 
cra ,  pendant  un  an  entier ,  tous  les  particulieis 
de  cette  nation  qui  n^gocioient  en  Angle- 
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terfe  {a).  Dans  une.autre  ^meute  populaire , 

les  Juifs ,  inftruits  de  la  rage  de  lcurs  perficu-  iygc^Duw* 

teurs  ,  s'empar^rent  d'Yorck ,  &  r^folurent  de 

s^y  d^fendre ;  on  fit  le  fi^ge  d^  la  ville ,  & 

bient6t  ceux  qui  s'y  ^toient  renferm^s  deman- 

ddrent  k  capUuler ;  cettegrace ,  que  les  Anglois 

accorderoient  aujourd'hui  aux  pirates  d' Alger 

&  aux  peuples  anthropophages  du  nouveau 

monde ,  fut  alors  refufiie  aux  defcendans  d' A^ 

braham ;  le  d^fefpoir  s'empara  de  ces  malheu- 

djjfec ;  ils  ^gorgdrent  lcurs  femmes  &  leurs  en- 

fans  ,  mirent  le  feu  au  palais  ,  &  s'y  brii-» 

lirent  {b).  • 

On  ne  parle  point  ici  des  petites  vexations 
faites  k  la  nation  juive  pour  la  d^ouiller  dQ 
fes  biens  (c).  L'indigence  n'efi  rien,  quand  cUq 

#  ■  I  mmmmmmmm  !■ 

(«)  SpiciUg.  d'Achefy ,  tom.  8|  pag.  498« 

{h)Polidor,  Virgil,  lib.  14,  pag.  248. 

(c)  Jean-Sans-Terre  fit  ^prouvefiiuz  Juifs  toute  h  cruaut^ 
induftrieufe  de  Phalaris ,  pour  leur  extorquer  de  l'argent  i 
Ican  de  Briftol  fe  laifla  couyrir  de  plaies  fans  fe  racheter; 
le  tyran  furpris  de  fa  conftance  1e  fitd^lier ,  i^  ordoqna  qu*on 
lui  arrachlt  feulement  une  dent  toos  les  jours,  jufqu*i  ce 
qu*il  paylt  la  fon^me  qu'on  lui  demandoit ;  l'H^bceu  foufTrit 
patieroment  qu'on  lui  en  arrachit  fept  |  maU  k  U  huiti^m^ 
\\  paya,  •—  Moith*  Pari/,  A»  1 2<o« 


Bartis  III. 
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eft  mife  en  paralUle  avec  une  xnort  cruelle ,  & 
encore  plus  avec  ropprobpe. 

La  plus  violente  perfecutiQn  que  la  fy nago- 
gue.ait  efluy^e  en  Angleterre  tombe  fousle 
rigne  d'Edouard ;  la  peile  &  la  famine  d^fo* 
loient  alor$  une  partie  de  rifle ,  &  les  fanati-» 
ques  ne  manquerent  pas  d'attribuer  ce  double^ 
fleau  aux  Juifs ;  auili  le  roi ,  afin  d'^puret  Tair 
&  de  ramener  Tabondance,  fe  propola  'rextef^ 
miner  tous  ceux  de  cette  nation  qui  n'embraf- 
ieroient  pas  le  chriftianifme.  II  fit  dre(fi|^ 
pour  cet  efiet ,  deux  pavillons  fur  le  bord  oe 
la  mer ;  au*defliis  de  Tun  on  avoit  arbore  unc 
croix ,  &  fur  Fautre  rimage  du  pentateuque  ; 
on  divifa  enfuite  les  Juifs  en  deux  corps :  ceux 
qui  voulurent  embrafler  le  culte  de  leurs  pcr-^ 
fi^uteurs  furent  introdi^its  dans  le  premier  pa- 
villon ;  les  autrcs  furent  conduits  dans  la  tente 
de  Moife :  mais  k  jnefure  que  ces  derniers  y 


Ce  mdme  auteur  dit  que  He&ri  III  Tendit  les  Juift  a  fon 
firere  Richard  pour  le  terme  d'une  ann^e  9  afin  que  ce  comte 
^ventr^t  ceux  que  le  roi  aroit  d^ja  ^corch^s.  Le  texte  dit : 
i/t ,  quos  res  txcoriawerat ,  eomes  eri/ceraret,  —  Ce  Henri  U% 
cncb^riHbit  encore  fur  la  maxime  tyrannicjue  de  Tibere. 
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entroient ,  on  les  maflacroit  &  on  jetoit  leurs 

corps  dans  la  mer  (a\  •  *  LH  o  m  m  1 

Les  juifs  aujourd^hui  pr^fentent  au  roi 
d^Angletcrre  le  pentateuque  le  jour  de  fon 
facre ;  ils  font  fiddles  aux  loix  de  T^tat  &  aux 
ufages  de  la  fynagogue ;  ils  v^nirent  les  mar* 
lyrs  de  leur  nation ,  &  les  Anglok  n^ofent  pro^ 
noncer  le  nom  de  leurs  ancdtres  qui  les  ont  per^ 
fiScut^s. 

VII. 

En  Fr  ance,—  Ce  n'ell  point  knous  Fran- 
ifois  k  faire  des  reproclies  aux  autre^nations ; 
nous  avons  ^te  fanatiques  long-tems ,  &  la 
preuve  que  nous  commen(6ns  kneplusletre, 
c'eft  que  j*ai  la  libert^  d'en  faire  Taveu. 

Sous  Charlemagne  on  accufa  les  j  uifs  d'avoir 
appell^  les  Sarralins  en  Languedoc  (  i  ) ;  ce 
prince ,  qui  cherchoit  des  coupables ,  facrifia 
la  nation  au  dilire  fanatique  de  fes  fujcts ;  il 
fit  p^ir  les  (fhefs  de  la  fynagogue  ,  &  ordonna 


(«)  Cdrdo/b  las  exeell,  pag.  jSx. 

{h)  Baraage.lcs  iufttfie  de  cecrinc »  Hr.  9,  du  |« 
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qu  k  Tavenir  tous  les  juifs  habicant  k  Touloulc 
f AATii  III.  recevroient  utf  Ibufflct  trois  fois  par  an  k  la 
porte  de  la  cathi6drale.  Sous  le  r^gne  de  Char-' 
Ics  le  ChauTc ,  ce  n'&oit  plus  que  le  fyndic 
qui  recevoit  en  cer^monie  le  foufflct  au  nom 
de  la  nation  ;  on  foup^onna  enfuite ,  mSme  en 
Langueddc ,  <|u  il  itoit  contre  le  droit  naturel 
de  perfiicuter  les  enfans  parce  qu  on  avoit  hai 
les  pAres ,  &  perfonne  ne  fut  plus  fouffletii 
Philippe-Augufte,  auffi  fuperftitieux  que 
Charlemagn^ ,  maij  plus  barbare  que  lui  ^ 
bannit  tous  les  juifs  de  FraAce  &  confifqua 
leurs  biefls ,  poUr  venger  un  jeune  homttie  de 
Paris  qu  bn  alTure  qu  ils  avoient  crUcifie  (a)  t 


(a)  Rigord  ,  de  geji.  Phitip.  Augufi.  hifi.  Franc,  tom.  4i 
^ag.  ^i.  -^  Ce  prince  les  rappella  enfuite  pour  en  extor« 
ouer  de  Targenti  maif  on  renouvella  alors  Taccufatioa 
avec  det  circonftances  iinguU^rement  abfurdes  ;  on  pr^ten- 
^t  quMs  s*^toient  aflembl^s  ,  avec  la  permiiSoD  i\t  la  reitid 
knere »  fur  les  bords  dc  la  Seine  ;  (]u'ils  foiiett^rent  alort 
•n  c^r6monie  un  jeune  chr^en ;  qu'ils  le  couronnerenC 
d*^pioes»  &  le  cruciliirent  :  on  ajouta  que  le  roi  fe  trouy^ 
«n  pcrfonneicet  auto-da-fci  &  qu*il  iit  brdler  80  des  ia« 
^uifiteurs.  —  Alb^ric ,  trium  font,  ckron.  fuh  unno  iiSl* 

On  pourroit  encore  douter  de  ce  faic,  quand  Tacite  fH 
f«r9tt  U  gu$Dti  Buis  AUi4rk  etoit  i|o  ai^e» 
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Philippe-Augufte  puniffoit  un  aflaflinat  incer- 

tain ,  comme  un  r^gicide.  iyEcDiiw" 

Quand  i^s  rois  ^toient  ^clair^  ,  les  juifs 
n'en  ^toient  pas  plus  tranquilles ,  parce  qu'ils 
^oient  toujours  expofiis  k  la  fureur  du  peuple* 
Les  Parifiens  ,  (bus  le  rijne  de  St.  Louis  ^ 
s'imagindrent  que  c'^oit  un  ufage  conftant 
dans  les  fynagogues  d'inunaler  des  enfans  k 
Tehovah  le  vcndredi-^f^int ;  au(Ii-t6t  le  pcuple 
fe  ibaleva ,  &  maiTacra  tous  les  Juifs  quil  put 
rencomref ;  T^pid^mie  fanatique  fe  communi* 
qua  dans  les  provinces  ;  &  on  fit  mourir ,  pat 
divers  genres  de  fupplices ,  1500  de  ces  mal<* 
heureux  qui  ne  voulurent  pas  abjurer  (a).  Le 
gros  de  la  nation  ne  voy^k  aucun  crime  dans 
ces  aflaflinats ;  pour  ceux  qui  ^toient  un  peu 
moins  barbares ,  ils  alloient  Texpier  par  des 
croifades. 

St.  Louis ,  prifonnier  en  Afie ,  donna  un 
^dit  qui  banniflbit  tous  les  Juifsde  cetteFrance 
ou  il  ne  r^gnoit  plus  (  & ) ;  ils  revinrent ,  St 


(a)  Salomon&en  ^irpMg,  417. 
{h)  Matth.  Puif,  hiji,  Jngf,  p.  jyt. 
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Philippe  le  Bel  les  chafla  de  tiouveau  poilf 
rA&Tixllli  raccomnioder  fesfinahces  {a)\  cnfinen  1358 
ce  pcuple  errant  a  hi  banni  fans  x^tour. 

Le  gouverneitiMC  aujourd^hoi  toUre  le$ 
Juifs  ;  mais  s'ils  prenoient  des  fentimens  de 
citoyen  ,  pourquoi  ne  feroit^n  que  les\ol6- 
rer  ?  Ce  peupleeft  induilrieux;  T^at  pourroit 
donc  tirer  parti  de  fon  induflrie :  n'aVons-nous 
pas  encore  des  landes  eii  Gafcogne  &  en  Brc-^ 
tagne  a  d^icher ,  des  monumens  publics  k 
clcver ,  des  iflcs  k  peupler ,  &c  >  L*efpirancc 
feule  d*dtre  rcuni  en  corps  de  nation ,  lui  fcroit 
conftruire  les  pyramides  d^Egypte :  craint-on 
qu'il  ne  fe  rende  ind^pendant  ?  Eh !  laiflbns-le 
bfttir  J^ufalem  an  n^icu  des  landes  dc  Bor* 
deaiix ,  &  nous  n'en  feronsnjue  plus  riches , 
plus  puiflans  &  phis  heureux. 

^  V  I  I  L 

£n  P£RS£.  —  La  Perfe  eft  le  theatre  de  la 
dfrnierc  cataftrophe  que  la  nation  juive  ait 
efliiyde  dans  notre  continent ;  Taventure  qui 


(«}  Chtotugul.  d§  ifMgUtfnb*   A-  C,  13I0. 


B  I  L  A     N  A  T  U  B.  I.  X73 

f  do&na  lieu  m^rite  d'4tre  conferr^  daos  les 
annales  de  la  philofophie.  Dans  le  feizi^e  ^*^^^^ibw1 
fiicle ,  le  fophi  Scafa  Abbas  ordonna  aux  rab- 
bins  de  fixer  un  tems  pour  la  venue  de  leur 
MefTie ;  ce  prince  promit ,  s'il  paroiflbit  alors 
en  Perfe ,  de  fe  foirniettre,  lui  &  fes  fuccefleurs , 
k  la  loi  de  Moife  ;  mais  il  ezigea  d'eux  ^  s'ils 
^toient  mauvais  prophStes ,  de  fe  faire  muful<- 
maas^  oii  de  p^rtr  daas  ks  fiipplices.  La  fyna- 
gogue  ddcida  <]tte  le  defir^  des  macions  parot- 
troitdans/oansi  le  comcat  akns  f ut  figo^de 
part  &  d'autre,  &  les  Tt]i&  ta»6s ,  ea  attcn-* 
dant ,  k  deux  millions  d'or ;  le  fophi  mouf  ut  ^ 
&(esfucMflibiir$,  occup^s^es  intrigitesde  leur 
ierrail ,  oubliSrent  le  trait^ ;  mais  en  1 663  , 
Abbas  II  le  trouva  par  hafard  dans  les  archives 
royales;  %  de  Tavis  de  fon  confeil,  il  fit  mafTa* 
crer  tous  les  H^breuK  r^paadus  dans  l!es  ^ats , 
faAs  diftin^bion  d'lge  ni  de  fexe.  Depuis  cette 
Saint-Barthelemi ,  il  n^eft  pas  reil^  un  feul  Juif 
m  Perfe  (a). 
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LETTRE    CIRCt/LAIRE 

Du  rabbin  David  Ben  Anrou ,  prince 
de  la  captivite  (a), 

-  Aux  fouvcrains  des  deux  fnondcs. 


chef  d'iin  peuple  errant ,  profcric  &  mal«* 

PAftTii  m.  li^ureux ,  mais  defiin^  k  rempire  de  la  terre , 

conjure  ta  majeft6  de  ne  point  traiter  en  ti- 

gres  des  £tres  qui  n*ont  jamais  ceflK  d^itre 

liommes% 

Succelleur  de  David  &  d'Ez^liias ,  je  de« 


( « )  Le  nbbin  ifiatiqtte  qu*on  rtgirde  cooune  le  dief 
dc  U  nadon  |uiTe  i  prend  le  titre  de  prince  de  U  captivtt^: 
le  premier  qui  ie  porta  rdgnoit  vers  Tan  2x0  de  notre  ^re.  -^ 
CaUnet»  didiomm,  dt  h  hibU »  com.  3 »  pitg.  x8f.  La  lAtrtt 
du  rabbin  Darid  s'eft  trouvdc  en  original  chez  lcs  moines 
qui  font  au  pied  du  Mont-Liban';  on  Ta  traduite  dans  le 
ro^e  efprit  qoe  lc  prdfident  de  Montefqttieu  a  traduit  !• 
fragment  grec  du  temple  de  Gnide ;  on  s*eft  fur-tout  per* 
nis  beaucoup  de  retrancbemens  s  car  les  rabbins  fonttrte- 
f^conds  en  mots»  quoique  leiir  Ungae  foit  trii-paitvr» 
en  chofcs* 
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ytcis  traiter  en  ig^l  avec  les  rois ;  mais  ]e  fuis 
contraint  de  defcendre  k  la  pri^re ;  Tarche  fa-  L*  H  o  m  »1  ■ 
crce  n^eft  plus;  les  faints  dlfrael  fqnt  dans  la  ^^'«^«'^- 
toznbe ,  &  je  ne  commande  qu'k  des  efclaves 
qui  vont  mourin 

•  Du  hauc  du  Mont^Liban  ^  parmi  ces  cddres 
qui  me  rappellent  le  temple  de  Salomon ,  dont 
les  ruines  meme  font  difperf<£es ,  j^ai  promen^ 
mes  regards  fur  la  terre ;  )'ai  vu  tous  les  peu« 
ples  conjur^  contre  les  reftes  infonun^  de  la 
tribu  de  Juda ;  j'ai  vu  les  deux  mondes  sVigitet 
pour  ^crafer  un  atome* 

Si  du  moins  cet  atome  caufoit  quelque  trou-« 
ble  dans  fordre  politique  des  foci6t^ ;  s'il 
^anloit  les  t^ones;  s^il  calomnioit  les  peu** 
ples  dans  Tefprit  des  rois ,  je  dirois  en  gdmi& 
fant :.  Babylone  eft  jufte ;  mais  fadjure ,  au 
nom  d' Adonai ,  les  fouverains  des  deux  con- 
tinens  de  d^clarer  fi  nous  avons  d'autres  cri« 
mes  que  de  ^efcendre  de  Jac#b ,  &  d'etre  auili 
fideles  qu'eux  au  culte  de  nos  pires. 

Cependant  tu  permets  qu^  la  calomnie  r^ 
pande  fur  nous  Topprobre  qui  n'eft  dtl  qu'k  nos 
per^cuteurs.  Si  rennemi  ravage  tes  firontidres, 

S  2. 
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-  c*eft  nous  qui  Payons  appell^ ;  fi  les  brigaiids 


fAftTiB  ffl,  affalfinent  un  de  tes  fiijecs.^  c^eft  cous  qai  Ta- 
▼ons  crucifi^ ;  fi  la  pefte  fe  ri^pand  dans  con 
empire  ^  c'eft  nous  qui  avons  empoifonn^  ces 
rividres  {a) ;  bient6t  on  nous  paniradu  d^for- 
dre  des  6l6mens  ,  &  on  noos  impntera  des  cri- 
mes  qui  fuppofenc  ,  dans  ceux  qui  ks  commet* 
tent  y  ie  pouvoir  fuprSme  de  b  nature* 

Ces  crimes  afafurdes  (bnc  enfuicc  punis  par- 
des  fupplices  acroces ;  on  fe  contema  d'abord 
de  nous  accabler  d'imp6cs  on^reuz  {b),  6l 
d'expofer  nocre  vie  k  la  merci  du  pronier  fa« 


■M^ 


(  «  )  £n  1)39 ,  la  pefte  taragta  rAllMiMgii»  i  Iti  aoiiwi 
«tcufitcpt  iUrt  let  luifr  d^aYoir  mpoUbtmi  It  Rhtp  8c  1% 
Danubt»  &  ii  miUt  honunes  dt  ctttt  nation  furtnt  maf- 
lacr^ ,  fur  ctttt  tccuiatioo,  dans  la  (tult  tUlt  dt  Maytnct. 
Cmfius  Mitif.  fitFor,  lib.  5.  -^-  Nott  dm  trsdiUUar» 

(^)  En  Turfuit  Itt  Jmft  ptitnt  un  tribut  au  grand-fei- 
gntur  pour  cha^t  t^nt  nile  qui  nait  parmi  tiix;  il  j 
en  a  un  autrt  pour  It  prt^ilige  de  ttntr  la  fynagogut  9 
un  autre  pour  h  ptrmiAon  d'eniimlir  Itan  «lorts ,  uo 
autrt  pOur  les  paviUons  qu^ils  doivent  foumir  aiix.mu(b]« 
mans  dans  Tautre  moiKie »  &c.  6lc.  La  fortune  d^tln  Juif 
d^pend  fans  ceffe  du  caprice  d'«n  vifir  •«  4t  k  haibt  4$. 
Mophti,  «».  /f««f  dm  tmduSiiir, 
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satiqiie(tf);  nudntenant  rimaginatioii  iilg^ 
nieufe  de  nos  perfficmeurs  fe  plait  k  multiplier 
les  horreurs  de  la  mort  qui  nous  environne; 
le  pal ,  la  roue  &^les  b&chers  s^offrcnt  par<-tout 
^  nos  regairds ;  on  yoadroit  que  le  dtfefpoir 
nous  fit  blafph^er  le  Dieu  de  nos  p^res ,  & 
que  TefiEet  de  ces  aSreuK  fuppUces  f&t  de  lee 
m^riter. 

Nous  ne  pouvons  exifler  dans  la  foci^ttf^ 
fans  avoir  des  rapports  avec  elle ;  que  les  trn 
bunaux  de  (ang  qui  fe  font  ^ig^  comre  nous, 
d^cident  donc  fous  quek  titres  nous  vivons 
dans  tes  ^ts.  Sommes^nous  des  ennemis  t  fois 
allez  g^n^eux  pour  nous  combattre  k  armes 
egalcs.  Sommes-nous  tesfujcts?  jugc-nous  par 
tes  loix.  Sommes-nous  enfin  des  ^trangers  2 


(« )  Lct  aiinalet  de  fretaene  fonnifleikt  fnr  ee  fuiet  nm 
hh  renar^aUe*  •—  Let  tet$  4e  cette  provinct»  q«r 
aToit  alort  fcs  fottTeraint  •  ilalttirent »  en  1x39  »  qu'iw 
d^bitenr  ^  anroit  un  luif  ponr  crtecier »  ne  feroit  pat 
Mifii  de  le  pajer*  Sc  qne  tont  BretM  qni  tueroit  m 
IMbrettx  ne  ponrroit  ^tre  regard^  connne  nn  eflaflki*-— 
D'Argentrtf ,  Ai>f«  it  Jrac»  liv*  4 ;  clu  23«  —  iVnM  di$ 
irmiuStiur. 


L'H0MMB 
AVIG  DlEtf* 


278    De  la  Philosofhis 

■  laifle  Ik  ton  code  &  ton  epee  j  &  juge-nous  pajf 

p4RTx£  m.  les  Iqix  ^ternelles  de  la  nature. 

Ton  rang  &  tes  adulateurs  te  rcndent  bar<^ 
bare ;  mais  la  nature  t'a  fait  humain :  confulce 
donc  ton  coeur  plut6t  que  tes  efclaves ;  ne  te 
)oue  point  de  notre  vie,  puifque  le  ciel  t'cna 
confi^ lc d^6t; nimite pas ceMuky-Ifmael  (a) 
qui  pour  montrer  la  bonte  de  fon  dmeterre , 

abat  tous  les  vendredis  les  t£tes  de  cinquante 
chr^iens* 

Je  n'^ris  point  pour  tes  inquifiteurs  {b). 


(m)  On  nt  peut  fixer  ]a  date  pr^cire  de  la  lettre  de 
David ;  mais  il  parpit ,  par  le  tratt  hiftorique  qu*il  rapporte  , 
qu*il  ▼iroit  fur  la  fin  du  dernier  fiicle*  ou  au  cofflmence- 
mtnt  dc  eeUii-ci  ;  car  Muley-Ifmalfl  ne  mQnrut  qu*en  1727, 
■pr^s  une  tyrannie  de  $5  ans.  Cet  empereur  de  Maroc  eft 
c^Ubre  dans  les  tnnales  mufulmanes.  Un  jour  il  poi^arda 
fa  makreffe  favortte  pour  avoir  march^  fur  un  peu  de  farinc » 
«u  moment  od  elle  expiroit «  il  appelU  un  chiriirgicn  maure  » 
&  Ini  ordonna  de  guMr  cette  femme »  fous  peine  d'^tr« 
dtrangU.  — *  Nott  At  ^ddUtur, 

{})  Tous  les  fouverains  ii'oBt  pas  adoptd  Ic  d^lire  reli- 
ficttz  de  rinquifitioB;  tinfi  ii  y  tvoit  s&rement  des  variatioiu 
^ans  la  Ie<^re  circulaire  du  rabbin.  S*il  m'dtoit  permis  d*dt». 
I>lir  ici  quelqucs  conje^rcs,  )e  dirois  que  1a  lettre  qu*oii 
Mm  efi  probablement  adrefl^^fe  au  roi  d*Efpagnc.  Tel  dcoH 
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<{ui  s^abreuveiit  de  fafig  comme  tes  prdtres  de  •— 
SatQme  ;  tessnrands  qui  t^eftvironncnt  font  I-^Homme 

ATECDlEV. 

trop  interelKs  k  te  cacber  ta  v^rit^ ;  ton  peuple 
n'efl  pas  k  port^e  de  m'entendre ;  c'eft  toi  feul 
que  je  voudreis  perfuader ;  ma  nation  eft  char-^ 
m^  que  tes  loix  t^aient  fait  defpote :  tu  diras 
un  mot  y  &  tes  fujets  deviendront  des  hom- 
mes  ;  tu  diras  un  mot ,  &  nous  feron*s  heureux. 
On  prendpar-tout  lefoin  de  nous  convertir 
pour  pr&exte  k  la  rage  de  nous  profcrire ;  maiis 
fi  notre  cultfe  n'eft  point  oppof^  au  repos  des 
homme^ ,  quel  droit  ont  les  fouverains  de  s'^ta- 
blir  juges  entre  nous  &  r£tre  fuprdme  ?  Tenvie 
de  nous  rendre  lieureux  quand  nous  ne  ferons 
plus ,  ne  doit  pas.  engager  les  gouvernemens  k 
rendre  mallieureufe  notre  exiflence.  Dois-^je 
embrafer  les  mofqu^es  d*Ifpahan  pour  en  faire 
fervir  les  cendres  k  engraifler  les  provinces  de 
laPerfe? 


aaift  ravb  d«  l^rcbtrdque  ann^nicn  d«  Tarfe »  qae  nous 
Tlmet  k  Paris  en  1765»  pr^lat  pUin  (i*^rudition  6c  de  gaieC^» 
6c  dont  les  bons  mots  ne  ceflbient  pas  de  r^re  dans  la  bou* 
clie  de  fon  inlcvprlte.  —  i^s  dt  lUdiitur. 

.    S4 
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'  ■  Ce  principe  ne  feroit  bon  que  dans  le  ca» 

Partii  Ul.  ^^  I2  (g|^^  encidre  ie  r^umroit  dans  le  wikM 

coke  religieux ,  oii  k  th^ocratie  (eroit  le  gou* 
Ternement  du  genre  humain ,  &  oit  tou!i  les 
peuples  deviendroient  Ifra^ces  i  fayenr  que 
Tehovah  (a)  a  promife  k  nos  proiriikes&  Jtnot 
rabbins.*..  Amen. 

Mais  dans  ce  fiicle  abfurde  &  barbare ,  que 
gagnerions-4ious  k  embrafler  ta  croya^e  ?  ^  Si 
tu  me  perftcutes  pouc  faire  de  moi  un  chr^ 
tien ,  le  fophi  a  droit  d'en  faire  autant  pouc 


(tf)  Jehwdh^  iwukt  M.  ForbeSft  lord  pr^fideat  dts 
aflircs  d*Ediii|bourg ,  fignifie  l^Etre  par  ezceilence ;  on  cn 
t  &it  ddri rer  le  Zius  des  Orecs ,  &  m&iie  le  Jttpiier  des 
Lattasj  cer»  difent  lci  eomBentatears »  efptoe  de  gens 
Ibrt  faeufeux  en  ^tymologiet»  on  pronon^oiit  pfimittve- 
ment  Javis  paur^  xa.  lieu  de  Japittr;  ce  qui  fuppofe  que 
lee  ancieiit  pr&tre»  da  ctpitole  prenoient  tndiff^mfflenr 
le  fils  pour  le  pere«  8c  Satume  pour  Je  monftre  ^  le  fi( 
•tttiler. 

On  remanpiera  que  dans  te  texte  de  la  lettre  de  DaTid 
ie  nom  de  Jehovak  fe  trouTe  en  blanc  :  les  rabbins  re^r- 
dcRt  comme  un  crime  de  proaoncer  ce  nom  ineftble  j  H 
iH  ont  ^crit  qoe  quicanque  pearroit  artiouler  ce  mot  aTec 
la  vraie  ptonendttion «  feroit  det  miracle».  Ce  fiBCret  pevt 
^re  mis  tTcc  eeliiida  grtod^ctuTre.  -'  Nm  da  trMinBmm 
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nie  rendre  mafulnuuv^  les  defcefuUns  d*Abra- 
ham  feront  donc  oblig^  de  changet  de  niltes  ^^^  diiv» 
comme  de  climats,  d'adorer  im  prdtre  enTar« 
larie  y  le  grand  Itivre  au  Gmada  y  &  nn  han* 
neton  chei  les  Caffres. 

.  Ta  dis  que  c'eft  la  v^rit^  qui  te  donne  le 
droit  de  perfi^cuter ;  mais  pourquoi  rerreur  ne 
le  partageroit-elle  p^  ?  l'erreur  ne  fe  croit-elle 
pas  toujours  la  v^rit^  ? 

La  v^rit^ !  '-«II  fied  bien  ^  des  ap6tres  d*un 
jour  de  prononcer  pe  nom  augufte.  Quelle  efl 
la  religion  <|ue  je  n*ai  pas  vu  naltre  )  mon 
culte  exiftoit  dans  Tid^e  d'Adonai ,  tandis  que 
h  germe  de  runivers  ^toit  encore  dans  le 
n^ant. 

•H  n'y  a  point  de  loi  intcrm^diaire  entre 
Moife  &  la  nature ;  mais  vous ,  chrdtiens ,  vous 
avez  fucc^d^  k  Moife ,  &  Mahomet  vous  a  fuc- 
c^d^. 

L'arbre  facr^  que  planta  notre  legiflateur', 
a  produit  deux  branches  immenfes  qui  co4i- 
vrent  au]ourd*hui  les  deux  tiers  de  la  tcrre. 
Eft-*ce  aux  hommes  qui  repofent  fous  Tom- 
bra^e  de  cesbranch»  a  frapper  le  cronc  &  h 
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&tZDlet  les  racines  }  Eft-ce  k  des  fils  k  d^chi- 
^^"  rer  U  fein  de  leur  mire ,  &  k  Samarie  k  pr^a- 
rer  la  chAte  de  J^rufal^ } 

Tes  pr^es  fe  vantent  (ans  cefle  d'avoir 
^iir^  notre  morale ;  mais  quet  eft  le  plus  hu- 
main  aux  yeux  du  Dieu  vivant ,  du  chretien 
qui  fatt  des  proffily  tes  au  milieu  des  roues  & 
des  b&chers ,  ou  de  TH^breu  qui  pint  &  par« 
'^nneV  ' 

Vois  quelles  afireufes  confequences  on  peut 
tirer  du  fyft£me  deftrufteur  de  ton  inquifition: 
tu  me  d^pouilles  de  mes  biens  pour  me  forcer 
a  itie  apoftat ;  mais  (i  je  fuis  fidele  k  ma  loi » 
tu  as  donc  le  drpit  de  m'arracher  la  vie ;  &  fi 
mon  ame  intrepide  s^clive  au-deflus  des  ter- 
reurs  de  la  mort ,  tu  peux  donc  fans  crime 
attenter  k  mon  honneut;  tous  ces  anneaux  a{H 
partiennent  k  la  m6me  chaine ;  ainfi  c^eft  en 
outrageant  les  moeuts  que  tu  ^tendras  Tempirc 
de  tes  loix. 

,  La  violence  ne  ddigne  pas  requit6,  mais  lc 
pouvoir ;  fi  jamais  la  caufe  que  nous  d^fendons 
dut  nous  paroitre  jufte ,  c'cft  depuis  que  tous 
lcs  fcftaires  fe  reunifrcnt  a  nous  periecuter ;  U 
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verit^  femble  fi  ^trang&re  k  rhomme,  que 
ropprimer  c'cft  la  faire  .reconnoitre.  !•  H  o  m  m  fc 

■^*  ,  AVfiCDxEU* 

Veux-tu  faire  foup^nner  k  mon  peuplc  la 
v6:it^  de  ta  religion  }  regarde-nous  comme  tes 
frires  y  toi  qui  regnes  fur  un  point  de  ce  globe ; 
puifque  Dieu  ,  qui  efi  le  fouverain  de  mille 
mondes ,  nous  r^arde  tous  comme  fes  en^ 
fans. 

Je  me  fuis  jufqu*ici  enonc^  avec  fiert^ ;  mais 
c'eft  le  langage  de  Tinnocence ;  je  t'ai  cru  aftez 
grand  pour  m^riter  de  rentendre. 

On  dit  que  le  foleil  ne  cefTe  jamais  de  luire 
fur  tes&ats(a):  rcnds  tagloire  encore  plus 
folide ;  flis-y  briller  le  foleil  de  Tequit^ ;  fois 
le  bienfaideur  d'un  peuple  immenTe ,  au  lieu 
d'en  £tre  rafiaffin ;  nous  croirons  alors  retrou  • 
ver  dans  ton  empire  les  palmicrs  de  Jericho , 


(  4)  Ce  mot  de  Philippe  U ,  cit^  par  le  rabbin «  d^mon» 
tte  que  cette  lettre  ^oit  deftin^e  4  un  roi  d*£fpagne. '  ■  - 
Note  du  traduSeur,  —  Mais  ce  roi  nMtoit  sftrement  pas 
Philippe  11 ,  le  Tib^re  de  rETpagne  &  le  Caligula«du  nou« 
veau  monde  i  David  n^auroit  pu  Jui  dcrire  qu'tl  dtoit  aflex 
grand  pour  mdritcr  d'entendre  la  y^rit^,  —  Rdfl^xiCM  ^# 
fcditeur. 


»84     DXKA    PHZ£OS07Ria 
t  les  rivages  du  ToordaiQ  £c  le  temple  ugnfle 
de  Salonum ;  &  mcu  j  le  fuccefleiir  de  ce  princ^ 
je  mecroirai  trop  honoc^  de  devenir  le  prfr- 
mier  de  tes  fujecs. 

Le  rabbin  DavidBkh  AMB.OU ,  pdocfr 
dck  captivit^ 
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CHAPITRE      X- 

Dts  Maffacns. 

^Lfant  d€ gtands  fpedacles  aufanatiqae,  _____ 

comme  il  faut  de  grands  crimes  k  rufurpateur.  L'H  o  m  me 

Le  fang  de  quelques  vi&imes  ob{cures  ^  cou« 

lant  fur  des  ^chafauds ,  ne  fait  qu'irriter  la  foif 

qui  le  d^vore :  il  a'y  cn  a  poiat  qui  ne  fafle 

le  vceu  de  Caligula ;  mais  grace  k  la  philolb- 

phie ,  ce  voeu  de  long^mm  ne  fera  exauc^ 

Ma  plume  eft  dcwc  encore  condamn^  \ 
retracer  ces  fii^nes  ^ouvantabfes  qui  flfoif- 
(ent  k  }amais  les  fou?«raiiis  qui  les  ordonnenty 
&  les  lateUites  qni  les  ex^cutent ;  puifle  TEu- 
rope  n'avoir  plus  befoin  de  pareils  tableaux ! 
Apt^  avoir  fervi  fi  long  •  tems  les  flireurs 
d'Arimane  ,  puifle-t-elle  enfin  tomber  fam 
Tougir  aux  autels  du  Dieu  paifible  de  la  na- 
ture! 

•  Ces  maflacres  religieux ,  dont  je  vais  par- 
kr  ^  ont  prefque  tous  ixi  pr^ced^s  par  d'autres 


%t6     DE    1A    PHILOSOFHfE 

violences ;  tnais  je  ne  veux  m'arr£ter  que  fiif 
les  grands  delaflres  qu'a  fait  naitre  le  fana<» 
tifme :  pourquoi  s'occuper  de  1'incendie  de 
quelques  cabanes ,  quand  le  volcan  du  V^fu ve 
enlevelit ,  fous  fes  laves  bnilantes ,  les  villes 
entiires  de  Fompeyes  &  dlierculanum  } 


^»1 
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A   R  T   I   C   L   E    •!. 

Des  Majfacrts  des  Hcbreux  par  Its  Hibreux 


c 


E  n'efl  pas  ma  faute  fi  ,  en  parlant  d'af-  s 


L*  Ho  MMK 

faiEns  &  d'hommes  aflaflin^s  au  nom  de  la  re-  atecDiev« 

ligion ,  le  nom  des  H^breux  f<^htrouve  fans 

cefle  fous  ma  plume  :  ce  peuple  a  ^t^  deux 

mille  ans  cel^bre  par  fes  crime| ,  &  il  y  a  pres 

de  deux  mille  ans quil  efl: c^lebre  par  fes mal- 

heurs.  Puifle-t-il  un  jour  revenir  au  th^ifme  ! 

c'eft  le  moyen  de  n  ^re  plus  ni  coupable  ni 

malheureux. 

Lorfque  Moife  parloit  k  Adonai  fur  le  monc 
Sina ,  Aaron  fon  frdre  fit  adorer  aux  H^breux 
un  veau  d'or :  le  legiflateur  ,  defcendu  de  la 
montagne ,  expia  ce  crime  en  faifant  mafla-  . 

crer  13  mille  de  fes  fujets  par  la  main  des  I^ 
vites,&cn  ^evamAaron,  le  plus  coupable 
de  tous ,  k  la  dignite  de  grand-prStre. 

Le  texte  qui  confacre  cette  boucherie  teli* 
gieufe  eft  fi  extraordinaire ,  que  )e  me  fais  un 
devoir  de  le  tranfcrire« 
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a  Voici  ce  que  dit  Jb  Seigneur^  le  Diea 
FAmTixlH.  j^  dlfirael:  Que  chacun  mette  fon  6p6e  k  fon 

»  c6t^ ;  paUez  &  repaflez  au  travers  du  camp , 
9  dWe  porte  k  rautre ,  &  que  chacun  iucjbn 
9  parent  y/bn/rJre  &  fon  ami. 

9  Les  enfans  de  L^i  fit ent  ce  que  Moi(e 
9  leur  avoit  ordonn^ ;  &  en  ce  ]oar4k  il  y  euc 
»  enriron  a^kuUe  hommes  du  peapk  qat  fu- 
»  rent  mis  k  mort. 

»  Car  Molfr  avott  dit  :Confacrez  aujour- 
9  dliui  vos  mains  au  Seigneur ,  en  tuant  cfut^ 
9  atn  votre  fits  6  votre  fiire  ^  &  attire^fiir 
9  vous  j  en  ce  jour  ,  fii  henidiSion  {a).  i> 

Le  philofophe  peut  obferver  que  le  culte 

d*Adonai  eft,  avec  ceux  du  Teutat^  des  Gau« 

ks ,  &  du  Saturne  de  Carthage ,  le  feu)  ou  on 

fe  foit  attir6  la  b6nedi£don  du  ciel  par  des  par^ 

*  ricides. 

La  religion  des  Ifraelites  interdifoit  toute 
nnion  avec  les  peuples  qu'ils  fe  propofoient  de 
fub)uguer :  auffi  Moife  ^  inftruit  qu'un  enfant 


de 


<le  Jacah.»roit  eab  tim4ftsijdc  Jemander  le$ 
faveurs  d'une  fille  de  Madian ,  fit  feorger .  ^'H  <>•***♦ 
pour  ufte  (bibleire  u  natureUe  >  .I4  tfulb  H^ 
breux  (a).  Le  texte  facr^  ne  dit  pas  fi  ce  maC* 
facre  fut  faic  eiicorQ  par  la  ^aiA  d^.prttres. 

Je  ne  parlerai  point  du  maflacre  de  24  miltor 
hommes-  de  bi  tribu  d^EpliraiLm ,  igotg6^  de    *    '^ 
fang  froid,  au  paffage  du  Jourdain  ,  par  les 
Juifs  de  la  tribade  Galaad,  potif  n^aroir  pu:  - 
iprononce^  le  mot  de  fchihokik  (^);  ni  de*  la 
defkudion  enti^e  de  h  trtbu  de  B^jmiifi-^  - 
pvce  que  de  jeunes  gens  de  Gabaa  ayoienfr  ' 
viokf  ta  femme  dW  l^t^e  (  c).  Dieti  n'»  f#' 
que  le  pnitexte fubakerfte de  ees  carntges-ftt  • 
j^examine  ici,  non  les  actentatsde  k  pofitiqtre^ 
mais  les  attentats  de  k  religton.. 


(^;  Voy. Us  Ji«tt^«t,  ch.  XXV  »  T.  4 , 7,  g  ^  9« 
(*)  Voy .  lef  ya^Af ,  ch.  XU. 
(«)  Let /«/</, ch.  XIX  &  X3t. 
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ARTICLE      IL 

Maffacre- dc  i£c  CyreiuSque. 


1 


£rus  ALEM  n'^toic  plus ,  &  les  Juifs  avi- 
r4&Tii  UL  lis  y  ^nais  tol6r& ,  fe  confoloient  de  leur  oppro- 
bre  en  maudiflant  leurs  v^ainqueurs  dans  les 
fynagogucs.  Un  nonun^  Andr^,  efpece  de  fa- 
natique^  qui  avoit  des  vifions ,  &  qui  faifoit 
des  mirades  ,  propola  aux  Juifs  fes  conci-^ 
tc^ens ,  de  fe  ralTembler ;  &  il  leur  promit  la 
sionarcliie  univerfelle ,  s'ils  exterminoienc  les 
infidiles.  Dans  la  province  de  Cyr^nCy&dans 
Fifle  de  Chypre^  fon  plan  de  r^olte  fut  adopt^; 
les  Juifs  qui  ha^icoienc  ces  provinces  prirenc  les 
armes ;  &  s'il  en  faut  croire  Dion  &  Eusdbe  y 
ils  maffacrdrent  deux  cent  vhigt  mille  Ro- 
mains:  cette  profcription  ,  plus  atroce  que 
celle  de  Mithridate  &  des  triumvirs ,  fut  ac- 
compagn^  de  toutes  les  horreurs  qui  fuivenc 
lesattentats  du  fanacilme}  ils  firent  (buffiir 
toutes  fortes  de  tonuies  ^  leurs  viAimes  ^  & 


fimrenc  par  boire  leur  (ang  &  par  nianger  leurs 
cadavres :  c*eft  principalemenc  k  cecte  ^poque  *•'  **  ® JJf  *« « 
que  les  Juifs  font  devenus  ropprobre  &  rhor- 
reur  du  genre  humain.  Ce  grand  d^iafbe  arriva 
fous  le  rigne  de  Trajan. 


^^  ^   ^^ 
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A  R  T    I  C   L  E    III. 

Majfacrcs  qui  ont  accompagnc  t ctabliffcmtnt 

du  mahomitijmc. 


Pa&tie  III. 


culte  des  dieux  les  plus  fanguinaires , 
tels  que  Saturne ,  Teutat^ ,  &  le  Mars  Mexi- 
cain,n'ajamais  fait  r^pandre,  dans  fon  origine, 
autant  de  fang  humain  que  le  culte  du  Dieu 
pacifique,  dont  Mahomet  fe  difoit  le  proph^e. 
Ce  condudeur  de  chameaux ,  que  le  comte  de 
Boubunvilliers  appelle  un  grand  homme ,  fon- 
gea  un  jour  qu'il  ^toit  infpir^  par  Fange  Ga- 
briel ;  )k  fon  r^eil ,  il  rdfolut  d'en  convaincre 
les  Arabes  ou  de  les  egorger;  ainfiun  fonge  a 
fait  maflacrer  en  Afie  plus  de  deux  miHions 
d*hommes. 

Les  talens  de  cet  impofleur  lui  mirent  les 
armes  k  la  main ,  &  le  fucc^  de  fes  armes  fer- 
vit  enfuite  k  faire  honorer  fes  talens :  il  falloit 
fans  doute  bien  de  Taudace  pour  dire  ii  des 
brigands :  croyez  que  j'ai  mis  la  lune  dans  ma 
manchey  onje  vousigorge;  mais  rheurenx 
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fourbe  triompha ;  les  Arabcs ,  k  qui  il  parlott, 
commenc^ent  par  ttembler ,  &  iU  finirent  par  ^'**  ©*«*«* 

*  '  ^  ATECDltV* 

croire. 

Les  califes  &  les  premiers  fultans  h^it^rent 
de  l'efprit  deftruAeur  4^  Mahomet ;  ils  furent 
d'autant plus redoutabks ,  quils  opprimoient 
^galemcnt  les  peuples  avec  le  defpotifme  Sc 
avec  le  fanatifme ;  arm^  de  ce  double  poi- 
gnardy  ils  firent  trembler  leurs  fujets  &  les  rois 
de  FEurope.' 

A  r^duire  k  leur  ]u(le  valcur  les  calculs  d'A- 
bulf(fda  ,  d^Abulfarage  &  des  ^crivains ,  foit 
arabes,  foit  europeens,qMiont^critrhiftoire 
mufulmane^on  peut  faire  monter  k  trois  millions 
le  nombrc  d'hommcs  qui ,  pendant  un  fidcle , 
ont  ^t^  ^gorg^s  fur  les  champs  de  bataille ,  & 
paftl^s  ,  de  fang  froid ,  au  fil  de  Te^e  apris  la 
prife  des  villes ,  qui  furent  pendus  ,  lapid^ , 
empalcs  ou  brul^s  dans  les  places  publiques , 
pour  prouver  la  fublimit^  des  vifions  de  Ma-« 
homet ,  &  reternit^  de  Talcoran. 

La  fureur  rclijieufe  dcs  mufulmans  s'eft 
beaucoup  refroidic ;  mais  il  leur  refte  encore 
un  droit  des  gens  qui ,  faxis  les  rendre  plus 
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s  pai0aiis ,  les  rend  plus  odieux :  c'efl  ainfi  qu'a- 


l>aTisliL  pj.^  avoir  conciuun  crait^  de  paiz  avec  les 
chr^ens ,  ik  vont  k  la  mofqu^e  en  demander 
pardon  au  dieu  de  Mahomet ;  ils  croient  tou- 
|ours  offenfer  r£tre  fuprdme  quand  ils  n'ex- 
terminent  pas  les  hommes  qu*ils  appeilent 
infidcks. 


■^- 
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A    R    T    I    C    L    E      IV. 

Maffacre  des  manichiens. 


Xi] 


[E  plulofophe  qui  nr  confiike  que  (a  rai« 
fofiy  necroitpasaa  maiivais  principe ;  mais  ^*^<>^*'* 
s^il  confulte  les  annales  des  honunes  ,  il  eft 
tent^-de  lui  attribuer  la  plupart  >de  ces  ttag^ 
dies  fanglantes ,  que  le  fanatifme  a  fait  jouer 
dans  les  deux  mondes.  '  .      ' 

Le  culte  d* Arimane  eft  tr^s  -  ancien  dans 
l'Afie :  un  Cabade ,  roi  de  Ferft ,  qui  ▼oul^it 
hre  le  feul  g^nie  du  mal  dans  fes  ^tats ,  prof* 
crivit  ceux  de  fes  fujets  qui  adoroient  Ari- 
mane ,  &  ils  furent  tous  ^gorg^  en  un  feul 
)our.  Les  hiftoriens  ne  nous  ont  pas  tranfmis 
le  nombre  des  viAimes  qui  p^rirent  dans  ce 
inaflacre  de  manicheens. 

L'imp6:atrice  Th^odora ,  k  Texemple  de  ce 
Cabade ,  donna  en  845  un  6dit  de  profcription 
contre  tous  les  manich&ns  de  l'empire  grec , 
&  on  eut  par-tout  la  Uichet^  de  Tex^uter. 
L'abb^  Fleury  ,  dont  la  plume  circonfpe&e 

T4 
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gtiflc  ordimiacmffnr  fiif  ccs  attmtats  JA-chdC^ 
A*Ti*  HL  (i^uyjQne ,  zvaae ,  dans  (bn  hiftoire  eccUfiafti- 
que'y  qiie  le  nbmbre  des  malheureux  qui  p6ri- 
rent  alors  ^  monta  icnviron  k  cent  mille ;  &  on 
peut  ajouter  foi  ^fes  cakuls  (a).  Ce  qu  il  y  a 
4e  plus  affircMX  «ncQce  dans  ce  d^faftre ,  c^cft 
qa^il  ne  (c  trouva  dMs  kConftantinople  aucun 
philofophe  qui  fbii^  la  caufe  de  fefpice 
^ums^ne  ,  concre  le  fnonftre  eottroM^  qui 
chercheic  k  Paa^tir  ;  fe!  tftoit  le  ^it  des 
^ns  de  ce  fiicle  de  baii>arie ,  qu  on  trouvoit 
imfli  fimpte  d'aOer  k  la  chafle  des  hommes  qui 
avment  U  fioiblefle  de  croire  au  g^e  du  nuJ, 
qi/h  eeHe  des  tigres  ^  des  fMrac?es  6c  des  afla£. 
fins. 


(4)  Y9J.  #«iffiM4«boucg» Ai/r.  d4i  u—ocUftu  »Ur.4. 
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ARTICLE        V. 


C 


MaJPacrc  dc  Saint^Bricc. 


ETTBSaint-Barthelemi  angloife  eut  pour 
objet  la  deflruftion  des  Danois  r^pandus  dans 
la  grande  Bretagne;  &  le  Cfiarles  IX  qui  la 
fit  nattre  eft  un  Ethereld  II ,  efpSce  de  ftatue 
couronn^,  qui  ne  favoit  que  prdter  fa  main  k 
fes  miniftres  pour  figner  des  ^dits  de  profcrip- 

tion ;  la  politique  donna  pcut-dtre  le  iignal  da 

• 

carnage,  mais  ce  fut  lefanatifme  quirexdcuta. 
Les  fujets  d'EthereId ,  depuis  quelque  tems 
efdaves  des  papes ,  furent  enchantes  de  trou- 
ver  une  occafion  de  fe  venger  du  mdpris  des 
guerricrs  adorateurs  d*Odin  ,  &  ils  maflacrc- 
rent  les  Danois  avec  un  zMe  qu^une  (imple 
haine  nationale  n*etoit  pas  capable  de  leur  inf- 
pirer :  ie  )our  choifi  pour  le  carnage  fut  la  (ete 
de  St.  Brice.  II  faut  voir  ,  dans  un  de  nos  hif- 
toriens  philofophes ,  le  tableau  &  cettc  affrcufe 
)ourn^e :  je  vais  tranfcrire  quclques  traits  de 
laplume  doquente  de  c^t  homme  de  bien. 


L*HoMMK 
ATBCDlXO* 
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a  Le  maflacre  commenfa  par  Gunilda,  foeiir 
Pa&tii  m.  9  de  Scenon ,  roi  de  DanemarcL  —  Le  mi- 
9  niftre  d'Echereld  ^gorgea  d'abord  fon  mari 
»  &  fes  enfans  k  fes  yeux ;  enfuice  illa  fic  p6« 
9  rir  eUe-m£me  k  coaps  de  lance  :  cetce  prin- 
9  cefle  mouruc  avec  la  fermec^  d*un  (age ,  en 
»  plaignanc  prefqu'6galement  les  bourreaux  & 
»  les  vidimes.  Z7iei£  wo^  punira,  dic-dle  fror- 
»  demenc  aux  aflaifins ,  &  mon  fiire  mc  ven^ 
9  gera.  On  a  ^cric  que  le  roi  avoit  pouflS  U 
9  barbarie  jufqu'k  faire  raflembler  dans  un 
9  cbamp  les  femmes  des  Danois  maflacr& ,  les 
9  y  faire  encerrer  vives  jufqu'k  la  ceincure , 
9  &  licher  fur  elles  des  dogues  aflam^  qui  les 
9  d^orirenc  (a). » 

On  peuc  ^valuer  k  cinquante  mille  hommes 
le  nombre  des  Danois  qui  pMrent  k  la  journ^ 
de  Saint-Brice. 


(«}  Voy.  kifi  i€  UrirMUiitp»  M.  GfliUard , tom.  r  , 
pag.  104« 
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ARTICLE      VL 

■ 

Dts  Croifadts. 
L  y  a  eu  des  manies  patdculiires  k  chaque 


fidde ;  celle  de  la  chevalerie  conlacra  quelques  l*'  "<>*«"« « 
extravagances ;  mais  elle  ^pura  les  manirs  & 
fit  revivrequelque  tems  parmi  nous  les  Th^fi^e 
&:Ies  Hercule ;  il  n'en  eft  pas  de  mdme  de  celle 
des  croifades ,  elle  n'a  racbet^  par  aucun  bien 
la  plaie  horrible  qu'elle  a  faite  k  Fhumanit^.  • 
L'audace  &  b  lichet^  furent  Tapanage 
ordinaire  des  croifcs ;  &  ces  vices  ne  font  pas  • 
incompatibles  dans  Tamedes  fanatiques.  La 
fiireur  de  r^pandre  le  fang  mufulman  fur  le 
faint  f<^pulchre ,  ^oit  telle  qu'il  fembloit  s'&re 
fait  une  r^volution  dans  Tefprit  humain ;  tout 
le  monde  partageoit  le  m£{ne  d^lirc ;  les  rois 
montoient  en  chaire  pour  communiquer  leur 
enthoufialme  k  leurs  fujets ;  les  feigneurs  ven- 
doient  leurs  terres  pour  acheter  des  ^quipages; 
les  moines  paroiflbient  T^p^e  k  la  main  fur  le 
champ  de  bataille ,  &  le  peuple  les  fuivoit  avec 
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=  ardeur ,  ne  dematfdant  pour  paie  que  des  in^ 
Pa&tii  III.  dulgences.  Si  dans  ccs  mooiensde  d^mence  un 
phiiofophe  avoit  voulu  plaider  la  caufe  de 
rhumanit^y  les  chevaliers&les  preuxde  Tar* 
mee  i'auroient  m^prif^  comme  un  l^che ;  les 
rois  l'aurotent  foup^onn^  du  crime  de  Idfe* 
majeftd ,  &  le  peuple  Tauroit  htdli  comme  \m 
ath^e. 

Un  pape ,  dans  ces  tems  de  barbarie,  jouoit 
dani  le  monde  un  role  au(fi  grand  qne  celui  da 
premier  dcs  C^ars ;  il  ordonnoit ,  &  la  moiti6 
•de  i'Europe  fe  pr^cipitoit  fur  IWfie ;  il  ne  .lui 
&lloit  qn'unebuHe  pour  embrafer  Tancien  con« 
tinent. 

Ccs  ^mig^rations  cependant  ^toient  contrai- 
res  k  toutes  les  loix  divines  fic  humaines;  elles 
blefToient  la  nature  en  armant  les  hommes  Ics 
uns  contre  bs  autres  ;  elles  renverfoient  la 
morale  en  confaorant  les  plus  fanglantes  ufur- 
pations  ;  elles  apportoient  en  Afie  les  vices 
des  chr6tiens  ,  &  en  Europc  ceux  des  muful- 


xnan<;. 


On  croyoit  dans  ce  tems-lk  qu*avec  unc 
croix  brodee  fur  fon  ^paule ,  on  rachetoit  tou- 
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tes  les  foiblefles  de  fa  vie ;  ainfiLouis  le  Jeune, 
pour  expter  le  crime  d'avoir  hriHi  trois  cents 
perfonnes  dans  une  ^glife ,  fic  vceu  d'en  aller 
maflacrer  cent  mille  en  Faleftioe. 

n  ne  faut  pas  trop  reprocher  au  ma^nanime 
Louis  IX  les  croifades  de  fon  regne ;  ce  mo« 
narque  temp6ra  par  fon  hiimanit^  les  fougues 
dtt  fanatifine ;  il  eut  des  venus  k  hii ,  Ac  le  crimt 
qu'il  commit  en  fe  croifant  deux  fois  eft ,  )u& 
qu'k  un  cenain  point ,  le  crime  de  fon  fi^cle. 

L'Europe  fe  reflent  peut-^tre  encore  du  tort 
que  les  croifades  ont  fait  k  la  popularion ;  nons 
avons  perdu  plus  de  deux  miUions  d'hommes 
k  la  conquSte  d'un  rocher  (a) ,  &  ce  rocher  eft 
encore  aux  mufulmans. 


L*H0MMB 
ATECDlEV. 


m^matmmitmm^mmm 


{a)  Lc-calcul  cft  fimpU;  ccnt  millc  hommct  p^rircnt 
dans  lcs  dcux  croifadcs  dc  St.  Louis ;  ccnt  cinquantc  dana 
ccllc  dc  BarbcrQuflc ;  trois  ccnt  millc  dans  cellc  dc  Phi« 
lippc  Auguftc  Ik  de  Richard  •  roi  d*Angleterrc ;  deux  ccnt 
millc  dans  cellc  dc  Jean  de  Bricnne»  &  environ  feize^cnt 
mille  dans  Ics  croiiades  ant^rieurcs ;  ainfi  ces  ^migrations 
ont  coftt^  4  I^Europe  13/0000  hommcs.  — •  Mais  les  crol- 
(kdts  n^culTcnt-ellcs  coAttf  la  vie  qu*i  un  feul  mufutman  « 
la  conquite  ^toit  encore  un  crime  t  &  les  croiC^s  dcs  ailaf* 
fins.  Au  rcftc  >  on  a  vu  m^c  des  hifiericns  contcmpo« 
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■  ■  ■    ■       II  eft  heureux  pour  le  gmre  humain  qne 

^^"  les  entfaoufiaftes  des  autres  religions  n'aienc 
point  cu lidee  de fe rendre  maitre  des Keux oii 
repofe  la  cendre  de  leurs  l^giflateurs.  Si  1'Inde 
avoit  voulu  s^emparer  de  Crotone  k  cauie  du 
tombeau  de  Pythagore,  laPerfe  alleryir  la 
Badriane  k  caufe  de  celui  de  Zoroaftre  ,  &:  la 
moderne  Conftantinople  enlever  Md^e  aux 
Arabes  k  caufe  de  celui  de  Mahomet ,  tontes 
ces  efpdces  de  croifades  auroient  achev^  de 
d^eupler  la  terre ;  &  le  continent  que  nous 
•  habitons  ,  (eroit  peut-tore  aufli  defert  au)our«* 
d*hui  que  le  nouy  eau  monde. 


nms  slndtgfier  du  cCflire  facr^  des  croiCMies;  Toki  un 
ttztc  aflcz  fiofulier »  tir^  d*ttnc  modcBnc  cli^oiiiqiic  dcs 
Kormaiids : .  •  Ludavicut  {Siptiauu^^re»  PrMmcarum^  &ficU 
€Jus  .  •  •  frMfemte  Eugemio  pupi  in  expediiiomem  Hyerofi^ 
lymitMua»  ituri ,  i  Purifis  excejferuut , .  •  trihuUtiomem  $t 
miferiat  in  ipfo  itinere  perpejfi  funt  •  •  • '  quis.  §aim  de  re« 
penn  pnuperum  &  eeclefiurum  fpolintione  »  iUud  iter  ex  mn- 
jore pnrte  inceptum eft  ..,  nil profperum  vel mtmarid dignum 
im  iiim  peregrinmtione  m&itutum  ejt.  —  f^^t^  lc  recacil  des 
luftoriciis  de  Normandie  »  par  Duchine ,  pug»  977.  —  Cette 
citation  prouve  que  daos  ces  tems  nulbeurcux  tout  lc  fflond« 
n^^tbit  pas  bariwe. 
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A  R  T  I  C  L  E      VII. 

Majfacrc  dts  Albigcdis, 

,.£jtOB.SQU£  lesf  apes  furem  las  de  faire  maf- 

facrer  des  infidiles   par  des  chr^iens,  qui  L'Homme 

^oient  maflacrfe  k  leur  tour ,  ils  s'avisirent  de 

publier  des  croifades  contre  les  h&r^iques  : 

telle  fut  rorigine  du  d^Iailre  des  Albigeoi^ : 

on  ^gorgea  les  pdres  ,  afin  de  convertir  leur 

poft^rit^. 

L'orage  pontifical  tomba  particuli^rement 
fur  le  Languedoc :  ftaymohd ,  qui  en  ^oit  le 
fouverain ,  fut  vaincfu  par  Simon  de  Montforty 
chef  de  la  nouvelle  croifade ;  &  le  pape  nelui 
laifla  que  Talternative  de  c^er  au  conqu^rant 
fes  ^ats  ,  ou  dOtrt  excommuni^  :  Raymond 
eut  le  bon  efprit  de  choifir  d^etre  excom- 
muni6. 

Pendant  ce  tems-lk  les  croif&  r^uifoient 
en  cendres  la  ville  de  Bexiers  ;  on  faifoit  pen^ 
dre  8o  chevaliers  dans  Lavaur ;  on  ^eiftroit 
ailleurs  les  m^res  des  Albigeois ,  &  on  briUoit 


\ 
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ks  pircs  avec  les  eofans  daas  les  i^hks :  il  n^y 
PAftTiB  UL  avoit  poinc  de  quarder  k  efperer  dans  cette 
guerre  d'antliropophages ;  tout  Languedocien 
qu'on  faifoit  prifonnicr ,  etoit  ^gor g^ ;  toute 
place  qui  fe  rendoit ,  ^toit  raf<ie  de  fond  en 
comUe. 

Les  cffoifades ,  contre  les  Albigeds  ^  dur^ 

'^  reot^nTkcm  Tingt  ans  ,  &  cem  mille  hommes 

y  pericent :  cette  horrible  devaftation  du  Lan-« 

^  guedoc  cA  kjamais  m^morable  dans  rhiftoke 

des  grands  crimes ,  parce  qn^eUe  eft  l'^poque 
de  r^abliflement  de  rinqmfition  :  onvit  alors 
lc  crmd  Dominique  tvdler  en  cMmonie  les 
maliieureux  qui  fchappc^nt  aa  glaive  de 
Montfibrt;  6:^  graoe k  la  J^mence  de ce  tems* 
fii ,  le  moine  y  acquit  le  citre  de  faint ,  &  le 
gnerrier  celiu  de  grand  homme. 


ARTICLE 
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A    R  T  I  C  L  E      VIII. 
iStabtiJfcmtnt  du  chrijlianijme  daris  Us  Indtsi 


DlEU  lie  plalfe  que  j'attribue  au  l^giC- 


lateur  de  rEuirope  mbderneles  def*ordi?es  des  I.'HoMMi 
lanatiques  qui  s  honorent  du  tiire  de  les  mt*- 
hiilres !  II  apporta  fur  ce  globe  une  inorale  douce 
&  pur^ ;  il  ranlena  k  la  nature  les  peuples  qui 
cn  ^toient  ^cartds  par  les  pretres ;  il  merita  de 
parler  au  iiom  du  ciel ,  &  de  pacifier  la  terre. 

Ce  fotit  Ics  faiiatiques  de  fa  religion  ;  (  &  il 
y  en  a  par-toyt ,  exceptd  dans  le  th^ifme  )  ce 
font  les  fanati^juesy  dis«]6 ,  qili  ont  cherchp  k 
rendre  fon  culte  odieux ,  ^n  r^tehdaitt  par  des 
voies  mahom^tanes  i  l'cpe6  de  Charlemagne 
ne  fit,  des  Saxoiis,  que  des  apoftats ;  les  violen-^ 
ces  qu'on  a  employ^es  pour  convcrtir  le  Nord, 
Tortt  emp^che  de  s'affermir  dans  la  foi  (  ^  )  ; 
fnais  rien  n'a  plus  r^olt^  les  gens  de  bien  que 


( tf )  r.irez-cn  les  d^tails ,   hlfior,  Suecorum  Gothormnqui 
ifcUfiafi.  lib.  ^  \  mais  UTeK  faas  pr^iug^s. 

lomt  Vl.  V 
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les  fuceurs  des  Eorop^s  dafis  les  Indes  poiir 
PartibIU.  y  former  des  proQlyces;  la  religionla  plus 
faintene  s'^tendoit  dans  le  nouveau  monde  que 
comme  T^I^roent  du  feu,  qui  ne  fe  nourrit  qu^k 
f oi;pe  de  detniire. 

Lcs  premiers  conqudrans  ne  cherchdrent 
qu'k  ufiirper ,  &  k  faire  des  dfclaves  ;  mais 
quand  leur  autoritd  commen^a  k  s'afFermir ,  il 
vint  de  l'ancien  continent  des  inquifitcurs  plas 
fdroces  que  Pizarre  &  Cortei ,  qui  ne  confoli- 
rent  les  Sauvages  de  la  perte  de  leur  libert^  , 
qu'en  les  faifant  bruler  en  c^r^monie  dans  leurs 
auto-dar-f6s. 

Les  Am^ricains  en  vinrent  a  un  tcl  exces  de 
haine  contre  la  perfonne  de  Icurs  conqudrans^ 
6c  contre  leur  religion ,  que  leurs  femmes  fe 
faifoicnt  avorter  (j),pour  d^rober  lcurs  enfani 
k  un  double  efclavage. 

Barthelcmi  de  las  Cafas ,  rauteur  le  phis 
cxa&  &  le  plus  judicieux  qui  ait  peut-^re  ^crit 
fur  le  nouveau  monde ,  fait  monter  a  plus  de 


(a)  ReUUon  6t  Thoms  Gagti  pag.  5€« 


delaNatuiib.       307 

doine  milliom  It  nombre  des  viftimes  que  ia 

ragc  de  conqu^rir  &  celle  de  perftcncer  ont  ^^J^^^^^ 

fait  pirir  dans  les  Indes  {a) ;  il  dit  qu^un  vail^ 

&au  venant  des  ifles  Lucaies  a  Saint-Domin- 

gue  dans  Tefpace  de  70  lieues  y  artiva  fans 

boi^To^c  k  la  trace  des  cadavres  des  Indiens  , 

qui  flotcotent  fur  TOc^an  (  & ).  Je  ne  connois 

rien  de  pius  fletriflant  dans  rhiftoire  ,  apr^s 

le  crime  d'avoir  ex^ut^  tant  de  barbaries,  quc 

d'etreobIig^d'^crire,  pour  prpuver  que  ce  font 

des  barbaries. 

J'ai  parli^  d^jk  de  la  conqu^te  du  nouveau 
monde  dans  le  4*.  volume  de  cet  ouvrage ,  & 
i'y  ai  f^pandu  aflez  d'opprobi:c  fur  la  m^moire 


(4  )  S*il  y  cut  jamaif  i|Af  «avfii  c^lbtf ,  c 'dl  coUa  (Tiia 
h6nifphire  «nticr ,  qut  1«  refpe^UbU  ^¥^11«  de  Chiappa 
Tint  plaider  dans  fa  Tieilleirt ,  au  tribunal  de  Charles-Quin^» 
contre  lei  conqu^rans  8t  les  inquifiteurs.  Le  doAcur  SepuU 
veda  fitt  charg^  de  lui  r^pondre  :  il  nc  hia  point  les  faits , 
mais  il  dit  que  les  Am^ricatns  m^ritoient  leurs  d^faftres» 
&  comme  fodomites  &  coitome  anthropophages.  —  V oiU 
comment  le  fanatique  fe  juftifie  d^itre  afladin»  cn  fefaifant 
calomniatcur* 

{b)  Hifl.  gdndr,  de  1'Amirique  ^  par  le  pire  Tournu , 
tom.  2 ,  pag.  36;. 

V  1 
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des  Fizarce ,  des  G>rtez  &  des  inquificeurs  ^ 
fAmriK  UL  pour  ne  point  rep^cer  ici  mes  imprecations 
contre  ces  fl^aux  de  refpice  humaine.  Je  ter- 
minerai  cet  article  en  obfervant  que  les  con-- 
qu^rans  de  l'Anierique  y  avoient  infpir^  une 
telle horreur du  chriftianifme ^  quon  y  |^&. 
toit ,  avec  m^pris ,  jufqu  k  ces  douces  illufions 
dont  les  pr^tres  environnent  ia  tombe  de  leurs 
prof^lytes.  -«-  Le  cacique  Hatuey ,  condamn^ 
au  feu  pour  s'to:e  d^fendu  contre  des  aiTaflins» 
voit  prds  du  bAcher  un  moine  qui  Tentretient 
du  paradis.  Dans  ce  lieu  de  d6!ices ,  dit  ie  Sau- 
vage ,  y  a-t4l  des  Efpagnols  ?  Sans  doute  y 
r^pond  le  moine ;  mass  ils  font  tous  bon&  Le 
meiileur  n'en  vaut  rien ,  ajoiite  le  cacique : 
je  ne  veux  point  aller  d^  ton  paradis  ;  garde 
ta  rdigion  pout  les  tyrans  ,  &  iaiile  -  moi 
yiourir*. 
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ARTICLE      IX. 


.OL 


Journcc  dc  Saint^Barthcumi. 
Pr£s  le  judaifine ,  il  n'y  a  point  de  reti- 


gionfur  laterre  quiait  plus  violemment  ^t^  L*Hommb 
perlecutee  que  le  protettantiune  ;  mais  comme 
Teffet  de  Pinquifition  (acerdotale  efi  de  mul- 
tiplier  le  nombre  des  fcdaires ,  il  fe  trouve  au- 
)ourd'hui  que  le  cultede  ces  proteftans  ,  fl 

long-tems  ecrafib,  embrafle  la  moiti^  de  TEu- 
rope.  « 

Le  fanatifme  contre  la  nou velle  reforme  ^ 
commen^a  d£s  Fran^ois  I :  on  fiifpendoit  dans 
Paris ,  par  arrdt  du  parlement  /  les  ennemis 
des  papes  au  bout  d^une  longue  poutre ,  poi^e 
fiir  une  poulie  ,  au-<lefli]S  d'un  poteau  devf 
de  vingt  pieds  ,  &  on  les  faifoit  defcendre  , 
k  diff^rentes  reprifes  ,  fur  un  large  bdcher  en"- 
flamm^  :  la  premi^re  fois  qu  on  donna  cc  fpec- 
tacle  k  la  cour  de  France ,  le  fupplice  d'un  de 
ces  malbeureux  dura  deux  heures  ,  &  laila 

V3 


^IO      D£  LA  FHILOSOPHIE 

m&ne  la  cruant^  ing^meufe  des  bourreauz,  & 
fAMTimUL  lc  x^le d^vorafit  des fpe&ateurs- 

II  ny  avoit  poinLalors  de  fouverain  en  Eu- 
rope  qui  n«  regardit  comme  ie  plus  beau 
jNivil^ge  de  fa  couronne  ,  de  faire  revivre 
Tange  exterminateur  desH^breux ;  &  cesprin- 
ces  font  un  {ingulier  contrafte  aux  yeux  du 
philofophe ,  avec  rancica  Pharaon  de  Mem- 
phisSabbacon^qui^  ayant  rc^u  en  (bnge  For- 
dre  de  faire  mourir  tous  les  prStres  de  l^Egypte, 
jugea  que  les  dieux  ^toient  irritds  contre  lui  > 
puifqu^ils  ccfToientd^etrehumlins ,  &abdiqua 
ia  royaute  {a). 

L'Angleterrc  n'eut  point  de  Sabbacon.  — - 
Parmi  les  tyrans  du  proteftantifine ,  il  faut 
citer  particulieremcnt  cette  piincefle  Marie  qui 
eut  la  ferocitc  &  les  foiblefies  de  Fhilippe  fon 
^oux ,  fans  avoir  fa  politique ;  qui  ne  v^cut 
que  pour  per(Scuter  les  proteftans,  &qui  tenta 
d'an^ntir  le  nom  d'Elifabeth  qui  Ta  fait  ou- 
blier.  Dans  rintervalle  de  trois  ans  ellefit  brik- 


(ft)  Diod.  SUmL  Itb.  2. 
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ler  277  perronnes  pour  caufe  de  religion ;  il  y 

avoit  dans  ce  nombre  55  femmes  &  4  tnr  thommb 

fans  (a) :  fon  ame ,  petite  &  cruelle,  fembloit  ^^**^^**^- 

animer  cous  les  tribunaux  de  fes  etats ;  on  peut 

en  juger  par  ce  trait.  —  On  conduifit  au  fup- 

plice  une  femme  de  Qumiefey  qui  dtoit  fur  le 

point  d*accoucher ;  les  douleurs  firent  en  elle 

une  r^volution  fi  grande  qu'elle  fe  d^rivra  de 

fon  fruit  au  milieu  des  [flammes ;  aufnt6t  un 

garde  fe  pr^ipite  vers  lebiicher  pour  fauver 

fenfaitt;    mais  un  juge  TarrSte,   en  difant 

que  c'|£toit  un  crime  de  laifler  vivre  lc  fils 

d^uneh^r^tique  (fr);  &Venfant  fut  confum^ 

avec  fa  m^re. 

H  eft  prouvc  que  dans  les  Pays-Bas  feuls , 
un  ^it  de  Charles-Quint  contre  les  r^form^s , 
fit  pendre,  enterrer  vives,  ou  bri!iler,  cinq  miile 
perfonnes  (c),  qui  toutes  montoient  fur  T^cha- 
faud  en  chantant  des  hymnes  ,  &  k  qui  il  n'a 
manqu^  qu'une  meilleure  caufe  pour  Stre  mi- 


•m 


(a)  Hifi.  i€  U  miufin  dt  Tiidor ^  de  DaTid  Hume, 
tom,  I  dt  lUdit,  i/i'4^,  pag.  536. 
(h)  Voy,  Vhifi.  d*AngUterri  de  Burnet  ,/001.  %»pag,  337» 
(tf)  Fra-Paolo»  hlfi,  du  cotuUe  dc  TriMte^  IW.  j» 
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fes*  par  les  philofpphes ,  k  c6t^  des  Socratc  i( 
Part«  I«.  ^^s  R^gulus, 

Mais  aucun  d^faftre  de  ce  genrenepcut  ^rc 
compare  k  celui  de  Saint-Barthelemi.  Toutle 
monde  connoit  les  ev^neinens  atroces  de  cette 
journ^e ,  ou  M6dicis  &  Charles  IX  ordonne^ 
rent  k  U  moiti^  de  la  nation ,  d'egorger  rau- 
tre ;  &  oii  le  fanatiGne  ob^it  avec  tant  de  fuc-r 
cds  au  defpotifme.  PIus  de  c^nt  mille  prqtef^ 
«  tans  p^rirent  alors  4e  la  ipain  des  catholiques^ 

&  pour  qu'il  nc  manquat  ai^cun  tabl^au  kcette 
fc^ne  fanglante ,  le  roi  lui-rmSme  tira  fur  f^ 
iiijets ,  &  le  parlement  donna  un  arr^t  pour 
celebrer  ranniyerfaire  de  cette  horrible  cataA 
trophe  (a), 

(d)  St  vouiSrois  f{u«  dans    toutes   les  {kmilles  on    fit 
9pprendre    par  coeur  au«  enfans   le    fecond   chant  de   U 

Henriade  ,  oii  font.  maudits  ces   tyrans  de  Tefprit  humais^ 

♦ 

qui  ^ternifent  la  difcorde  fur  ce  globe. 

Ah !  p^riiTe  i  iamafs  raflPreufe  politique 
Qui  pr^tend  fur  Us  coeurs  un  pouToir  defpotiqti*  « 
Qui  Teut » le  fer  ^n  main  •  conTertir  l.es  mortels  ^ 
Qui  du  £ing  h^r^tique  arrofe  les  auteU , 
Et  fuivant  un  £iuz  ^&le  ou  Pint^ret  pour  guides  » 
Ne  fert  un  Die^  de  p^  que  par  des  homicides! 
Jf^imt  4  crqi^e  qu^  fi  ces  Tcrs  aToicnt  eu  la  c^Mbrtt^ 
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la  rage  d'^gorger  p^netra  deParis  dans  les 
pf ovinces.  Un  jeruite  OgietlUoit ,  im  crucifix  ^' "  ^die  * 
^  la  main ,  exciter  le  peuple  de  BordeaiQx  au 
carnage.  Les  moines  de  Lyon  conduifoient 
leurs  pdnitens  en  proceflion  pour  maflacrer  les 
proteftans  dans  leurs  afyles :  les  femmes  mdme 
jouoient  un  r6Ie  d^s  ces  fanglantes  trag^ies  ; 
les  unes  s'armoient  de  T^p^e  de  Judith  ou  du 
clou  de  D^bora  ;  les  autres  fe  contentoient 
d'aller  dans  les  temples  r^p^tec ,  contre  les  r^ 
formes ,  les  mal^iSions  prononc^  originai- 
nairement  contre  les  eqfansde  Moab  &  d'Am^ 
mon. 

Le  volcan  du  fanatiCne  femble  a  jamais  re- 
ferm^  parmi  nous ;  cependant  il  jette  toujours 
de  tems  en  tems  quelques  ^tincelles ;  il  n'y  a 
pas  trente  ans  que  des  religieufes  bruldrent  en 
c^remonie  le  cadavre  du  frere  de  Coligni  (a) ; 


de  quelquef  poemes  de  Ronfiird ,  U  n*jr  auroit  point  eu  de 
journ^e  de  Sauit-Barthelemi.  ^ 

(  « )  La  fcine  s*eft  pafllfe  en  Languedoc.  Ces  religieures 
trou¥^rent  le  tombeau  du  iameux  d*Andeloty  en  tirirent 
If  ^orps  •  loi  donnerent  miile  coups  de  couteau ,  6c  le  jeie* 
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5  Gdas&la  Barre  ont  p6ri  fur  un ^hafaud ; & 
FAaTii  Ui.  ^  q^j  ,j>g(|  pjj  mlbis  aSreux ,  un  Fran^ots  a 

fait  iBprimer  une  apologie  de  la  SaintrBar^ 
tbelemi. 


rtnt  «iifuiu  duu  U  fira.  L«  dirtAcur  do  cotnrent  affiftoie 
k  la  c^r^onit »  &  loua  afec  Tdh^niciice  le  xile  det  fiHes 
rfu  Seigntur. 
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ARTICLE        X. 


Maffaere  dt  McrindoL 


jL 


A  croifade  de  Monfort  n'avoit  point 
an^anti  les  Albigeois ;  on  en  voyoit  encore  ^yscDibv; 
beaucoup  fous  Fran^ois  I ,  vers  les  confins  de 
la  Provence  &  du  G>mtac  V^naiflin.  Us  habi* 
toient  particulidrement  vingt-deux  bourgs 
dans  un  pays  b^riflT^  de  rochers  &  de  mon- 
tagnes ,  dont  ils  dtfricboient  les  landes :  ils 
avoient  des  moeurs  douces ,  fuyoiem  les  pro« 
c^s ,  &  avoient  la  guerre  en  horreur :  c'dtoient 
les  Penfylvains  de  Tancien  monde. 

Le  parletnent  d'Aix  commenfa  par  en  £aire 

« 

briiler  dix^neuf  avec  leurs  femmes  &  leurs  en- 
fans  fans  les  entendre  :  d'Oppide  fon  premier 
pr^fident ,  Guerin  fon  avocat  g^i^ral ,  &  un 
^veque  de  Cavaillon ,  fe  mir^nc  enfuite  k  la 
t6te  de  trois  miile  foldats ,  &  vinrent  afli^ger 
dans  ieurs  vall^es  ces  hommes  pacifiques  qui 
ne  favoient  pas  meme  fe  dtfendre  :  on  leuc 
faifoit  r^citer  des  priires  catholiques,  &  quand 
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ik  balbatioient,  ils  ^ient  auflit6t  arquebuf&^ 
FA«tt  m.      i^  ^iiies  de  Mcrindol  &  de  Cabridres  fo- 

rent  les  principaux  theatres  du  carnage  reli- 

gieux  des  Albigeois ;  les  memoires  du  tems 

rapportent  que  dans  Tincendie  de  ces  villcs  ^ 

les  catholiques  viol^rent  ]ufqu'k  des  enfains  de 

neuf  ans  dans  les  bras  de  leurs  m&res :  on  ven^^ 

dit  comme  efclave  k  des  capitaines  de  galeres 

le  petit  nofflbre  de  malheureux  qui  echappi* 

rent  k  cette  boucherie  facr^e ,  &  toute  cette 

race  d'hoaimes  pact^ques  difparut*. 

Cependant  fous  Henti  U  le  cri  de  la  ven^ 

geance  publique  fe  fit  entendre ;  on  plaida  aa 

parlemcnt  de  Paris  pendant  cinquante  au^ 

diences  la  caufe^es  vidimes  de  M^rindol ,  & 

Favocat  g^neral  du  parlement  d* Aix  fut  con- 

damn^  k  perdre  fa  tete  fur  un  ^chafaud :  foi-^ 

ble  dedommagement  pour  ces  flots  de  fang 

innocent  que  le  fanatifme  avoit  fait  r^pandre ! 

mais  c'^oit  deja  beaucoup  pour  le  iiecle  de 

Henri  U  ^  qu  on  foup^onnat  queraflamn  d'un 

her^cique  pouvoit  etre  injufte  :  quant  au  pre- 

mier  prefident  &  a  Tev^que  deCavaillon,  onles 

abandonna  a  )eur  opprobre  &  k  Icurs  rcmordsn 
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ARTICLEXL 


jtg 


Majfdcrt  ^lrlandt. 
A  journ^  de  Sainc-Barthelemi  ^oit  pour 


l^Europe  un  grand  exemple  des  effets  du  fana-  ^y^cDiiir 
tifme  national :  cependant  un  ^tat  qui  n'eft 
£^ar^  de  nous  que  par  un  bras  de  mer ,  a  ole 
depuis.  renouvellcr  cette  horrible  exp^rience ; 
car  les  fautes  des  peuples  ne  font  pas  moins 
perdues  pour  lcurs  voiiins,  que  celles  des|)ires 
pour  leur  pofterit^, 

Si  Ton  en  croit  le  philofophe  Hume  (a)  , 
On^ale ,  le  chef  des  afTaflins  irlandois  ,  fut 
beaucoup  plus  f<iroce  ,  &  fur-tout  beaucoup 
plusing^nieux  dans  fa  fdrocit^  que  notre  Char- 
lesIX*  On  employacontre  Ics  vidimes  malheu- 
reufes  du  fanatifme  ,  toutes  Ics  ^fpeccs  de 
tortures ,  &  on  leur  fit  fubir  toutes  les  agonies 


(«  Voyt\  l*hiftoire  de  la  mairon  des  Stuart  •  tom,  2 ,  d« 
Vau*  iii-ia.  Oo  a  tiialyf^  dans  cet  hiftoaeo  les  priiicijMiiuc  •  ^ 
tnits  dtt  tablttu  du  roaflacre  d^Irlaade. 
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du  dtfefpoir ;  les  moins  malheureuz  de  cei 
Fa&tu  iil  infulaires  furent  ceux  qui ,  apres  avoir  ixi  d^^ 
pouillds  &  charges  de  plaies  ,  furent  lich^s ' 
dans  les  bois  comme  des  b^tes  feroces  ;  on 
briila  les  uns  avec  les  ddifices  oii  ils  habicoient ; 
d'autres  qui  capitulerent ,  les  armes  k  la  main , 
avec  leurs  meunriers ,  en  furent  enfuite  ^gor- 
g6s.L'^id6mie  religieufe  s'ecoit  communiqu^ 
en  mime  tems  k  tous  les  4ges  &  \  cous  les 
fexes ;  les  femmes  fendoient  le  ventre  aux 
femmes  enceintes ,  &  lesenfans  faifoient  reflai 
de  leur  barbarie  naiflante  fur  des  enfans  ou 
fur  des  cadavres ;  il  y  eut  parmi  ces  aflaf&ns 
quelques  monftres  qui  effacerent  dans  ce 
mailacre  m6morabIe  tout  ce  que  Fantiquu^ 
nous  rapporte  des  Phalaris  &  des  Caligula  ; 
ils  enchahiirent  de  jeunes  feigneuts ,  leur  pr<^ 
mirent  la  vie  s*i  .s  trempoient  lenrs  mains  dans 
le  fang  de  leurs  p^es ,  &  quand  ils  les  enrent 
rcndu  parricidcs  ,  ik  les  ^jorgirent,—  On 
fait  monter  k  deuz  cent  mille  le  nombre  des 
perfonnesqui  p6rirent  dans  cette  terrible  con£> 
piration , qut a plus  d^peuple rixlande  quune 
peilc  &  vingr  batailles. 
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Maffacrtdcs  Vaudois* 

^  L  y  avoit ,  au  miricu  dy  fidcle  dernier,  dans 
les  vall^es  de  Pidmont ,  un  peuplc  tranquille ,  j^y^^Di»** 
•  pr6£^rant  la  vertu  aux  controverfes  de  la  th^o* 
logie  y  vivant  inconnu  au  reft^  dcs  hommes , 
&  confervant  cn  tout  les  moeurs  antiqucs  du 
fi«^cle  de  Charlem  agne. 

Au  quinzieme  fidcle  un  papelnnocent  Vnr, 
qui  jugeoit  ces  chr^tiens  hdr^tiques ,  fulmina 
contr  eux  une  buUe  d(i  il  enjoignoit  de  les  re- 
garder  comme  des  afpics ,  &  de  les  ^crafer. 

Les  afpics  du  pays  de  Vaud  fe  laifs^rent 
ecrafer  eux-memes  fans  motdre  perfonne ;  ils 
mirent  les  vidimes  des  papes  au  nombre  des 
martyrs ,  &  roppreflion  ne  fit  que  multiplier 
leurs  proftlytes. 

Enfin  en  165  5  le  maflacre  ordonn^  par  le 
fuccefleur  de  St.  Pierre  cut  une  entidre  cx^cu- 
tion :  un  marquis  de  Piatiezze  entra  dans  lepays 
de  Vaud  avec  deux  n^gimens  qui  avoiefit  des 


,o»*s  ^ 


\ 


• 
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5  ^apucins  a  leur  t&e ,  &  on  renouvella  dans  U 
Pa&tis  ul  Pi^mont  toutes  les  horreurs  de  notre  Saint- 
Banhelemi. 

II  faut  yoir  dans  Samuel  Morland ,  ambaC* 
fadeur  d'Angleterre  enSavoie,&:  reCdent  pour 
lors  dans  le  pays  de  Vaud ,  le  tabbau  de  ces 
abominables  barbaries.  Suivant  cet  hiftorien  , 
on  coupoit  la  tSte  k  ceux  qui  6toient  les  mi- 
Biftres  (acr&  de  ces  peuples;  on  les  faiibit 
bouillir ,  &  on  les  mangeoit.  On  fendoit  avec 
des  cailloux  le  ventre  des  fcmmes  ]ufqu'au 
nombrii ;  on  leur  tenailloit  le  fein  ;  on  rem- 
pliflbit  leur  matrice  de  poudre  a  canon ,  &  on 
y  mettoit  le  feu  :  le  moin^re  dc  leurs  fuppfices 
itoit  d'£tre  pr^cipit^es  du  haut  d'un  mont 
efcarp^  d*ou  eUes  retomboient  fouvent  fur  des 
arbres  auxquels  elles  reftoient  attach^es  &  fur 
lefqucls  elles  perilToient  de  faim,  de  froid  &  de 
bieftjires.  II  y  avoit  de  jeunes  vierges  qu  on 
empaloit  par  les  parties  naturellcs ,  &  qu'oa 
portoit  en  procefllon  en  guife  de  bannidres  : 
pouf  les  hommes ,  on  les  attachoit  k  la  queue 
de  che^aux  indomt^s :  on  leur  arrachoit  le 

coeur  ;  on  les  ^cordKHt  toat  vtfs ,  &  on  ten- 

dok 
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doit  leur  peau  deyatic  les  fendtres  de  Luceme. 

Les neiges  des  Alpes  reftdrent long-tems  tcin-  Y^cDit^m 

tes  de  fang ,  &  les  riviires  ne  porterent  k  la 

mer  que^des  cadavres. 

Ma  plume  s'arrSte ,  ]e  n'ai  pas  la  force  de 
parler  des  aflaflinats  des  Cevennes  ,  des  dra- 
gonnades^  de  la  r^ocation  de  l'^dit  de  Nantes, 
qui ,  k  cenains  ^gards ,  vaut  un  malTacre;  & 
des  autres  effets  *de  Ja  vanit^  intol^rante  de 
Louis  XIV :  tous  ces  monumens  de  la  d^mence 
barbare  de  nos  pires  ne  font  pas  de$  titres  k 
conferver  dans  la  famille  :  la  lifte  m^e  des 
maflacres  que  j'ai  donn^e  n'eft  utile  qu'aut^t 
qu'il  y  aura  jsncore  dans  ma  patrie  un  levain 
de  fanatifme.  Si  jamais  la  rag^  de  perfecuter  efl 
mife  dans  le  code  criminel  de  ma  nation  au 
tang  des  grands  crimes  ,  je  lut  confeille  d'a-< 
n^antir  de  Iz  phUo/bphic  de  la  naturt  celivre 
du  fanati&ie :  il  en  doit  fitre  de  Faffreufe  into- 
l^rance  comthe  des  attentats  contre  nature :  il 
faut  v^rifier  le  d^lit ,  punir  le  coupable ,  & 
jeter  au  feu  la  procddure.  # 

Tome  VL 


I 
f 
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C  H  A  P  I  T  R  E    XI. 

Dc  t Inquijition. 

N  th^logten  (TEfpagne ,  dom  Lovts  de 
Partik  m,  p^raffio,  fkit  rcfnontet  rorigine  de  rinquifition 
)ttfqQ*au  berceatt  du  geore  humain  ;  ilpretcnd 
que  cet  Adonai  qui  cita  Adam  k  (bn  tribunal 
tpr&  qu^il  etttmang^  du^fhiit  de  Tarbrede  vie, 
eft  le  vrai  foadateur  dn  faim  office. 

Suhrant  cette  id^ ,  Moife ,  Jofii^ ,  Samnel , 
ft  d^autres  tyrans  facr^  de  la  Faleftine ,  doi- 
▼ent  ^re  mis  k  la  t^  de  la  congr^ation  in- 
£smale  de  la  propagande :  ils  ont  fait  difparoi- 
rre  de  TAfie  plufieurs  msHions  d'hommes , 
pour  les  punir  \  au  nom  de  Dieu  ^  de  n*aToir 
pas  coup^  leur  prepuce. 

Ileft  cerrain  que  fi  on  eft  fondi  k  appeller 
inquifition  t6ute  tyrannte  exercSe  oontre  Jes 
penfiies  des  hommes ,  fon  origine  touche  aa 
berq^au  des  trois  religions ,  juire ,  chr^tienne 
&  mufulmane» 

LaiiTons  les  conjedures ,  &  ne  marchons 


J9  £    t  A    K  At  tJ  n  k.         3i^ 
Ij^^k  rappiii  des  faics.--  On  voit  dans  ies  capi-  « 


m 


tulaircs  de  Ctiarlemagne  rinfiitucion  d'une  L^HoMMt 

.  AV&CDUV* 

cour  vh^mique  qui ,  fans  avoir  le  tirre  d'inqui- 
iition ,  s'cn  arrogea  long^tems  le  pouvoir  &  la 
barbarie :  certe  cour  tut.pour  objet  de  pri^ve- 
hir  Tapoftafiie  des  Saxocis ;  &  bient6t  fa  jurif- 
didion  s'6tendit  dans  toute  l'Allemagtie  :  les 
juges  ^dient  nomm^  fecr^tement  par  le  (bu-^ 
Verain :  perfonhe  ne  les  cotinoi(!bit ;  ib  fai-^ 
fbient  les  infbrmations  par  lemoyen  de  fatelK-' 
tes  invifibles  au  peuple;  ils  pronon(;oient  ^ 
fans  confronter  Taccuf^  &  les  tlimoins ;  &  Id 
^lus  jeune  deces  abominables  magiftratsfaifoit 

l^office  de  boiirreau.  Oh  pr^ehd  que  ce  tribiH 

» 

tial  dura  jufqu'klafindu  rigne  deFr^ericIII^ 
c'eft  -  k  <*  dire  ^  pendanc  TintervaUe  de  cinq 
^entsanSi 

Uinquifition  par  excellehc^e)  quifaitrob^ 
jet  de  ce  chapitre ,  ne  remonte  ^  comme  je  Tai 
d^jk  obfcrv^  y  qu'au  tons  dc  la  premiere  croi-> 
fftde  contre  les  Albigeois  1  c*eft  le  pape  Inno- 
ccnt  in  qui  Tinftitua  vers  Tan  i  ioo ,  &  Sr. 
Dominique  eut  la  gloire  fl^triftante  d'en  £tr€i 
le  premier  ap^tre. 

X  % 
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L'exnpereurFr^cric  II,  quelespapesaccrf- 
Pa&txe  UL  sircnt  long-tems ,  tant6t  d*toe  de  la  fefte  de 
Mahomet ,  tant5t  d'dtre  ath^ ,  crut  fe  juftifier 
aux  yeuz  de  TEurope ,  en  prot^geant  Vinqui- 
fition  naiflante :  il  dgnna  en  1 144  quatre  ^dits 
dans  Pavie  pour  Ugitimer  fes  ufurpations; 
mais  cette  condefcendance  crtminette  pour  fes 
caloomiateurs  n^arreta  pas  la  main  facr^  qai 
le  foudroyoit  du  haut  du  capitole  :  il  fut  ex- 
communie ,  d^pofii ,  &  le  chagrin  ie  conduiflt 
au  tombeau. 

St«  Louis  ent  zufli  la  foibleflie  de  permettre 
r^bliflement  du  faint  ofiice  en  France ;  le 
gardien  des  cordeliers  de  Paris  &  le  provincial 
des  jacobins  fiirent  nommds  alors  grands  inqui- 
iiteurs ,  &  ils  afllflerent  y  en  cette  qualit^  ,  an 
proces  des  templiers.  L'hiftoire  nous  aconferv^ 
le  fouvenir  du  libeninage  &  des  crimes  d'un 
moine  nomme  Robert,  qui  fut  dans  Forigine 
^  la  tete  dc  rinquilition  fran^oife  (a).  Plufieurs 

(a)  Ce  Robert  ^toit  un  cordeKer  qui  TiToic  arecune 
courtifanne  albigeoife  :  U  d^pravation  de  fes  mceursaUolt 
cncore  plus  loin »  &  le  peuple  le  qualifioit  d'un  nom  qoe 
U  calomnic  a  donnc  quelquc  tcms  au  nuutrc  fubline  d*At«- 
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fiicles  apres  on  voic  encore  un  redeur  de  Tuni-    ■ 
▼erfit^  nommd  Demochar&s,  louer,  fous  le  nom  ^*  ^^  <>****  ■ 

"  .  AYSCDlEV* 

d'inquificeur ,  un  r61e  afifreux  dans  le  fingulier 
procis  qui  conduific  Anne  Dubourg  au  bii- 
cher ;  mais  il  fauc  avouer  que ,  malgrd  ces 
faics  y  rinquifition  n'a  jamais  eu  en  France 
un  pouvoir  fond^  fur  les  loix ;  le  parlcment 
s'^leva  coujours  avec  vigueur  concre  ce  cribu* 
nal  de  fang ;  &  les  promoteurs  de  la  Sainc-- 
Barchelemi,  des  dragonnades ,  delardvoca* 
tion  de  T^dit  de  Nantes ,  ont  ch  crime  de 
moins  k  citer  dans  leurs  annales. 

Le  th^atre  ou  Tinquifition  a  deploy^  le  plus 
toutes  ks  fureurs ,  font  TEfpagne  &  le  Fortu- 
gal  j  avec  leurs  colonies ,  &  c'eft  Ik  ou  le  philo 
fophe  doit  chercher  fes  loix  y  &  ^crire  fon 
hiftoire. 

En  general  Finquifition  a  pour  but  d'en« 
voyer  aux  enfers  dans  Tautre  monde  ,  &  d'en 
^tablir  un  en  celui-ci. 


cibiade.  Le  cri  de  U  hame  publique  contre  lui  perga  enfirv 
iufqa^au  trdne ;  malgr^  fon  titre  de  grand  tnquiiiteur,  orr 
iui  iit  fon  procis »  &  il  mourut  de  misire »  mais  non  dft 
chagrin  f  dans  lefond  d*une  prifon. 


1 
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EUe  proc&le  comre  les  ber^iques  ^  &  con^ 

P^aii»  Hi-  (rg  jgj  j^ifj  j  les  critnes  de  ccs  derniers  font  d^ 

mangcr  du  lard. ,  de  mettre  un  cracifix  fous^ 

les  couflins  de  kur  fauteu^  ^  tc  fur-touc  d'6tre 

trop  riches  (a)« 

Ce  tribunat  n'attaque  point  les  ath^ ;  i( 
fait  brilder  a  petit  feu  lH^breu  qui  adore  le 
grand  Jehovah ,  &  le.  chrMen  qui  croit  aux 
principes  de  Z^ingle  ou  d'(Eco]ampade ;  mais. 
il  laifTc  tranquille  celui  qui  ne  croit  rien. 

Les  chcfs^d^accufttiotv  Cont :  i^.  rhir^fie  ; 
i^.  U  foap9on  d'h6r6fie;  y^.  la  prote&ioa 
qu^on  accorde  aux  h^r6tiques ;  4^.  la  magie 
noire  ;  5*.  le  bbfphdm^;  6!^.  Ics  injures  con^ 
tre  ies  inquifiteurs :  ce  dernier  attentat  efl  ce^ 
\ui  dont  (1  eft  le  ptus  di^cile  d'^re  abfous. 

Les  inquifiteurs  ne  reconnoilTent  point  hk 
voie  de  h  prcfcription ,  fo.  cinquante  ans  dc 
reniords npxpfetoient  pas le crime  d^avoir  ap^ 
pelle  un  }ocobin  fanatique. 

La  jurtfdiSnon  dq  faiat  of&ce  s^^tend  fur  Ici 


(«)  Yo^a^cs  d^  Pyrard^  liv.  a  »  ^A.  4. 
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morts  t  coaune  fuv  fcs  yivatit ;  on  fak  k  pro- 

VHoitiii 

cis  k  la  mdiMire  d^un  cicoyen  fufpcfi  }  oo  d^  aticDiev. 
cerce  (bn  cadavre;  on briUe fes  QflemcAS ,  &^ 
far-toQt  on  canfif<{ae  (es  biens^  eii  les  enk* 
▼ant  k  fes  hdritiers# 

Pes  que  les  (bires  ont  renferm^  on  hoaunft 
k  nnquifition  ,  tl  eft  dtfendu  de  {riatdcr  pour 
hii^  otf  de demander  fa  grace;  un  in<{nifitenr 
ne  reprtfsnte  que  ledieu  des  vcngeances. 

Un  atcuff  eft  contraint ,  fous  peine  d*ex« 
commonication  majeure  &  du  iiipplice  da 
feu ,  de  d^larer  tous  fes  compfices ;  on  ami 
doit  trahir  fon  ami;  un  fib  d^ncer  fon 
pifB^  &c«  S'il  n'a  point  de  complices ,  il  bm 
qu'il s*en doone.  Uy  adu danger  htoe  vrai^ 
mais  il-n^y  en  a  point  k  itxt  calomniaceur. 

On  accotde  h  un  captif  krpeu-pi€s  autant 
de  terrein  dans  fon  cachot  ^  qu^k  un  cadavre 
pour  (a  fiSpulture» 

U  eft  de&ndu  k  un  prilbonier  de  pleurec 
ii  de  g&nir :  s'ii  s'en  trouve  phifieors  dans  le 
mdme  cachot ,  Tun  efi  puni  ^ur  avoir  foir- 
pire  y  6c  rautrc  pour  ne  Favoir  pas  d^oncd. 

X4 


^AMiTUUi 
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"  lOn  s'attend  bien  qa'iln  tel  tribunal  doi^ 
admettre  toiites  Jesiefpeoes  de  quefttons.  Qrdi- 
xuirement  un  accufi^  avoue  k  la  torture  tout  ce 
que  lui  demandent  fes  juges ,  &  apres  ce  fup- 
pUce,  il  fait  fon  d^fayeu.  Une  religieu&y 
nomffiife  Soaris,  (iibtt  trois  quelHons  avec 
une  intr^pidit^  qu'on  auroit  admir^e.  dans 
R^gulus  ;  les  inquifiteurs ,  ^onn6s  de  la  conf- 
tance  de  cette  b^ine,  us&rent  envers  elle  de 
cl^mence ;  tls  ne  la  condamn^rent  qu*k  ^tre 
fouett^  publiquement  dans  les  rues  de  Goa , 
&  k  un  exil  de  dix  ans. 

Les  diminutos  y  c'eft-4i-dire ,  ceuz  dont  les 
aveux  font  infuAfanSy  reftent  quelquefois 
toute  leur  vie  dans  les  cachots  oii  on  les  a 
renferm^ :  quarante  diminutos  s^^trangl^ent 
pendant  la  m6me  nuit ,  de  d^fcfpoir ,  dans  les 
prifons  de  rinquifition  de  Defman. 

Quatid  on  a  le  bonheur  d'echapper  au  fup- 
plice  y  on  jure  fur  T^vangiie  qu  on  gardera  tm 
fecret  inviolable  fur  les  horreurs  de  fa  capti* 
vit^ ;  &  s'il  fe  tf ouvoit  un  bomme  aftez  auda- 
cieux  pour  faire  alors  fon  apologte ,  on  Tar- 
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rfeeroit  de  Bouveau ,  &  on  le  bnileroit  £ms 
r^miffion  au  premier  auto-da-fe  {a). 

On  met  prefqu' autant  de  pompe  dans  un 
auto-da-fi6  qu'au  facre  d'un  roi ;  on  tache 
d'en  faire  un  fpedacle  qui  puifle  amufer  tout 
le  monde,  except^  les  patiens  revStus  d'un 
fammarra  (b)  ,  qu'on  va  brMer  ,  &  ceux  qui 
font  habill^s  d'un  fan-benito  (c) ,  &  qui  pour 
le  moment  ne  feront  que  t^moins  de  la 
br&lure. 

Apr^s  Tex^cution  on  porte  en  c^rlmonie 
dans  r^glife  des  jacobins  les  portraits  dcs 
coupables :  leurs  tStes  font  toujours  appuy^es 
fur  des  tifons ,  &:  encour^es  de  diables ;  on  a 
foin  de  graver  au  bas  leur  nom  ^  leur  fa- 
milie ,  leur  patrie ,  le  nom  de  leurs  peres ,  & 


(a)  Vey.  le  Toyage  de  Deflofn  <!ans  Vhift,  des  inqmf, 
tom.  2  9  \W»  5  ;  c*eft  dc  cet  ouTrage  qu*on  a  tir^  quelquea 
faits  de  cet  artide. 

(()  Dalmatique  fur  laquelle  eft  trac^  1e  portrait  da 
coupable  »  port^  fur  dei  tifons  embrar^s ,  avec  des  flam* 
mes  qui  TenTeloppent  „  &  des  dtfmons  qui  attifent  le  feu* 

(r)  Autre  dalmatique  de  toile  jaime »  ou  font  peintet 
en  rouge  dei  csoix  de  Sc.  Aodrd, 


fAKttm  UL 
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Fann^  oci  ils  ont  Cnhi  leur  fapplice*  On  a  pm 
moins  de  pr^caution  en  France  pour  ^erniref 
riiorrear  da  r^gicide  des  Damien  6c  des  Ra- 
ratnac. 

G>mme  Tinquifitiott  ne  peut  pas  toujours 
brMer  des  Juifs  fic  des  h6r6tiques ,  elle  s'amufe 
dans  fes  loifirs  k  bniler  les  Kvres  des  philofo- 
phes  :  elle  fit  fubir  ce  fort  aux  ouvrages  de 
Galil^  y  parce  qu'il  foutenoit  que  la  terre 
toume,  &  aux  m^tations  de  Defcartes*^ 
parce  que  cet  honmie  c6lebre  avoit  olii^  crdec 
de  ftouvelles  preuves  de  Texiftence  de  Dicu. 

Ge  tribmial  fbrmidable  a  long-cems  ^tablt  le 
cmtre  de  Gt  r^fidence  k  Madrid ,  k  Lisbonne  ^ 
^  Goa  &  dans  les  colonies  efpagnoles  &  por^ 
tugaifes  du  nouveau  monde  ;  on  a  obferv6 
que  par-tout  oii  fon  defpotifme  avoit  queW 
qu*aAivit^,  le  peuple  fuyoit  fon  voifinagc, 
comme  on  fuit  celui  d'un  volcan  dont  on 
craint  les  ^ruptions ;  &  fi  les  gouvernemens 
n^avoient  de  tems  en  tems ,  par  leurs  loix  ^ 
encourag^  les  citoyens  contre  le  fanatifme ,  les 
plus  grandes  villes  n'aucoienc  btento:  ete  pcur 
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pUes  qne  dc  moines  ^  de  captifs  &  d^inqui* 

n  L*HOMM« 

Siceurs«  avwDiw 

II  eft  ^tonnant  que  toutes  les  puiflances  na 
fe  foient  pas  r^unics  pour  ^indre  cette  fih«* 
guliire  jurifdtdioni  qui  a  ^abli  fur  k  terre  yn 
jcode  nouveau  de  perfidie »  qui  outrage  les  vi'* 
vans  fic  flitrit  les  morts ,  &  qui  cft  en  mlme 
tems  Thorreur  dcs  peupks  &  le  fl^ao  des  rois« 
Pes  Tan  x^xx,  la  cotigr^gatipn  du  (aint 
office  fiSvit  contre  un  Vifconti ,  fouverain  de 
Milan ,  le  d^clara  b^rfttque ,  &  d^ndit  d  a« 
voir  aqcun  commerce  avec  lui  &  avec  fes  &«• 
jets ;  quelqucs  mois  apr^ ,  les  princes  de  la 
maifon  d'Eft  effiiyirent  de  fa  part  les  in£mcs 
Otttrages  :  les  papes  ^ayoient  alors  de  leurs 
bulles  les  d^rets  des  inquifiteurs. 

Quand  ce  tribunal  fe  crut  folidement  aC- 
fermi ,  il  chercha  k  ^branler  les  premiers  tr6nes 
dc  rEurope.  On  Pa  vu  faire  le  procis  k  la  m^- 
moire  de  Qiarles-Quint ,  condamncr  au  fei^ 
fon  teflament  comme  h^recique ,  &  ordonner 
de  bruler  fur  le  m^e  bftcher  rarchev£qne  de 
Tolede ,  le  pr^dicateur  &  le  dire&eur  de  ren\*t 
percur ,  pour  avoir  ^r^  bons  citoyens. 


33^^     Ds  1^1  Phiiosofhib 

rAATiftliL  La  fcine  la  plus  horrible  du  fanatifme  des 
inquificeurs  s'eft  paffi^  en  Portugal.  Dom 
Juan  IV  avoit  pendant  fon  r^gne  d^endu 
(es  fujets  Contre  les  ufurpations  des  moines  (a); 
apr^  (a  mort  rinqmfition  le  declara  excoin- 
muni^  y  &  fit  d^terrer  fon  cadavre ;  fa  veuve 
&  fes  enfafls  fe  fouillirent  d'un  crime  peut- 
dtre  encore  plus  grand ;  ils  permirent  aux 
lacobins  de  1'abfoudte. 

On  juge  fans  peine  que  des  inquifiteurs 
qni  attaquoient  impunement  les  rois  fur  leur 
tr6ne ,  &  dans  Tafyle  (acr^  de  la  tombe  /de* 
Toient  pcu  mdnager  le  lang  des  peuples.  11 
s^efi  trouvi^  parmi  eux  des  monflres  k  qui  il  n'a 
manque  que  dc  ti  vre  dans  les  tems  h^roiques  y 
pour  augmenter  le  nombrede  ceux  dont Her- 


(«)  Ce    prince  donna  un  jour  aux  fanatiques  un  grand 
exemple  d*humanit^  :  ti  demanda  au  grand  tnquifiteur»  au 
pro6t  de  qiu  detroit  tourner  ia  confifcation  des  biens  des 
h^r^tiques  :  le  moine  »  qui  vouloit  fe  procurer  fa  bienveiU 
lancc»  rdpondit  que  le  tr^for  royal  devoit  fe  les  appro- 
prier  :  Eh  hiea  !  dit  Dom  Juam » pulfqM  Us  hiau  dt  ees 
profiriis  m^nppartiennent  ^  J€  Us  leur  renis  ;  qu^ils  enjouif* 
fint ,  &  qu*ils  biaiffent  ma.  mimoire.  Voyez  hift,  des  inquif 
(ora.  2  9  liv*  4« 
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cole  &  Th^fee  ont  ddlivr^  le  genre  humain. 

Un  domiaicain  nomm^  Torquemada  fe  vaii-  L'Hoiiii« 

*  AVECDlEVtt 

toic  d'avoir  faic  le  proc^s  k  cepc  mille  per^ 
fonnes  ,  &  d'en  avoir  faic  bnkler  6000  dans 
divers  auto-da-fes :  pour  r^compenfer  cegrand 
inquificeur  d'un  zMe  aufli  briilant ,  on  le  fit 
cardinaL 

Dans  le  fiecle  des  Vaudois  on  vit  s'dever 
4in  inquificeur  nomm^  Panza  y  qui  fut  long* 
tems  le  Fhalaris  de  ces  fedaires ;  il  faifoit  ex-^ 
pirer  les  uns  fous  les  coups  de  verges  de  fer , 
&  d'aucres  avec  des  cifons  embrafes  ;  il  y  en 
avoic  qu'il  faifoic  enduire  de  poix ,  &  bruier 
comme  des  corches  au  milieu  des  places  pubti- 
ques.  U  s'avifa  un  jour  d'en  faire  couper  80 
par  quarciers ,  &  d'expofer  les  lambeaux  de 
leurs  cadavres  fur  des  pieux  de  diftance  en  dif- 
cance  {a)  ;  il  fe  promenoic  enfuice  au  milieu 


(«)  Voyez  lu  rtmarquis  de  Oaptn /ur  la  hulU  des croi' 
fddu,  ^  Cet  auteur  obftnre  que  le  pape  &  fes  ^miflairef 
fi^ent  p^rir  par  le  fer ,  le  feu  $  la  roue  >  &c.  environ  un 
million  de  Vaudois.  —  Ajoutez  ce  fait  k  Thiftoire  des  treni- 
blement  de  terre  &  dei  peftes  c^Ubres  qui  ont  d^fol^ 
ie  genre  humain. 


de  ces  monttmens  de  Ql  rage ,  zvec  aatant  de 
&aU  que  Pdmp^  &  Trajan  au  miliea  des 
arcs  de  triomphe  Aevh  dans  Rome  poor  d^fi^^ 
gner  leur  gldire  &  pour  Titernifer. 

Je  m'antee :  fi  )'^ris  pour  le  peuple  y  miDe 
Tolumcs  ne  le  conraincrom  pas  ;  fi  j*^cris 
pour  les  philofophes  ,  j'ai  prononci  le  nom 
de  fimatilme  ^  &  le  proc^s  eft  \ug6  i  obCenrons 
ieulement  (pi'une  pefte ,  une  famine ,  un  trem<* 
blement  de  terre ,  Ibnt  des  fl&iux  paftagers  qui 
n'attaqnent  quune gihiiration  ;  mais  f^prit 
Cmatique ,  quand  il  s'amalgame  ayec  Tefpric 
national  ^  rend  un  peuple  r^ternel  ennemi  d« 
tout  ce  qui  renvironne,  ou ,  ce  qui  eft  un  mai 
^lus  l^ser .  il  le  dteuit  lui«mlme« 


j>x  lA  Natuili.       33^ 


C  H  A  P  IT  R  E    XIL 

Calcul  des  pertcs  qu^a  fait   tefpiu 
humaine    depuis   timroduSion    da 
fanatifme. 


L  eft  tems  de  rtfiinier  les  pert€$  de  l'efpice 


i 

humaine  depuis  queles  prftres  cmt  fait  adop-  '••Howmi 

•  ATICDlKV* 

ter  k  la  terre  le  dogme  ^eux  de  rintol^ 
rance: 

LesH^breux  ont  dt^lesptemiers 
fanatiques  du  monde  connu.  S'!! 
eft  permis  k  la  raifon  d'adopter 
leurs  annales ,  ils  ne  difputent 
qu^aux  Efpagnois  conqudrans  du 
nouveau  monde  la  gloire  d'^ 
voir  txi  les  plus  grands  deftruc^ 
teurs  de  Tefp^e  humaine,  Si  Ton 
calcule  tout  le  fang  infiddle  quHls 
fe  vantent  d'^voir  r^pandu  depuis 
les  fameufes  plaies  de  TEgypte  juf> 
qu'k  la  xuine  de  J^Ialem ,  on 
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peut ,  (ans  crainte  de  fe  trotnper , 
Vaatix  OL  ^aluer  ce  caifiage  continu  pen- 
dant  quinze  ccncs  ans  ,  k  cinq 
millions  d  hommes ^oooooo 

De  plus ,  iis  fe  maflacrirent  en- 
tr*cux  pour  obeir  4  leurs  prophdtes. 

L'adoration  du  yeau  d'or  en  fit 
^gorger ,  par  la  main  des  l^vites , 

13  mille 2^000 

Le  crime  de  Tlifaelite  qui  cou- 
cha  avec  la  fiUe  de  Madian  couta 
la  yie  k  z^  nulle  H6breux.     .     .         a^ooo 

On  peut  placer  ici  les  4x000 
hommes  de  la  tribu  d'Ephraim 
^gorg^,  au  paflage  du  Jourdain , 
par  ceux  de  la  tribu  do  Galaad  , 
pour   n  avoir   pu  prononcer  lc 

mot  de  fchiboleth 41000 

On  peut  y  joindre  la  deftru&ion 
enti^re  de  la  tiibu  de  Benjamin 
pour  punir  le  libeninage  de  quel- 
ques  jeunes  gens  de  Gabaa.  Or ,  en 

TOTAI.      5089000 

admettant 


De  tautre  part» f  ^9000 

V*  U[  ^  ««  |La  ^ 

^fcdmettant  atec  le  pentataique  AyscDiEa. 

{exodei  cap.  i%)  ^  que  lesH^ 

Ibeux  (breirent  4e   TEgypte  att 

nombre  de  6oq  mille  }iQiames  ^ 

fans  les  femmes  &  ies  en&ns »  ce 

^ui  iappofe  .pr^  dp  deux  milltoii$ 

<rames ,  ou  pew  ^ln^r  la  ruine 

de  la  tribu  4o  Benjainia  k  unf 

perte  de  i^oooc  lipptmes.    •    •      1500M 

Ck  n'eft  pqint  abii&r  de  Tart 
des  calculs-  qtte  de  compler  ^  pour 
cette  foule  mnoinhrabWH^rettX 
^gorg&  par  IVdte  dcs  propb^ 
l^arce  qu^il^  adoroient  \txx€  ith» 
pr£me  danf  4^  ^nts  Ueux  j  pour 
tant  de  malj^eiireiiie  puni^  de-mott 
parce  qu^ib  fttwdiiToient  les  oints 
du  Seigneur,  ou  qu'ib  negiurdoient 
Tarchc  d^alliiuioe,  pour  tant  de, 
guerres  ciyifes  caitlees  &  fomen* 
t^Qs  par  la  «iigion ,  depui^  Je  jq^* 


5139000 
Tomt  VI  Y 
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Ci-con/re •    •    •  52.35^000 

Pamii  m.  gj^g  ^^  saut  jufqu  a  la  fin  dc  celui^ 

d^Hcrode ,  z  mUUons  d'hommes.     loooooo 

Le  malTacre  quils  fircnt  fous* 
Trajan  dans  rifle  de  Chypre  & 
dans  la  Cyrenaique ,  co&ta  la  vic 

^ixooooRomains xioooa 

Le  monde ,  profcrit  &  d^rafte 
par  les  Juifs ,  ne  sVn  eft  qne  trop 
•reng^ :  il  pcrit  dans  le  lac  de  J^- 
rufalem  1 337490 hommes,     .     .     13374:9^ 

La  r^olte  du  meffie  Barcho- 
chebas ,  fous  A4rien  ,  fit  petir  * 

environ  600000  Juife  par  le  fcr  ou 
par  les  fupplices.  -  .  '.     .     .     •-  -, -606000 

Quant  aux  autres  perf^fcmiohs 
que  la  fyrtagogue  a  fubies  dans  -  '^   ^  - 
notre  contincnt  dcpuis    Adrfeil  ' 
iufquk  nous,  c'e^-dire,  dan^:    ' 
rintcrvalle  dc  1 5  Co'  ans ,  en  tiu-    -    •' 
niflan^  tous  lescalculs  des  tablcs 
Que  i'ai  drcflKe^ ,  ie  vois  monter  lc 


TOTAL     9^96490 


JOO^OOO 


BE    LA   NAfUR»*  J^^ 

t)€  Vautrc  paru ♦    939^49<^ 

HOQibre  des  Jui&  morts  de  faim  ,  ' 

pendus,  noy es^  br A16s ,  &c.  pour  le    . 
crime  de  s^^te  fait  circondre ,  k  ,  ' 

plus  de  3000000.  b  • .  b 
,  L^^ablifTement.de. la  religion 
mufulmane)  &  fa  pro^agation  avec 
le  fer  des  califes ,  a  fait  maflacrer  ^ 
foit  en  Europe,  foit  en  Afie, 
3000000  d'hommei5k     »     i     ^     * 

Le  maflacre  des  manich^ns 
dans  la  Perfe  ^  centre  dii .  culte 
d' Arimane  $c  d^Oromaze^  dut  cou-* 
ter  la  vie  k  zobooo  hommes  ;  ('eft 
k  Cabade  qu  on  doit  cette  prof^ 

cription 4     •  .  » 

.  *  Le  maf&crjc  des.  manicheens 
dans  Tempire  grec ,  fur  un  ^dit 
imagin^^ai;  Theodore,  ne  fut  que 
de  1 00000  hommes. 


L'HOMMt 
AYXG  DlEV« 


^ObOOOA 


200000 


* 


Le  fchifme  des  donatifles ,  la 
querelle  fur  le  mot  de  cmfubfti 


t 00000 


TOTAL      15^9^490 


)^o# 
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pi^^ctmtre. 11^9^49^ 

uel ,  les  diflenfioas  des  icoiioclaf- 
tes  I  fuivant  nn  hQmaie  de  g^nie 
qui  s^eft  c^ch^  fons  le  nom  4u  c^* 
k^e  Trenchard ,  ont  faic  p^ir 
3(0800  hoounes.  .  •  •  .  • 
Les  f<klitions  occifiomi^par  Us 
pr£tres  qui  le  diipQt4Rm  pendant 
plufieurs  fi^clei  les  ^patrifttcha»  6c 
ikchairedeSt.Pierrey  enieirdcent 
2.0000  homnies. 

Pourle  nHdEleredeSaim-BriGe^ 
comptons  50000  hgttimes.    .    « 

Pour  les  crpifiKdtt  coime  les 
muful«ians>fHiTaiie  le  cakul  ^ 
|'at  6k  dans  une  note  de  cet  ou- 
Trage,  x^^ooob*    •    .    ,    4    » 

Un  de  nosgrandshomflite  fkk 
monter,  dans  mc  croifiide  des 
.^^keraliers  t^utoniques  qm<dihraifla 
tous  tes  boiiis  de  k  mer  Baliiqtiie  ^ 
*lc*  nombre  4te  mom  k  iMMt).      totdi^ 


20000 


$000* 


% 


ToTAL    x8s77xjo 


3OO0OO 


lOOCOO 
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J}t  t autrt  part.    .     .    •    •      18(77^90 

Pour  les  croiGides  contre  les 
empereurs ,  fuivant  le$  mdmes  u-* 
bles,  300000  hommes.     .    •     • 

Pour  le  ma^acs^  des  Alhigeois , 
1 00000  honmies*     •     .     •     f^ 

Pour  le  grand  fchifaiQ  d^Occi* 
denty  50000.     •      •     •      •    •        $0000 

Pour  la  guepre  faiiatique   d^   . 
Hu/Iites  qu'occafionna  l^  cpncile 
de  Conftance ,  15POQO.    >     •     » 

U^tabliflemen^du  ctiiriftianifBif 
dans  les  Indes ,  a  cpii;£  la  vie , 
fuivant  j^arthelem^  de  I^a^  €^99  » 
t^moin  de  U  coqqu^f  4^  nour 
veau  monde,  \  dou^e  frullioi|$ 
d*hommes.  En  fuppoffifit  ce  c^-? 
cul  exager^ ,  il  cefia  di?  r^fi9  ^u 
n'y  ajoutant  riw  depi^is  l^^pq^f 
oii  ^rivoit  ce  prd(re  paofic^^  |u£' 
qu'k  nous.    .    ,    «     •     .    #    » 

Pour  la  gnei re  reltgieiiie  o&c»-> 


atigDieva 


150000 


stooodoo 


TOTAL      311772^90 

Y3 
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Ci'Contre. 31177x90 

Paatii  in.  fionnse  le  fi^le  dernier  par  nos 

moines  au  Japon  ,  300000  hom- 

mes.    .     •  ' .  '  • 300000 

Pour  la  joum^  de  Sainc-Bar- 
thelemi,  1 00000 ,  fiiirant  To- 
pinion  de  Perefixe.  •  .      ...       1 00000 

Pour  le  maflkcre  de  M6:indo) , 
18000 •         18000 

Pour  celui  d'Irtande ,  zooooo.       zooooo 

On  a  maiTacr^  nn  miUion  de 
Vaudois  en  diff^ns  cems ,  $'it  en 
faut  croire  les  remarques  de  Gavin 
fur  la  bulle  des  croifades.     .     .     •     1 000000 

Dom  Louis  de  Paramo  comptoie 
cent  miile  vifiimes  de  rinquifition 
en  1 5  8  9 :  on  peut  aif<iment  tripler 
ce  nombre,  en  comptant  de  T^rec- 
tion  de  ce  tribunal  jufqu'k  Tann^e 
oii  cet  ouvrage  eft  compofi.    •  •       300000 

Lc  total  des  viftimes  connues  du 
fanatifme  peut  donc  mQHter.—  ma 

TOTAL    33095^90 


S  E    L  A    N  A  T  U  IL  £.  343 

Vc  Tautrtpart 33^95  ^9^ 

main  trcmblc..,,  ecnvDn^  cepen-  avecDijw. 

dant...  k  trente-crots  mHlions  qna*  ^ 

trc^vingt-quinze  mille  deux  ccnt 
^uatrc-vingt-dnc  homm^s. 


Total 33^912-90 

II  me  feroit  aife  de  juftifier  tous  ces  cal- 
culs :  mais  encore  je  veux  bicn  ocer  de  ma 
table  trois  millions  quatre-vingt-quinze  mille 
denx  cent  quatre-vingt-dix  hommes :  il  reftera 
ton)ours  trente  millions  de  vidimes  de  rin* 
tolirahce. 

Fuifle  le  tableau  de  tant  de  maftacrts  prou^* 
ver  k  tous  les  gouvernemens  qu^un  fanatique 
cft  bien  plus  le  fl^au  des  foci^t^s  qu'un  aftaf- 
fin  ,  un  rebelle  ,  &  mdme  un  conqu^rant :  il 
ne  frappe  fes  ennemis  qu*avec  un  fer  facre ;  il 
cohfpireegalemcnt  contreles  peuples  &  contre 
1  js  rois;  il  a  cent  mille  bras  qu*un  ^tat  n^apper- 
9 oit  que  quand  il  en  eft  renverfe. 


'^ 
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Xi 


A.riitiu&f  e  p&le  da  cr^fcule  commen^ott 


ra^Tuin.  j^  percer.daas  la  pr^n  de  Socrate  ^  cc  %e 

aToic  MfliS  h  iiuk  2^  XQ^dk^  ftxr  rimmomlitd 
^tTamerXantippefa  femme  ,  Fo^  encoro: 

.  I^umide  des  pleon  qu'elle  vtiioit  de  c^^aodM 
lagairdoit  triftemenr.cet  iHuike  c^ttf  qa'elIo 
avok  tourmem£  tant  qu*il  aroii  Wce  ,  &j 
qu'^  jpup9oanoit  fpi  gttnd  lioinme  k  rinf- 
^M  odeUe  atipst  lc^pe^re :  un  fits  ig^4e  f^ 
ans ,  4|B'eOa  avoit  d^  Soccac^ ,.  dormok  k  Cc^  ^ 
pieds  ^.  une  qAun;  i^ndoie  fat  les  genoax  de; 

•  yamippe)  &  rautre  fur  les  ^halaes  de  £on  pitc} 
souirarcoup  k  porte;s*ou¥re  >Philoxine  enti^:^ 
«.Socrate,  dit  c^  4aiiger^  ath&e,  je  TJens 
»  aiCfler^  la  <ierni^efi9&ne  de  ta  vie  ;  tes  amit 
%  n'ont  pu  fiiuver  le  plus  grand  des  crimes  k  ■. 
»  rareopage ;  la  ciguc  fe  pr^pare,  &  ta.vas 
smourkan 


:-i>is-l;i  ti\u:  [  aiifnis  ([ucUhh-  coiii-anT  si  Dtcu  nc 
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A  ce  mot  fatal  ^  Xantippe  fe  leve  k  demi', 

▲vficDutf* 


&  retombe  fans  Jonnotflance ;  Tenfant  fe  r^  L'Hom*i« 


veille  en  furfaut ,  &  s*^lance  entre  ies  bras  de 
fon  perc ;  Socrate  ^  c^dant  k  la  nature  |  fans 
perdre  fa  gr andeur  d'ame ;  intr^pide  ponr  lui-< 
mlme ,  mais  ^mn  du  tableau  path&ique  qu'il 
envifage ,  porte  Tenfant  ^perdu  fur  les  genoux 
de  Xantippe ,  &  laifle  aux  carefies  d'un  fils  le 
foin  de  ranimer  la  plus  tendre  des  mires ;  en<* 
fuite  il  va  ouvrir  une  des  fen^es  de  fa  prifon 
^clairfe  des  feu<  de  forient :  «  U  faut ,  dit-il  ^ 
»  que  je  jouifle  encoM  nne  fois  du  tabkau  de 
s>  la  nattt» ;  &  apris  un  moment  de  lilence  2 
s>  cet  aftre  ne  (e  couchera  donc  plus  pour  So« 
0  crate !  Ordonnateur  des  mondes ,  fais  qu'il  (# 
» \hve  un  jour  pour  Philoxine !  » 

En  ce  pioment  le  fatelUt^des  onze  vient  ^ 
fuivant  rufage ,  d^lier  le  captif :  Socrate  s'af-« 
fied  &  frotte  doucement  la  jambe  qui  avoit  ^t^ 
fi  long*temes  meurtrie  par  le  poids  de  fa  chaine : 
«  Oh  que  la  douleur ,  dlt41 ,  eft  voifine  du  plai« 
»  fir !  Je  veux  que  Platon  en  falfe  un  apologue. 
o  mais  mes  amis  ne  viennent  point ;  hier  i!s 
»  avoient  pr^venu  le  lever  du  fbleil :  eflvce 
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» querapproche  de la  mort  feroit  plus dou- 
PartiiIH.  »Ioureufc  ponr  rhomnie  qui*  Tapper^oit  que 
»  pour  ceiui  qui  dott  la  fubit  ?  » 

CependantXantippe^revenuedecefommeil 
de  mort  ou  elle  avoit  iti  quelque  tems  plon- 
g^e ,  faifoit  retentir  la  prifon  de  fes  cris  lugu- 
bres ,  invoquoit  Jupiter  ,  &  tour-ii-tour  pref- 
foic  fon  fils  contre  fon  fein ,  &  maudifibit  Ani- 
tus  &  Tardopage. 

Platon  paroit  alors  k  la  t^e  des  philofo- 
phes :  k  ]a  vue  du  fage  ,  il  jette  un  cri  de  dou- 
leur ,  &  s^enveloppe  la  t^te  de  fon  manteau : 
les  autres ,  fans  profiirer  un  feul  mot  ^fe  repan- 
dent  dans  la  prifon ,  foulagent  Xantippe  en 
pleurant  avec  elle  ,  &  careflent  (bn  fils ,  qui , 
dans  fon  innocence  naxve  ,  fe  jouoit  k  Tecart 
avec  les  chaines  de  fon  p^re :  pourPhiloxdne , 
il  ne  fe  leva  point ;  il  t|c  carefla  perfonne ;  on 
Tauroit  pris  pour  un  Scythc  qui  venoit  au 
th^tre  d'Athenes  entendre  une  trag^e  de 
Sophocle.  « 

Socrate ,  au  milieu  de  ce  ddfordre ;  toujours 
maitre  delui-mSme,  s^approche  du  geolier^ 
raide  k  broyer  lacigue  ;&  revcnant  aupresdcs 
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philofoplies  :  «  Eh  bien  ,  mes  amis ,  dit-il ,  ■ 

»  eft-ce  qiie  nous  ne  concinuerons  pas  notre      .^  Dii^^ 

7>  entretien  d^hier  fur  rimmortalite  >  » 

ce  Quoi !  difoiC  Platon  ,  Tame  d'un  Anitus 
)i  eft  immortelle  ?  »--  &  il  voiloit  encore  fa 
tete  de  fon  manteau. 

a  Oui ,  r^pondoit  C^jbis ,  elle  Teft,  ainfi  que 
»  celle  des  Titye ,  des  Tantale ,  &  des  Atr& : 
9>  i\  faut  bien  que  le  fupplice  affreux  de  raflaf- 
»  fin  des  fages  juftifie  la  Providence,  »  —  Et  il 
erroit  dans  la  prifon ,  pouftant  de  tems  en 
tems  les  cris  ina^icul^s  du  d^fefpoir. 

«  Mes  amis  ,  difoit  Socrate ,  ne  ternillbns 
9>  point  r^clat  dema  mort ;  ma  caufe  &  votre 
» im^^t  la  rendent  aftez  glorieufe ;  cet  Anitus 
n  que  vous  d^vouez  a  d^^ternelles  vengeances , 
»  eft-il  donc  fi  coupable  1  J'ai  tent^  de  lui 
»  oter  les  dieux  fantaftiques  avcc  lefquels  il 
V  aveugloit  la  multitude,&il  s'cft  venig^;  c'eft 
y>  Tordre  naturel :  fi  je  mourois  dans  mon  lit , 
>viln*y  auroit  point  de  fanatifme  dans  Ath^* 
»nes,&  Anitus  ne  fcroit  point  Anitus. 

»  Au  refte ,  quand  je  me  propofai  d^abattrc 
jr  les  autels  de  la  fuperftition ,  je  mc  d(^termi- 


iB  in. 


348      Db    LA    PHltOSOfaiX 

»  nai  k  moorir ;  je  mc  dis  amoi-mdme :  H  fane 
B  annoncer  la  v^rit6  k  ma  pacrie ,  dikt-eUe 
»  m'en  punir ;  Cc  la  v6cizi  eft  bten  peu  de 
»  choie  y  fi  on  ne  facrifie  pas  ptfar  elle  ane  c^e 
»  feptuag^naitc  donc  rexiftenct  commence  k- 
»  pefer  au  genre  hmn^n. 

» Non  ^  C6bes  ,  je  ne  dimentirai  point  ia 
»philofophie  an  momenc  oii  je  vais  en 
»  cneillir  les  fruits ;  ]'aime  encore  mieux  ^fb 
n  vidime  dans  une  religion  qui  pardonne , 
9  qu'aflaflin  dans  une  reli^on  qni  pecfiicute. 

»  Je  boirai  la  cigu^  fans  maudire  Anitus  ; 
)o  il  n'y  a  que  les  coupables  qui  maudifient 
9  leurs  jug^ ;  &  mon  coeuf  me  ^t  que  je  ne 
9  puis  ^re  coupable ,  puitque  rous  m'aimez.  0 

Cependant  le  breuvage  fatal  ^oit  pr6t ;  d^jk 
k^fatellite  des  onxe  ie  verfoit  dans  ie  vafe 
deftin^  k  le  recevoir.  Xantippe,  danslesacc^ 
de  fon  dtfefpoir  ,  s'flance  fur  ia  coupe  de  ci« 
gue ,  &  veut  la  renverfer ;  Socrate  rarrfoe  : 
«  Mon  amie,  |ui  dit-il ,  ne  faifons  point  triom^ 
9  pher  Anitos  ;  votre  zile  pour  moi  feroit  W- 
»  roique  ailleurs  ;  ici  il  qft  un  crime :  croyex- 
9  moi ;  abandonncz  cecte  prifbn ;  ne  rendem 


1»  {m ,  par  vocre  fenfibilit^ ,  ma  mort  douloa-- 

i»rcttfe allet......  nous  nous  reverrons  un  ^'^^J!**** 

n  jour.«..Xantippe ,  nous  nous  reverrons....  n 

Alors  Socrate  embrafla  Xantippe ;  &  k  un 
{[gnal  quHl  (it ,  Criton  l'emmena  hors  d«  Ten^ 
ceinte  de  la  prifon. 

*  Le  phnofophe  eut  nn  peu  plus  de  peine  k  fe 
fiiparet  de  fon  fils :  cet  aimabie  enfant  avoi; 
enlac^  tm4e  feslitas  autour  du  cou  de  Socrate , 
&:  reponffbit  de  i'autre  Pefclave  qui  vouloit  le 
Tendre  k  fa  mire;  il  appefloit  k  fon  fecours 
tous  les  philofophes ,  chacun  pax  leur  nom ;  8t 
ceux-ci  pleuroient^  au  iieu  de  lui  r^pondre  : 
le  fage  termina  enfin  un  fpeftacie  qui  com- 
menifoit  k  trop  l'attendrir,  en  portant  reofanc 
dans  les  bras  de  Flaton  :  «  Mon  ami ,  lui  dit- 
»  il ,  je  tc  ligue  mon  fils  ;  tu  lui  ferviras  de 
»  p^re  ;  &  s'il  te  rQflfemble ,  il  ne  perdra  rien 
I».  par  inon  fuppUcci» 

Hat<m  forttt  «01  mioment ,  remtt  ce  difbt 
facre  k.Xantippe,  &  rentra  dans  la  prifocu 

,  Cependant  ]e  grand  facrifice  4toit  fur  le 
ipoint  de  fe  confommer ;  le  fatellite  des  ()nze 
Vapprodie  en  -fiUnce ,  'tenant   en  m^  la 
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coiipede  cigue :  —  «  Jc  t^entends ,  dit  Socrate  , 
ARTiE  m.  ^  jj  £jj^j  mourir;  mon  ami ,  donne  cette  coup^ 
»  c^eft  celle  de  rimmoirtalit^.  i> 

Tous  les  amis  du  fage  avoient  rceil  fix^  fur 
lui ;  ils  rerpiroicnt  a  peine;  le  froid  vifage  de 
PhiloxSne  commen^oit  mSme  k  s^animer :  d^ja 
Socrate  approchoit  de  fes  levres  la  coupe  fa«* 
tale ;  tout-k-coup  on  entend  un  grand  bruit 
dans  le  veftibule  de  la*  prifon ;  la  pone  s'ot;- 
▼re ,  &  Alcibiade  paroU  ,  Fepee  k  la  main,, 
fiiivi  d'un  petit  nombre  de  guerriers  portanc 
chacun  fous  leur  robe  un  poignard. 

Alcibiape. 

Socrate ,  je  viens  ^pargner  des  remords  k  la 
patrie ;  tu  es  libre ,  &:  mon  ^p^  une  fois  aura 
ete  pliis  juflc  que  rar^opago. 

S  O  C  R  A  T  E. 

Homme  barbare !  poorqnoi  viens^  fUtrir 
les  derniers  momens  de  monrexiftence  ?  As-tu 
le  pouvozr  de  m^^mp^cher  de  mourir  ? 

AlCIBIADE. 

•   ^  /        • 

Meurs ,  s'il  le  faut ;  mais  que  ce  foit  en  bi^ 
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ros  ,  fur  un  diamp  de  bataille ,  &  non  comme 

im  vil  fccSWrat ,  dans  robfcurit^  d'une  prifon.  L'Homm  « 

AV£CDlEUi 

SOCKATE. 

Eh  qu  importe  (i  je  fers  la  patrie  par  ma 
inort  y  que  ce  foic  dans  fes  armees  ou  dans  fes 
cachots  }  Ceft  a^^lk  k  marquer  k  chaque  cir 
toyen  fon  pofte ;  celui  de  L^onidas  ^oit  aux 
Thermopylies  ;  le  mien  q&  dans  cette  prifon. 

Alcibiade. 

1  » 

Quoi  Socrate !  tu  ne  crains  pas  de  voir  ta 
r^putation  fldtrie  par  Topprobre  de  ton  fupi- 
plice  >  Voii^U  calomnie  graver  tes  d^lits  ima^ 
ginaires  fur  rairain  de  ta  tombe,  lesloixles 
appuyer,  &  la  pofl^rite  y  croire. 

,    S  O  C  H  A  T  £.  . 

Non  y  Alcibiade ,  la  poftirit^  ne  me  croira 
pas  vil  patce  q\ie  ]^ai  bu  de  la  cigue  t  mes  amis 
me  reftent )  mon  ame  toute  entifere  refpire  en 
cux  ;  ils  rendront  le  nom  dc  philofophcref- 
pefiable  aux  defcendans  des  hommds  foibles 
qui  m'onx  optprime ;  les  g^niifarions  futurei 
s'^claireront'|'&  je  ierai  veog^ 
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Aecibiade. 

Qttoi!  c'eA  toi)  homme  c^efte ,  qui  enchai* 
nes  mon  bras !  c'eft  toi  <|tti  refttfes  de  viv re ! 

SOCB.  AT  S. 

AlcittMade ,  ]e  n*ai  point  le  flupide  conrag» 
de  franchir  (ans  modfs  les  barriiits  de  U 
vie;  s'il  m*^oic  permis  d*extfler  encote,  )e 
innis  prohmger  ma  carri^e ;  mais  la  pa*- 
trie  m'a  ordenn^  de  cefler  d'dtre  :  je  Ini 
obfirai ;  —  avant  ane  heure  je  ne  ferai  plus. 

La  patrie  !.^  je  crois  la  voir  pcnecrer  fous 
les  mttrs  Ingubres  de  cette  prifon  ;  je  crois 
1*entendre  dire  k  Alcibiade:  Tcmiraire!  qui 
t^a  ctdbUjuge  entrc  Socratc  &  moi  ?  Legtaive 
4e  £s  guerrc  cjl-ilfiit  pour  heurter  lcjglcnvc 
de  la  loiF  Ratuts  cetu  ipic  dans  fonfour^ 
rcau « &  fongc  fw  tu  ac  pmx  frononeer  fur 
ttn  accufc  fue  jc  condattuu^  fans  que  faU 
J  lajiis  deuz  coupabUs  i  punir, 

Alcisiade* 

Soccafie ,  ta  rertu  m*^rafe^  bois  ta  cigQe.,. 
poor  moiyil  ne  me  rcfi»  ^ulisiQttiar. 

Alcibiade 
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Alcibiade  jette  alors  fon  ^p^e ;  (es  amis  fe 


feturent ,  Socratg  renlbrafre ,  &  le  calme  rctialt  L  H  o  m  m  < 
danslapnfon. 

Un  profond  filence  fuccide  k  cette  fc^nd 
terrible  :  le  (atellite  des  onze ,  revenu  de  fa 
fmeur)  s'approche :  Socrate  reprend  la  coupe^ 
jette  un  regard  d'attcndriflement  fur  fes  amis  ^ 
&  boit* 

ir'art  des  poifobs  n'lkoit  point  alors  petf ec« 
tionntf :  ce  ne  fut  que  plufieurs  fiicles  apris  ^ 
que  Taflaffin  de  Britannicus  apprit  de  Locufie 
ii  ne  mettf 6  que  rinterralle  d'un  inilaflt  entr# 
la  vie  &  la  mort :  pour  Socrate,  il  fut  oblig^ 
de  marcher  long^^tais  ^  afin  que  le  breuvagc 
fatal  flt  fbn  efiet !  pendant  qu'il  fe  promenoit 
U  alloit  confoler  Fun  aprds  Tautre  tous  les  phi« 
(ofophes :  Nb/i  ^  difoitMl  k  Platon  ^  jt  txtftns 
pas  tncori  k  mal  qu'Jnitus  mtfait.-'*'  Mon 
\eunt  ami ,  difoit-il  k  Alcibiade  ,  on  at  mturt 
pas  fijkturtuxfurun  champ  dt  bataitU  i^-^en^ 
fuite  s^adrelTant  kPhiloxine  :  Crois-tu  quc 
faurois  qutlqut  couragt  ,fi  Ditu  nt  mt  rtgar^ 
ioitpas  ? 

Cependant  les  jambes  de  Socme  commen^ 
Tomt  VL  2 
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foient  k  s'engoiirdir ;  il  (e  traina  rett  fon  Ik^' 
Paatie IIL  ^i^^  II  p2f i^  d^ rimmortalit^  jufqu'k  ce  qw 

£i  voix  acheva  de  s'&eindre ;  apris  un  infiant 
de  l^thargie ,  Plaion ,  dit«-il  dWe  voix  mou«* 
rante ,  /e  nc  ic  voisplus ;  /e  yaudnns  ieaun^ 
drt.  Platon,  doot  la  reTpiration  ^oit  oppreflii» 
par  fes  fanglots ,  ne  put  qne  lui  ferrer  lamain  ; 
C^bes  vint)  aprb  lui,  baifer  cette  main  glac6e  « 
le  fage  ouvrit  ks  yeux :  Jcfiiispluspris  ^  dic- 
iXjdc  DUu^quc  dcs  &ommcs:cQfut€nt  les der- 
niers  mots :  il  eut  alors  an  mottveoient  c<mvul« 
fif ,  &  k  Tinftai/it  il  expinu 

Alcibiade  s'approche  du  lit ,  ferre  avec  fin 
rcur  le  corps  de  fon  ami  ^  tc  voyant  que  fes 
larmes  frivoles  n^inondent  qu'un  cadavre  ,  il 
(e  livre  de  nouvean  k  toute  rimp^ofit^  de 
fon  emportement :  «  Achdnes ,  s^^crie  -t  *  il 
»  voilk  dooc  comme  tu  traices  les  fages  donc 
o  tu  t'hoaores !  £h  qne  m'importent  tes  loix , 
]»  fi  elles  ne  me  protigeat  qu  en  ^crafant  toac 
9»  ce  qui  m'6claire  1  Puiflent  tes  prttres  fan^^ 
»  ques  6tre  enfevelis  un  jour  ibus  les  d^is  de 
»  leurs  temples  !  Puifle  Tenfer  engloutir  tes 
» juges  &  cen  ar^opage!  Je  vais  fiMrovcr  la 
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»  pouflidre  de  cette  terre  criminelle  que  je 

m  foule  avec  un  Anitus ;  la  Perfe  me  tend  les  L'Homm«* 

»  bras ,  8c  j'y  vole.  Le  defpotifme  des  defcen- 

»  dans  de  Xerx^  m'effraie  moins  que  celui 

n  d^une  r^pi^iique  qui  a  aflal&n^  Socrate. » 

Fhilox^ne  fe  retira  le  dernier  :  Tavmc  ; 
dit-il  ^  que  Vadorattur  dun  DUupcut  itn  i^ 
grand  homfne. 


1% 
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C  H  A  P  I  T  R  E     XIV. 

Jugcment  de  la  Tuuurefur  Us  niigion* 
de  la  terre, 

JLiEs  pnnctpes{bnt  po{&;  &c*eftutlec- 


PM,Tik  Bi.  teur  \  £ure  ce  cfaa[ntre. 
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UVRE  CINQUIEME» 


Z?tf  /a  Religion  Je  la  nature ,  ou  iu 

Thiifme^ 

.<SjI  E  fameux  cap  des   temp^  tSt  douU^ 

enfin ,  &  la  mer  tranquille  que.  )e  parcours  ^^^^  |^^^ 

m'annonce  que  ^e  touche  au  terme  de  ma  ear*- 

ri^re. 

Ma  philofoplue ,  dans  les  livres  pr^ctieas  , 
s^eft  trouv^  moins  indulgente ,  &  on  doit  me 
le  pardonner  :]e  traitois  des  religions  des  honn 
mes ,  il  falloit  bten  emprunter  la  maflue  d' AI- 
tide  pour  terrafler  les  nAmftiy  qui ,  depuis 
plus  de  quarante  fiicles ,  fe  plaiient  k  tourmen* 
ter  Tefpice  humaine.         ^ 

Je  vais  traiter  de  la  religion  de  la  nature , 
&  ma  plume  fera  aufli  paifible  que  mon  fu)er. 
La  race  odieufc  des  Antie ,  des  Typhon ,  des 
Arimane  a  difparu  k  mes  yeux ,  &  je  ne  voia 
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pUis autour  de  moi,  que  des  hommes  nis  zvec 
^AATii  ffl,  ujgj  organes ,  vers  qui  tout  mon  cceur  s'^lance^ 
&  <pie  ]e  voodrois  rendre  hewreux. 


Ceft  par  le  th&fme  feul  que  le  genre  hn** 
main  peut  ^re  cenffien  foci&^  avec  Diea. 

Le  th^ifine  ou  la  reHgion  de  la  nature ,  efl 
le  cuke  (ublime  d'un  Dieu  qui  punit  &  qui  f^ 
cooipenfe ,  doat  les  Im  (e  oianifefient  £ui& 
la^vdation,  les  dogmes  (aas  myflbres,  &  Ul 
puiflance  (ans  miracles. 

Si  je  n'afpirbis  qu'au  fuffirage  des  pbilofb- 
phes ,  tci  mon  ouvrage  leroit  fini ;  mais  fs  de- 
fim d*^claker  le people ,  & ce neft  point avec 
des id^es  g^cales, des  ptiiicqi^es  fimpks^  & 
«n  coup  d^ceil  raptde  for  U  ttatnre,  qu^on  petn 
y  r^uffir;  il  b|^  pftdonn^  ^  um,  le  aonde 
d'entrevon:;  dans  quelqaes  trasts  de  ctayonde 
Michel  Ange ,  la  flkfiliquede  St,  Pterre. 

TeUe  eft  au  cefte  la  certitude  des  principes 
naturds ,  que  le  vrai  f^ilofopfae  leur  donne  la 
fB^me  autorit^  quc  le  g^mdtre  auz  vAd- 
tcs  matbdmatiques :  les  prindpes  naturels  ont 
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mfaie  cet  avantage  ^  qu^ils  fonc  appuy^s  for 
raiTemuwnt  dtt  coettr,  aufli  bien  que  fur  le  L'Homm« 
fttsrage  de  la  raiCbn.  II  n'en  eft  pas  de  m^e 
de  l'art  fublime  d^EucUde  &  d'ArchimMe ;  Je 
plus  beau  th^rdme  de  la  g^m^trte  tranfcen- 
dante ,  ne  difant  rien  au  coeur  humain ,  ne  fera 
connu  qve  des  g&un&res;  en  vain  dira-t-on  que 
le  grand  priscipe  de  la  fuperpo&ion  donne 
naiflance  k  des  v^rit^s  &ernel!es ,  auffi  bieii 
que  celui  de  la  bicnvciUance  univerftlk :  pour 
itre  convaincu  *du  premier ,  il  faut  ^re  Fa£- 
cal  y  Ciairaut  ou  d' AlcQibert ;  mais  pour  Acre 
perfuadi  du  fecond ,  il  fuffit  d'£tre  homme. 

Le  principe  fubltme  de  la  th^ologie  natu- 
rellea  produit  une  mukttude  de  corollatres  qui 
om  &:lair^  les  lages,  &  dont  le  vulgaire  a  abufiL«- 
Je  crois  voir  un  arbre  immenfe  dont  la  tige  b 
d^obe  k  totts  les  regards ;  les  natioas  de  b 
cerre  repofent  fous  fon  omhrage ;  le  peuple  d^ 
figure  fes  racines  ;  ks  fedaires  attaquent  fes 
branches ,  raais  le  tronc  refte  in^branlabk;  il 
refte ,  &  on  oublie  les  hlafpheaes  &  les  blaf-* 
phemateurs. 

Ceft  par  la  religion  que  rhommfi  eft  ea 
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rapport  avec  Diea.  On  a  beau  avoir  des  id&s 
'  erronecs  fur  r£tre  fupr^e  ;  ce  rapportn'efl 
poinr  ronipu  par  de  inauyai&  raifonneafiens; 
hsi  rabbins  qui  ont  compiU  lecalmud,  ^ent 
que  Jehovah  ,  pour  pa{{er  le  tems,  avantla 
cr^ation  de  1'univers,  s'occnpoit  k  bkir  des 
mondes  qu*il  d^crmfok  enfuite ,  &  qu'il  pro- 
longea  fes  efrais  jufqu^k  ce  qu  il  parvim  a  £ure 
«n  monde  auiC  parfait  que  le  n6tre :  ces  He« 
breux  n*ont  jamais  conclu  que  les  habit^  de 
tant  de  mondes  dtfeftueux  fuilent  difpenfds 
des  devoirs  de  hi  reUgion ,  parce  que  le  DieQ 
qui  les  avoit  cr^  ^oit  un  ignorant  archi* 
tcde. 

Dans  les  fefies  oh  Dieu  efl  repr^lent^  cooh 
me  le  tyran  du  genre  humaux^  la  foci^i  entre 
lui  &  les  honunes  fubfifte  encore ;  un  citoy  en 
peut  fe  d^rober  au  dcfpodfme  en  fuyaat  descb« 
mats  que  gouverne  le  defpote :  mais  ou  fe  reti- 
rera  la  v i&ime  d  un  culte  fanatique ,  pour  fe 
derober  aux  regards  d'une  Divinite  barbarequi^ 
cn  tourmentant  fur  la  terrefesadorateui^s,  ne 
fait  encore  que  commencer  leur  fupplice  I 

Pansl^  thdilme,  oii  Dieu  g&  le  bicnfaic^ 
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teur  des  hommes ,  la  nature  eUe*m£me  a  difi^ 
les  loix  de  cette  foci^tf ;  fi  cependant  on  peut 
ap^l^eller  de  ce  nom  le  rapport  entre  une  In- 
telligence  qui  donne  tout ,  &  des  dtres  foiblei 
qui  ne  peuvent  ofirir  en  ^hange  qu'une  (Urile 
reconnoiflance. 

Lareligion,  fuirantla  philofophie  la  plus 
fublime ,  eft  la  juftice  qu^on  doit  k  Dieu:  cetta 
juftice  fe  manifefte  par  le  culte.  Le  th^ifte  peut 
rendre  k  Dieu  un  hommage  pur  &  fincire 
fans  reconnoitre  d'autre  prtere  que  foi-mdme, 
&  d'autre  autel  que  fon  cceur  :  voilk  ce  quo 
fappelle  le  culte  de  rhomme.  II  peut  aui&  ma* 
Jiifefter  (bn  hommage  par  des  ctf  rtf monies  ext6« 
rieures  &  des  rites  approu  v&  par  le  gou  verne« 
ment  fons  lequel  il  vit;  &  voilk  ce  qu  on  peut 
appeller  le  culte  du  citoyen. 

Le  culte  de  Phomme  ou  le  th^ifixie ,  eft  uo 
m^I  qui  s'eft  amalgam^  avectoutes  lesreli- 
^ons  de  la  terre :  s'il  en  eft  une  dont  le  culte 
naturel  foit  la  bafe  ,  &  dans  laquelle  toutes  les 
parties  qui  la  conftituent  paroiflent  homog^ 
nes ,  on  peut  la  regarder  comme  Touvrage  du 
pfailolbphe ;  toutes  celles  oii  lalliage  domine 


L*HOMMS 
AVSCDllV* 


jtfi»     Ds  lA  Fhiiosovsis 

far  la  matiire  ptimidFe ,  Ibiit  roayrage  dvt  fa^ 
FAaTi^m.  natifine. 

Machiavel ,  ({lU  eCit  peiit-^Ke  cr^  la  politi*» 
que,  sH  ii'e(it  pas  T^cuen Italie,  a ett  de  Bn^ 
guliires  idies  fur  le  culte  de  r£tre  fupr^e  • 
il  a  cru  que  noiis  ^ions  citoyens  avant  d^^re 
hommes;  &  for  ce  principe  il  a  voulu  pUer  le 
tb^iGne  m^me  auz  caprices  des  U^ifUteurs.  Vt 
me  femble  qiiHl  valoit  beaucoop  mieux  plier  la 
politique  aux  loix  &ernelles  de  la  nai;ure ,  & 
fiure  coukr  le  fleuve  vers  la  mer ,  quede  creu» 
ftr  un  nouveauUt  kla  mer ,  pour  la  fsure  comK 
muniquer  avec  le  fleuve. 

Le  cuke  de  h  nature ,  comme  je  fai  d^i 
dic ,  doit  Atre^galement  ^loign^  de  la  fuperfti- 
tton  &«  du  fao^ifme ;  en  effet  des  c&^monies 
•abfurdes  ou  des  crimes  n'bonorent  point  U 
Divinit^ ;  un  bomme  n'eft  point  picux  parce 
quileftftupidejil  n'eft  point  3t^U  parce  quil 

eft  fkoce. 

Le  coup  d'oeil  pbilo£bpbtipie  que  )'ai  }ete 
fur  les  ufages  ridicules  ou  barbares  qui  on^ 
tenu  Ueu  de  cuUe  k  la  plupart  des  nations ,  a 
commenc^  k  ^lairer  les  nations  fur  la  puret^ 
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de  rhommage  qu'elles  doivent  k  la  Divinlt^ 

Si  mes  obfervations  font  vraies  ,  le  ddlire  des  ^*"^J!*,"** 

hommes  en  ce  genre  eft  6puif<i  ^  &  il  &mble 

qu'il  ne  refte  plus  d  autre  moyen  de  fe  diftin- 

guer  d*eux  qu'en  fe  rapprochant  de  la  nature. 


SK»:>:x:<x>::oLxxg    3 


# 


3^4    ^^  lA.Tnizosofnin 


CHAPITRE     L 

Ze  TtUifme  a  iti  la  bafe  de  totuef  les 

rel^rions. 

f  tii  UL  fftxiftepoint  dt  rcKgion  naturtUe ,  a  dit 
rauteiir  de  la  comagion  lacr^ ,  parct  que  la 
naturc  nc  nous  apprcnd  ricn  fiir  lcs  rapports 
qui  fuhfiflcnt  cntrUUc  &  Vcfpiechumaint{ay 
Le  rtfultat  de  mon  ouvrage  entier  eft  la  r^ 
ponfe^  ce  fophifme. 

Au  refie ,  la  nature  a  fi  bien  infimit  les 
hommes  fur  ces  rapports ,  qn'il  n^y  a  aucune 
nation  fur  ce  globe  ^  dans  le  culte  de  laquelle 
on  n'apperfoive  des  traces  de  fon  ancien  thiiC- 
^phne :  cette  nature  a  beau  itre  habUl^e  bizarre- 
ment  par  les  l^iflateurs ,  on  ia  reconnoit  tou- 
}ours ,  comme  on  preflent ,  fous  les  draperies  t 
le  nu  des  antiques  fiatues. 

Depuis  dix4ept  cents  ans  on  croit  que  1'ido-* 
l&trie  a  hi  la  religion  univerfelle ;  &  depuis 

(«)  Tom.  2,  pi^  47. 
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dix-fept  cents  ans  on  calonuiie  la  terte.  Les  e 
hges ,  dans  toos  les  tenu  &  chez  toutes  les  ' 
natioos ,  ont  ixi  th^iftes :  pour  ks  hommes  qut 
ne  railbnnent  point  leur  culte ,  ib  ne  {bnt  ni 
idolitres ,  ni  mufulHuuis ,  ni  chr^tiens ;  ils  oe 
font  rien. 

Juftifions  cette  aflertion  par  nn  coup  d*ceil 
rapide  jetd  far  runiTets. 
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ARTICLE      L 


Dts  Chalicens^ 


3Ll 


A  religiondes  premiers  habitans  de  la 

Chald6e ,  fut  le  pur  th^ifine  (a)%  Us  donnoienc 
k  rOrdonnateur  des  mondes  le  nom  SOur  ^ 
qui  d^figne  le  feu  principe  par  lequel  toute  I2 
nature  efl  vivifi^e  {b\  &  Thonoroient ,  non  par 
des  c^r^monies ,  mais  par  des  vertus. 

Les  principes  de  ce  culte  fublime  ne  tard?- 
rent  pas  k  s^alt^er  en  fe  mllant  avec  ies  idees 
bailes  &  menfong^res  de  la  multitude  :  on 
oppofa  k  Tefprit  de  feu  un  efprit  de  t^nibres  ; 
&  le  mauvais  principe  commen^a  k  avoir  des 
autels.  On  donna  k  T^tte  fuprSme  un  confeil , 
des  interpr^tes  &  des  grands  vifirs  (  c  ) ;  enfin 
les  aftronomes  du  temple  de  Bdlus ,  d^cernd--> 


(  tf )  Dtod^r.   SiCuL  13>.  2.  —  PiV.  /uJUni  cokWm  sd 
gr.  pag.    15. 

{h)  Porphyr.  rita  Pytkagor» 
lc)  JasBblic.  dc  MyJUr.  feA.  5«  cap.  31« 
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tott  un  culte  aux  fept  plan^tes  (  a  )  ;  mais  le 
Th^ifme  refta  toujours  la  bafe  de  la  religion  de  !••  H  om mi 
la  Chald^.  Les  fages  de  Babylone  laifs^rent 
le  peuple  fe  profterner  aux  pieds  de  Mylitta , 
d'Oannis  &  du  diable ;  pour  eux ,  fermes  dans 
Vadoration  du  feu  principe ,  ils  tranfmirent  le 
d^p6t  facr6  de  leur  croyance  au  Ugiflateur  de 
laBadriane;  &celui«ci|econfiaaux  Paifis. 
•qui  vont  ^tre  Tobjet  de  nos  recherches» 


«  (  « )  I.«s  Chald^tns ,  dit  Platarque  $  pr^tendctit  qu« 
^  let  dieux  font  les  fept  planites  »  dont  deux  font 
«•  bieQfaifens  ,  dettx  AalCuTtns ,  2c  lei  trois  autres  foat  al- 
•  tematiTement  le  bien  &  le  mal.  n  -^  tf  «yr.  m^rtd*  ddif 
49  YifcQCan »  trMttd  rifis  &  Ofiris. 


/<ds 
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ARTICLE    IL 
Du   Parfis. 

_Un 

philofophe  qai  ^die  rhiftoire  dei 

i^AATiE  m.  hommes  ne  peut  fe  ddfendre  d'un  mouvement 
d'indignation ,  quand  il  voit  que  la  r^putation 
d'un  peuple  entier  d^pend  fouvent  des  cla- 
meurs  du  fanatifine  ou  de  1'opinion  erron^e  de 
la  ftupidit^.  Efi-on  Grec  ?  le  refte  de  la  terre 
efi  peupU  de  barbares.  UEurope  veut-elle  d6- 
figner  des  nations  immenfes  qui  ont  nn  culte 
diff^ent  du  fien  ?  ce  font  Acs  idolitres.  L'Ef- 
pagneentreprend-elle  de  juftifier  le  meurtre 
r^^chi  des  habitans  du  nouveau  monde  ?  ib 
'  ^oient  anthropopha^es. 

Un  homme  vil  fait  imprimer  un  livre  oh 
pour  flatter  fa  nation ,  il  dechire  les  autres  ; 
fi  le  prince  a  befoin  des  talens  de  cet  impof^ 
tcur ,  il  le  prot^ge ;  la  calomnie  (e  r^pand  avec 
rapidit^ ;  T^ranger  Tadopte  ,  &  la  poft^t^  la 
r^p&e  jufqu'k  ce  que,  dans  un  coin  de  la  terre  , 
paroifle  un  ami  de  la  v^it<^  qui  fafle  entendre 

la 
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la  vovx  eomre  ceUe  du  pnbHc  y  &  ofe  indiquer 
anix  fidcles  futurs  la  juflice  qu  Hs  doiveitc  re&- 
dfe  ou  le  crime  qu'ils  dorreut  niparer. 

J'ai  fait  ces  r^exions  k  Voccafion  des  Par<« 
fis,  hommes  re^»e&ablesy  qu^onne  tonnott 
tn  Afie  que  fous  le  nom  infame  de  Gu^bree  ^ 
^i  ddfi^e  des  apoflats  &  des  fodomites. 

Ces  Parfis  (bikt  refl^ ,  depuis  pres  do  troif 
mille  ans ,  attach^s  au  culte  du  f eu ,  k  la  doc^ 
trine  des  mages  &  k  la  I^giflation  de  Zoroaf^ 
tre  ^  la  Perfcr  pendant  ce  tems4k  a  fiibi  milfe 
r^voliitions ;  fon  tr6ne  a  M  vingt  foi$  ren« 
verft ;  trois  reKgions  (bnt  devesues  tour-^W* 
tour  domitiantes  dans  Vitzt ;  mais  Torage  n'a 
frapp^  que  ks  rois  &  les  prfaDes  ;  &  i)  a  toi^- 
fours  refpefi^  les  difeiples  de  la  nature. 

Les  ennemis  mdmo  de  ces  hommes  paeifi* 
ques  y  rendent  )uftice  k  la  purec^  de  leur  mo* 
rale :  ik  entretiennem  le  feu  facr^ ,  fymholtf 
de  la  Divinite ,  mais  ils  ne  Tadorent  pas ;  amis 
de  la  libert^ ,  mais  ennemis  des  dificntions  ci« 
viies ,  par*tout  ou  ils  font  tol^es ,  ils  ob^ifleno 
k  la  loi  des  princes ;  fimples,  mais  dikens  dant 
teur  habillement  y  on  ii#  vok  parmi  cux.  ni 

Tomt  VL  A  * 
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mendiant  qni  falTe  gdznir  rhtimamt^y  ni  finan-^ 
i^Tit  iiL  j^jgj.  qjjj  recrafe ;  ils  ont  les  moeurs  de  la  na- 

ture ,  au  milieu  des  peuples  qui  la  font  ou* 
blier. 

Les  dogmes  des  Farfis  peuvent  s*aUier  avec 
tous  les  gouvernemens ;  ils  regardent  comme 
des  aftes  de  vertu  de  planter  un  arbre  &  de 
faire  un  enfant :  aufli  Tagriculture  eft  en  hon- 
ncur  parmi  eux ;  &  ils  ont  en  horrear  le  c^ 
Jibat.  Cette  averiion  efi  fi  profond^ment  enra- 
cinde  dans  leurs  efprits  ,  qu  ils  regardent  le 
tttre  de  c^libataire  comme  un  opprobte ;  &  fi 
un  de  leurs  enfans  meurt  fans  avoir  etemarie, 
ils  donnent  de  Targent  k  un  de  leurs  conci* 
toyens  pour  lui  fiure  ^poufer  le  cadavre. 

Ces  Parfis  ont  ^pur^  le  dogmede  la  metemp* 
fycofe;  ils  ne  tuent  jamais  les  animaux  qui  font 
milcs  k  rhomme ;  mais  s^ils  ont  eu  des  foiblef- 
&s ,  ils  s'cngagent  \  les  r^parer ,  en  extermi- 
nant  les  infe&es*  mal-faifans  &  ks  animaux 
deftrudeurs  :  ils  foht  pcut-Stre  les  feuls  hom- 
mes  de  la  tcrre  qui  rendent  la  fatisfadion  dts 
crimcs  prives  utile  au  genre  humain. 
.  II  y  a  ccpendam  des  fupcrftitieux  chcz  Ics 
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Parfis ,  eomme  il  y  en  a  dans  toas  les  cultes 

de  la  terre :  les  petits  efprits  de  la  c6te  du  Ma« 

labar ,  fur-tout  de  nos  jours  oii  il  y  a  beau- 

(Coup  de  liaifon  entre  Hnde  &  TEurope ,  ont 

alli^  au  theifme  de   Uurs  p^rcs,  une  foule 

d'kl^es  h^erog^es ;  les  uns  actachent  la  plus 

grande  vertu  k  Fufage  abfurde  de  s'arrofer 

de  Turine  d'un  boeuf  facr^  dans  une  enceinte 

de  93  pierres  (  a)  ;  d'autrts  regardent  avec 

horreur  Tart  de  forger  le  fer  ,  &  la  chymie , 

comme  faifant  fervir  le  feu  k  des  ufages  pro- 

fanes  (  b).  U  y  en  a  m6me  podr  qui  le  feu  eft 

.un  etre  fi  facrc ,  <fu'ils  n'oferoient  T^teindre 

s'il  embrafoit  leur  maifon.  II  n'y  a  pas  encore 

dix  ans  que  deux  fedes  de  Parfis  divifoient  Su-* 

rate :  on  fe  haiiToit  avec  fureur  de  part  &  d'au- 

tre ;  &  Tobjet  de  la  querelle  etoit  de  favoir  fi 

une  pidce  de  lin  de  neuf  pouces  en  qiiarr^  de- 

voit  ou  ne  devoit  pas  dtre  mife  fur  Vnez  des 

agraifans;  heureufement  ce$  controverfifles 
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(«)  Ztnda  vejla  de  Zoroailre » traduit  par  M.  Anquetil, 
tom.  1 ,  pag.  546. 
(b)  Ib.  pag.  5J6. 
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fotit  en  ptik  nombrtf :  mais  tout  irojrj^geur  qili 

PaatisUI-  jj^gfl  p^  philofophe  jttge  par  eiix  une  natiom 
Ceft  la  m^ode  itcrnelle  de  Vignorance  qui 
conunerce ,  ou  du  fanatique  qui  parcourt  If 
gk>be  pour  faire  des  profiily  tei. 

Uu  komme  de  biea  oblcur ,  dk  un  demi^ 
dieu  pour  ksFarfis:  ii  A*en  eft  pas  de  niftme 
d'un  conqu^rant  ;  ik  rq;ardem  cooune  des 
Bionllres  Alexandre  &  Mahomct  (a).  Au  relle^ 
leurs  ancto-es  ont  tant  foufiert  des  ▼idotres  dit 
h^os  de  Mac^ine  &  de  la  relig^on  intol6« 
f ante  de  Mahomet ,  c]u*on  pourroit  leur  par« 
donner  d'tare  fenfibles  ;qumid  mlme  on  ne  lei 
loueroit  pas  d'^re  jnfies. 


■p^ 


{a)  Voydgis  d€  Ckardl» ,  tom.  i »  ptf,  iSe» 


•'^V^f 
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T^ 


ARTICI.Ein. 
Dtf  j  Chinois. 
L  n'y  a  point  de  nation  fur  ce  globe  dont  ■ 


I 

la  lanzue  fe  pr^e  moins  que  celle  de  la  Chine  ^••Bo'*'** 
k  la  m&aphyfique  (a)  ;  aufli  on  trouve  dans 
ce  grand  empire  tres-peu  de  th^ologiens  qui 
d^raifonnent  fur  la  pr^miire  c^ufe ;  &  voilk 
pourquoi ,  depuis  ^atre  mitle  aas ,  la  chaine 
des  th^iftes  ne  s^eft  jamais  brif^« ,  &  que  la  mo- 
rale  de  la  &ature  a  tvouv^  des  appnis  autou^  . 
des  trdnes  ,  &  des  partifans  ]ufque  dans  la 
poufliere. 

Ces  Chinoisj  qui  fubfiftent  cn  corps  de  na« 
tion  depuis  une  ^poque  qui  ^chappe  aux  con* 
jeSures  memes  des  aftronomes  ,  &  qui ,  fui- 
vant  le  mfflionnaire  le  Comte  ,  ont  honore 
l'Ordonnateur  des  mondes  dans  te  plus  ancien 
temple  dc  Tunivers  (&),  ont  ^t^  appeile^  de 


lim 


(  «  )  Dtfiriptiom  de  U  Chim  ,  da  ?•  du  Halde » tom«  ^ 
(  ^ )  Voy.  Its  mimcirts  fur  la  Chint ,  rhiftotre  de  IVi/i 
it  ^mpergur  Canghi ,   6c    les   lettrcs  fur  lu   eirimonies 

ekiMifes^ 

A  a  3 


.. ._ » • 
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differens  noins  par  les  Occidentaux*  Celui  dq 
PAaTiEllL  Sircs  kmhh  conlacr^  par  les  geographes  de 
rantiquite;  &  ce  mot  m'engage  k  difcuter, 
par  rapport  au  theifme  de  la  Chine ,  un  frag- 
ment  de  Bardelane. 
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D^un  Fragmcnt  fingulier  dc  Bardefane. 


Mi 


dJJstBZ  nous  a  conferv6  ce  pafTage  d'un 
philofophe  de  Syrie  :  «  Qiez  les  Sdrcs  la  loi  L'Homm« 
»  defend  le  meurtre ,  le  libertinage ,  le  larcin  , 
»  &  toutc  efpece  de  cuke  religieux :  ainfi  dans 
»  cette  vafte  contree ,  on  ne  voit  ni  temple , 
»  ni  (ille  de  joie ,  ni  adult^re  ,  ni  voleur  ,  ni 
ry  afrailin,  ni  empoifonneur  (a).»  —  On  ne  voit 
pas  d*abord  qucl  rapport  il  peut  y  avoir  entre 


(  4 )  Apud  Stras  U»  tfi  ^uS  c^des ,  /cort*tio  ,  fiirtum  ^ 
fmulacrormn  cuttuM  omnis  prohihttur  ;  quarc  in  ampUJhna^ 
regioat  non  templum  vidcas ,  non  Unam  ,  non  mcrctricemf 
nen  adulteram^  non /itrem  in  jus  raptunt ,  non  homicidum^ 
non  to  xicum.  Fragment  de  Bardefane  >  dans  Eiis^be  ,  /r«- 
par,  evang.  lib.  6,  cap.  to.  Bardefane  entend-il  par  let 
Sires  »  les  habitans  du  pays  de  Sertem  y  oii  les  Taitaret 
Mantcheouz ,  ou  les  Chinois  ?  Lucain  place  ce  peiiple  vers 
les  foucces  du  Nif  $  Pomponius  Mela »  au  centre  de  la 
-Scythie ;  &  Paufantas »  au-deli  de  la  mcr  Rouge.  L^opi^ 
nion  qui  tn  fait  des  Chinois »  paroit  la  plus  plaufible* 
Heureufement  toutes  ces  difcuffions  de  g^ographes  foot 
*tr^ilintil«s  ,  quand  il  s^agit  de  difcuter  dev  queftions  dfr 
jnonde* 

Aa  ^ 


ladAattcfae  &  le  cuiu  religiwx^  enus  des 
Fa&tis  ui.  pr^res  &  des  filles  de  )oie ;  cependa»t  avec  un 
peu  de  reflexion  on  dicouvre  un  gtand  fens 
dans  ce  paflage  de  Bardefane.  Le  termc  lati» 
qui  r^pond  k  celui  de  culte  religieux ,  ne  peut 
d^figner  que  ces  pratiques  fuperfHtieufes  que 
nous  avons  appellees  du  notn  d'idoUtrie;  d*oo 
il  fenfuit  quc  lailegiflation  des  Sdres  autorifok 
k  th^ifme ,  &  que  le  peuple  &oit  fans  cefle  ra- 
men^  par  (es  fouverains  k  la  loi  de  la  nature. 

U  n'y  a  que  deux  fens  k  donner  au  paflage 
de  Bardefane ;  ou  les  Seres  rendoient  ^  r£tre 
{unr4nTf 


res  de  la  fuperftition  ,  ou  ils  regardoient  fon 
ezifience  comme  une  chimi^xe ;  il  faut  en  falce 
its  dAics  ou  des  philofophes.      • 

Mais  il  en  eft  des  adite  dans  Fordre  moral^ 
oomme  des  monftres  dans  Tordre  phyfique ; 
U  eft  aufli  impoflible  qu'un  grand  nombre  de 
perfonnes  s'accordent  k  nier  rexiftence  de 
Dieu  y  qu'il  Teft,  qu'uAemereeBgendre  con£- 
tamment  des  enfans  k  deux  tdtes ;  un  peuple 
d*athees  contredit  plus  les  loix  de  la  nature 
<{u'an  peuple  decentauresoud^hermaphroditeii 
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Ne  fiuCbns  do  Sdres ,  ni  des  &gBs  ni  des 


iBo&fires ;  ce  fcront  akws  des  enfans  dans  Toiv  ^***  ^!*  **^ 
dre  moral ,  qni  auront  des  belbins  plut6t  qoe 
^d6sconnoiflanc€s,4t  qut  pofl2deront  la  facuki 
de  Tintelligence ,  (ans  Atre  inteUigens. 

Mab  ces  (au^ages  cofiuis  n'oat  pu  avoir 
id^autres  enfans  pour  l^giflateurs.  Des  qu^oa 
fnppofe  F^onomie  politique  ^ablie  dans  une 
foctdt^ ,  il  £utt  conyenir  que  la  plupart  des 
membres  qui  la  compo&at  ont  fraaclii  rinter^^ 
valle  qui  fjtpzxt  les  fimples  fenfations  des  coii-« 
noiflances.  Un  code  de  loi<  ne  ptur  devoir  (a 
iiaiflancequ^kdesprincipesjdiftraitsdB  m&a^ 
j^hjrfique Git ramour  de  lordre :  fi  ces  loix 
font  icrites ,  leur  auteur  eft  ceniS  pofleder  na 
bien  plus  vafte  d^dt  de  coonoiflances ;  car  dt 
f  art  de  penler^t  Tart  de  parler ,  &  de-lk  k  rait 
d'^rir« ,  il  y  a  un  intervalle  immeniiif  ,  qu^une 
r^volution  de  plufieurs  fiides  fuffit  k  peine 
pour  rempUr.  Ainfi  le  titre  de  (lupide  eft  in  - 
compatibleayecceluidel^giflatettr,  &lemot 
de  l^giflateur  avec  celui  d*ath^ 

Quand  mlme  nous  placerions  Diagorask  la 
t^e  dn  corps  politique  ,  lefens  £arU  donn4 


# 
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au  paflage  de  Bardefane ,  nVn  paroitroit  pas 
PaatieUI.  moins  abfurde.  II  n'eft  point  de,  Tint^rdt  d'im 
monarque  ath^e  de  gouverner  des  ath^es:  fi  fes 
fu)ets  ne  craignent  point  un  Dieu ,  comment 
Toudront-ils  avoir  un  maitre  ? 

De  plus ,  con^oit-on  des  loix  ^tablies  poar 
ordonner  rathdifme  >  Les  fceptiques  qui  om 
trouv^  tant  d*athees  parnu  les  hommes ,  n^ont 
pas  imagind  quece  dogme  dellrufteur  ^  pikt^tre 
inCiri  dans  un  code.  Le  {iozt  romain  propola 
un  d^cret  pour  permettre  k  Cdfar  de  jouir  de 
toutes  les  dames  rom^nes ;  un  (Uthoudet  de 
HoHande  mit  auti^fbis  un  imp6t  fur  Tair  qu'oA 
refpire ;  le  grand  Lama  ordonne  aux  Tartares 
d'adorer  fes  excr^mens ;  mais  il  n'efi  encore 
entr^  dans  Fefprit  d'aucun  defpote  de  ravir  le 
ciel  k  fes  peuples ;  un  ty  ran  commanderoit  plus 
efficaceAent  le  fuicide  k  chacun  de  fes  fu}ets 
queTath&fme. 

Ceft  alfez  r^futer  une  hypothife  trop  ab- 
furde  pour  etre  dangereufe.  Si  Bardefanea  biea 
obferv^ ,  &  fi  Eus^be  a  bien  entendu  refprtt 
du  texte  qu'il  traduifoit ,  il  faut  convenir  que 
ie  Ugiflateur  des  Seres  avoit  rame  fublime  de 


Haton  &  de  Zotpaftre  ^  fans  avoir  rincohf^- 
quence  de  ces  grands  hommes ;  il  faut  (iippofer 
attfli  que  l^peuple  qu'il  gouvernoit  itoit  en- 
core  bien  proche  de  la  nature ,  pilifque  loin 
de  perf^cuter  les  philofophes  ,  U  F^toit  lui- 
ni&ne. 

.  En  admettant  ThypothSfe  que  ks  Sires 
^toient  les  Chinois ,  on  comprend  aifiiment 
comment  le  th(^ifme  putetre  la  religion  dc  ce 
peuple.  Le  (age  Congfutf<fe  ^toit  th^fle ,  &  les 
lettr^  lefont  encore  au]ourd'hui ;  il  fufiit  donc 
d'admettre  un  empcreur  ami  de  ces  phibfo* 
phes  y  pour  autoriier  la  verit^  hiftorique  de  la 
Ipi  de  B^defane  (^z)  ;  &  la  Chine  dut  favoit 


(tf)  Voici  un  tmpcreur  qui  feroit  dt^e  d'aToir  imagin^ 
nne  telte  loi.  Le  P.  le  Comte  rapporte  dant  les  lettret 
^difiantes  t  qae  la  (Uriiitd  ^tant  r^pandue  depuis  fept  ant 
dans  toutes  lcs  provinccs  de  i*empire ,  ce  prince  raflem- 
bfa  tous  les  ^nds  de  fa  conr  ^  Ct  d^pouilla  des  marques 
de/a  dignitd 'iupr£me ;  &  que  s*^tant  proftemd  neuf  fois 
•n  pr^lence  de  tout  fon  peuple »  du  cdt^  de  rOricnt  ,  il 
adrefia  cette  priire  4  V£tre  fupr^e  : 

M  Souverain  maitre  de  IVmivers ,  tit  n*ignores  pas  les 
fi  d^faftres  de  cet  empire ;  mes  crimes  ont  peut-Hre  at« 
n  tire  fur  mes  fujeU  le  fl6iu  qti  I«s  iait  g^nur ,  &  j« 


L*HOMM« 

▲TAcOiau. 
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gtikct  prince  d'ayoir fubfijpt^ ie  cuke  de  h 
iAftTix  UL  oatQf^  ^u  polydb^me  des  adorateucs  deFoe  ^ 
kla  magie  des (fd^eurs  cr^ks dk Laokium, 
&  anx  fontberies  Cicreie^det  hoozfts» 

Tandis  qtt*u|ie  foale  de  peuples  retr^0eat 
Tid^  de  Dieu  k  la  hauteur  de  leur  imagiaa'» 
don ,  pi€6^eiit  lcs  pr^ugis  k  la  nature ,  &  ^ 


•»  riflM  ta  iun  Pfvea  ft  b  fiMc  d«  ciel  8e  ^  it  tem« 
M  Quftlle  rtforoie »  gniij  Dieu !  enges*ta  de  reCeleve 
»  courona^  qui  iii^Ure  ta  d^ence  ?  L*abondence  &  la  dd* 
f»  licateffe  des  mett  qui  couvrent  ma  table ,  ont-eUes  at- 
H  tlrd  U  dtTecu?  U  plus  aaittre  fru^Uiti  y  r^era  dd- 
«  forauit.  Le  pilais  ipie  fliabite  inralce-r4t  pu  U  magpi-' 
M  ficence  k  l*bonn£te  indigence  du  |afie  que  tu  prot^ges^ 
M  demain  il  fera  renverTd.  £ft-ce  r^endue  de  mon  ferxtfl 
M  tpii  ta  &it  d^ployer  ta  liireur  vengereffe }  \9  raa$  brifer 
•t  les  portes  d^airaio  ^  reaCetmeot  les  compagoes  de  mes 
I»  plaifirs  •  8c  leur  reodre  It  lihertd »  qaand  eUos  deeftoient 
•  n*en  |oair  q«e  ponr  leur  infottuiie.  Si  mtn  pii^res  n* 
n  fuHifent  pas  ponc  t^appailer »  |am'offi«  poar  ta  TiftiflMi 
'•»  £rappe-moi  Sc  dptrgne  mon  empiae.  Je  coniens  qoe  h 
M  fbudre  tombe  fur  m»  tke »  potfrva  <pie  la  plaia  toflibfl 
M  en  mltte  tems  fur  ces  campagnes  :  il  ne  me  refte  quft 
n  la  mortpourm*acqaiter  enversmon  peuple  &  env«rsttii*«» 
Vofli  an  ddvouement  bien  fupdsieur  i  oelui  deCodnui 
je  ne  vois  qoe  Marc-AurMe  parmi  les  aaciens  »  &  Uenrii V 
patnn  les  modemes »  qui»cuflcnt  qU  riiwter* 
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jRxurfe  rendreplus  vils,  ^eriennent  perfik:a- 

teurs,  ons*arr5te  avec  plaifir  fur  lcs  S^fes;  I-^Homme 

.  ATBCDlBV* 

comme  apris  avoir  traverf<i  les  fables  briilans 
du  Zaara  oa  du  BiUdulgerid ,  un  voyageur 
s'affied  avec  plaifir  aux  bords  d'une  |bntaint 
qui  *arrofe  des  palmiers  ,  &  fait  trouver  It 
)ardin  d'£den ,  proche  du  tombeau'de  la  na«« 
ture.  * 
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mm 


<      ■  T  11        f  I      ■•         , 


Su 


Des  Lcttris  dc  la  Chinc. 


Es  Grecs  conuneiicoient  k  peine  k  fe  p^ 
^  rA&TxsliL  jjj.gj  ^  ^ome  n  etoit  pas  fortie  de  fes  fanges ,  & 
nons  etioss  encore  des  barbares  foibles  &  in-r 
connus  ,  torfque  ia  Chine  formoit  d^jk  un  em- 
pire  immenfe ,  peuple  de  fages ,  appuye  fur  les 
mceurs ,  &  gouverne  par  des  loix  (  a  ) ;  cepen- 


(«)  n  ne  fattt  pai  croire  que  la  Chine  foit  une  coloAie 
^gyptienne  •  parce  que  le  c^lebre  Huet  l'affirme  •  hifioirt 
iu  eommeret  &  dt  Is  tuttigAtion  du  aneitns»    page   49; 
parce  que  M.  de  Guignes  le  foutient  dans  un  m^moire  cit^ 
dans  Vhifioire  unirtrftlU  angloife ,  tom. »  15  ,  pag.  31 1  &  qiie 
le  farant  abb^  Bartbelemi  confirme  ce  fentiment  daos  ua 
■utre  m^moire  tik  l'acad^te  des  belles-lettres  ea  176). 
Perfonne  ne  refpeAe  plus  que  moi  rautortt^  de  ces  favans  s 
mais  nous  combattons   tous  pour  la  m^e-  caufe »  c*eft-i- 
dire ,  pour  la  d^fenfe  de  la  v^rit^  ;  8c  mes  erreurs  m^mes 
sne  ferTiront  d'escufe. 

La  nature  de  cet  ouvrage  ffl*ob1ige  ^  reflcrrer  les  pretnret 
de  men  opinion  j  ie  me  contenterai  feulement  de  £aire 
quelques  ob)e£^ion^  ^  des  favans  que  je  combats  avec  peine» 
qnoique  \t  n*en  aie  aucune  i  les  adasirer. 

L'£gypte  n'a  jamais  ^t^  aflez  peupl^e  pour  enrojer  def 
colonies  i  dcux  mille  lieues  des  bords  du  Nil  :  les  peit- 
ples  du  Nord  u*en  ont  jamais  tant  £utf  quoioue  leur  qX^ 
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Janc  fes  annales ,  il  y  a  deux  cents  ans ,  n*^ 

toient  point  encore  parvenues  en  Europe ,  Sc  ^^qq^'^^^ 

aous  avions  le  fl&cle  dernier  des  hifloires  uni- 


maX  favorife  beaucoup  plus  U  population.  Comme  1a  €hiat 
renferme  encore  aujourd^hui  autant  de  moode  qu*il  y  en 
a  dans  TEurope  enti^e  t  )*aimerois  mieux  croire  qu^clle  a 
env^y^  uoe  partie  de  fes  citoyens  en  Egypte»  que  de 
penfcr  que  les  fiuiges  du  lac  Moeris  ont  peupU  les  can- 
pagnes  riantes  de  Macao  8c  de  Pekin* 

La  colonic  ^gyptienne  n'a  pu  fe  rendre  au  Guai  ftat 
traverfer  rArabie  ,  la  Perfe »  Tlnde  *&  une  partse  de  la 
Tartarie  :  je  veui  croire  qtt*eile  ne  s*eft  point  arriWe 
dans  l'Arabie  »  qui  cft  d^ferte  de  tems  imm^morial »  oi  dani 
les  landes  immenfes  de  la  Tartarie  •  qui  eft  encore  inculte 
aujourd*hui ,  quoique  la  Cbine  ait  fubi  le  joug  des  Tartares;^ 
mais  la  Pcrfe  &  Plnde  n*dtoient  •  elfts  pas  des  contrdei 
«flez  grandes  pour  tfpuifer  toutes  les  colonies  ^gyptiennes  } 
Suppofons ,  avec  les  poetes  qui  ont  fi  long-teffis  tenu  lieu 
d'hi(loriens  aux  Grecs  ,  que  Thibes  avoit  cent  portes  ,  & 
qu'elle  faifoit  fortir  par  cbacune  dix  mille  hommes  arm^; 
dtendons  le  mlme  calcul  aux  amres  parties  de  rEgypte; 
mais  le  royaume  des  Pharaons  &  des  PtoUm^es  n'a  que 
deux  cents  lieues  de  long  fur  ctnquante  de  large;  &  il 
/  a  des  provinces  dans  rempire  du  Mogol  •  qui  feulcs 
ont  autant  d*^tendiie.  L*£gypte  n'eft  qu'un  point  dans  !a 
▼aftc  ^tendue  de  pays  qui  la  fifpare  de  la  Chine»  &  on 
veut  qae  ce  point  ait  couvert  la  fur&ce  du  quart  dc  notre 
continent  ? 

Pour  rendre  rraifemblable  i*«pmioa  de  mes  adyerlairesy 
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Paetxb  nL  trerfeHes  06  le  nom  de  b  Chine  nctc  trouvole 
pas  meme  une  (etile  fbis. 
Les  Chinois  de  tems  immteiorial  adomt 


t  todfoit  qoe  FEgfpfte ,  h  Pftrfe  &  rindofttn  euffeot  M 
^nenlDtt»  |nr  ta  fflulticode  innombrjMe  de  lem  babitins» 
i  permettre  de  tems  en  t^hnt  det  €niig;rattoiit ;  mit  let 
cdcnft  qn'ott  Itroit  fiir  ce  fi^et »  fisroient  dfoentit  pv  le 
fttfon  :  let  Imnt  crtet  let  konmet  i  conpt  de  phunet , 

«iis  1<  natnre  marche  k  le»  fint  evcc  plat  cf^cononue* 

« 

Si  llnde  &  la  Perf^  aroietti  Mpenptdet  avant  ht  Chiae » 
cette  gnndt  T^rit^  feroit  ddpoCfe  dtnt  les  Met  de  ces 
satioQSj  nais  le  contraife  eft  atnr^.  La  Chitte  avoit  det 
ffois»  des  ld{iiftaicors  9t  des  firres ,  atmt  que  les  nattons 
^  la  f<$parent  de  fBgj^ ,  fiilfent  Cure  fa&gt  du  ris  »  ft 
cuflent  dt9  pagodes* 

n  eft  donc  inpoflftre  qne  fVgXP#  t*t  taroj4  par  terve 
fes  adoratcnn  des  Ms  &  des  oigpons,  ITkChine»  qui 
de  tems  imm<morial  n*adore  que  le  Tftn. 

On  peut  les  Citrc  ▼o]fager  par  tMr ,  en  foppofant  qne 
let  Ph^niciens ,  qui  dans  ces  teros  rccul^  ^toient  les  feuls 
iMTigateurs  de  notre  continent ,  ont  bren  roidu  lenr  ferrir 
de  condufteurs  j  mais  il  £rat ,  pour  rcndre  cette  opinioa 
plaufible ,  s*embarquer  dans  uo  oc&n  d^bjpothtfes. 

Comment  les  Ph^nidens  ,  lans  bonifole ,  ont-ils  fiitt  n» 
traiet  qut  &it  trembler  aujoardliut  les  fuccefleurs  des  Ma- 
geUan  &  6cs  Anfon  } 

II  eft  fort  fifflple  qu*ils  alent  traretfi^  fe  grantf  lac*qu*Ofi 
rpr<ne  1a  mer  Rouge  «  8c  le  dtooit  de  Babel-Mandel  ;  mats 
^s  qu*une  feis  its  font  entr^  ^tos  U  grtnd*  mcr  des  Indes» 
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OA  hte  principe  quils  nQmment  Tien  ;  k 
croyancede  riramartaliti  de  Tame  &  celle  de  l*Homme 

'       ,     ^  avigDibv* 

la  providence  eft  renfecm^e  dans  tQus  leurs 


^cUe  routt  ont-Of  futie  ?  Colomb  » cUns  ttnc.circQaftwK^ 
HeinbUble  d^couYrit  rAm^ique  :  mais  ce  ^rand  homme 
«▼oit  uoe  bouflfole ;  mtU  il  foup^onnoit  1'euftence  de  ce 
▼ftfte  contlneiit,  k  ccK>>dant  ii  fut  fiir  le  point  d'lkre  ieti 
dms  la  mer  par  fon  ^quipage. 

Qu*on  ne  m'obfeAe  point  ict  le  c^l^re  vojage  d^Htn- 
non  :  ce  hardi  Carthaginoit  dit  lui-m6me  que  le  dernier 
fajrs  ou  il  «borda»  n^eft  pat  pliii  loio  d«  ce  qoe  Aoitf  nom- 
oions  le  d^tfoit  de  Gibralur »  qve  ce  dittott  ne  reil  d» 
Carthage.  Ajoutons  que » fans  le  grand  nom  de  Montefquieu» 
fon  piripU  auroit  k  pcine  au)ourd*hui  quelqu'authenticitd. 

Si  U%  Ph^ldens  fe  foot  ^cart^s  dans  la  pleine  mer,  ils 
pnt  dA  £tre  arr^t^s  par*  les  iiles  de  la  Sonde »  ou  mftme 
par  l*krchipel  dcs  MaldiTes. 

SHs  n*ont  fait  que  cdtoyer  rAfie ,  ayant  d*aToir  traverr^ 
b  mer  d*Arabic  &  le  d^trolt  d*Ormus »  doubU  la  grande 
prefquHAe  de  Tlnde ,  &  pjircouru  les  golfes  de  Bengale  » 
de  Siam  Oi  du  Tooquin ,  pour  arriver  4  la  mer  des  Philip- 
pincs»  its  Qot  d&  itre  au  moins  quatre  ans  i  leur  premler 
iroyagc ;  9c  cette  conftance  eft  bien  h^roique  dans  un 
pcuplc  qui  ne  connoiflbit  pas  mlme  la  Chine  de  nom. 

Mcs  adverfaires,  pour  rendre  leur  fyftdme  vraifcmblabte, 

■ 

Pappuient  particuli^rement  fur  la  conformit^  de  l'^critur^ 
lii<roglyphiqu%*,  en  ufage  en  Egypte  &  4  la  Chine  i  mais 
comme  les  premiers  carafl^cs  des  langues  originales  ont  dA 
Itre  la  peinture  grolE^re  des  objets  qu'on  vouloit  d^iigner, 
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iivres  canoniques ,  &  la  religidn  naturelle  efl 
PAaTii  m.  4-clle  des  lettr^  &  du  gouvernement. 

Ce  culte  fimple  &  augufte  de  F^tre  fupremc 
fe  perpdtuafans  m^lange  de  poly  th^ifine ,  pen- 
dant  plus  de  deux  mille  ans ;  le  tribunal  des 
lites  n*^oit  occup^  qu*k  r^primer  ies  fuperfti- 
tions  ^rang^es ,  &  lcs  princes  ne  croyoient 
pas  avoir  l>efoin  de  tenir  ies  efprits  de  ieurs  fu-- 
jets  dans  i^efdavage,  pour  inc  pius  abfolus  fur 
leurs  perfonnes. 

Si  on  veut  avoir  un  tabieau  de  i'ige  d'or  des 
Chinois ,  qu^on  iife  ce  firagment  du  pbilofo* 


il  s*enfuit  que  chez  toutet  les  nations  primithres  on  n*a 
4*«bord  conmenc^  4  ^crirt  qu'en  hi^rogl/phes.  Corter  m 
trouT^  de  pireils  fymboles  aa  Mcuqoe  :  les  pupos  6tx 
P^rott  font  des  efp^es  d*hiirogtyphes  :  dira-t*on  que  !*£• 
gypte  a  fond^  le  trdn^  des  Tncas  &  l'efflpire  de  Motczuma  > 

Je  pafle  fous  fllence  une  foule  de  preuvcs  qui  ▼ienncnt 
k  Tapput  de  mon  opinion  y  parce  que  mon  but  eft  de  d^fto» 
dre  la  v^rit^  »  &  de  ne  blefler  perfonne. 

Cett0  note  e&rouchera  peut-ltre  les  ledturs  fuperficids^ 
mais  les  philofophes »  qui  appercerront  dans  quel  efprit  c* 
livre  eft  ^rit»  me  iauront  gr^  de  n^avoir  pas  effleur^  un* 
queftion  qui  peut  ferrir  d*appui  k  ct  qui  pr^cMt »  6c  de 
W«  4  ct  qti  fuat. 


.  OE    t  A    N  ATUki»  ^tf 

phc  Lao-Che-Netfee  :  La  anciens  rois  rta"  - 
voitnt  nifctptrti  ni  couronnt ;  ih  puvtrnoitnt  ^*  ^  ^^  m  4 

-  i  .  ATfiCUlAtr 

I  tmpirt  tn  itntrtttnant  dans  unt  paix  ittr- 
ntlle  :  portis  d  la  bitnfaifanct par  lu  naturt  & 
par  Viducation ,  ils  nourrijfoitnt  tous  Its  itrts 
utilts  ,  &  ntfaifoitnt  mourir  ducun  horhmt ; 
ils  donnoitnt  fans  ctjfi  &  nt  rtetvoitnt  ritn  ; 
Its  ptuplts ,  fans  Its  rtconnoitrt  pour  maitrts  ^ 
portoient  aufonddu  caturttur  vtrtu  /  It  citl& 
la  itrrt  gatdoitnt  atots  unt  conftantt  harmo^ 
nit ;  la  naturt  diployoit  avtc  plaifir  Its  trifon 
dt  fon  Jtin  ;  Its  animaut  nt  Jbupfonnoitnt 
pasqut  UurspttUs  devitndroitnt  mal^faifans  \ 
tt  titn  &  It  mitn  itoit  batini  dt  lafociiti,  6  I4 
vafit  tmpirt  du  Catai  ntformd^  qu'unt  ftult 
famillt  {a)^ 

Ccpendant  le  thfiflne  hc  peut  guire  (ubfir- 
ter  fans  alt&ation  parmi  un  peuple  imrfcnfe- 


(  « )  Ce  fra^tnt  6xi  paf  Ldpf ,  cft  rtpport^  <Ianf  uri 
cttraic  des  hiftoriens  diinois ,  qui  fe  trouTO  i  f a  fiii  <iu  6e^ 
▼«lume  de  VoHpiu  du  Uik  de  Goguette.  Remarquez  qu^ 
c«  tibleau  fe  rapporte  au  r^e  de  Hoenetune ,  fondat^i' 
dt  U  quatriime  dynaftiej  &  jugez  entre  laoi  &  les  ^ 
tinaeurs  ,  de  Pi^quitd  des  Chinois« 
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Un  nomm^  Laokium ,  qui  fe  vantoit  d^avoir 
Paeti»  III.  habitc  quatre^vingts  ans  dans  le  fein  de  fa 
mire ,  vint  apporter  k  la  Chine  les  dogmes 
d'£picure  ,  le  d^Ure  de  la  magie ,  &  la  fcience 
pr&endue  des  partifans  de  la  pierre  philofo^ 
phale.  A  ce  vieil  enfant  fuccedSrent  des  bon- 
zes  qui  amendrent  des  Indes  h  dieu  Foe , 
efcorte  de  toutes  lcs  fuperfiitions  des  rives  du 
G^pge*(^),  &de  tout  rappareil  du  plils  monf- 


(  tf  )  On  pcQt  fuger  du  cr^dit  9t  ces  boiizet  fur  refpric 
du  Tolgaire »  par  cette  anecdote  ^ue  1«  P.  le  Coertv  n^ttm 
daos  fet  m^oires.  n  On  m^appellaf  dit-il»  pour  bapdrer 
n  un  Tieillard  de  70  ans ;  cet  homme  ne  m*eut  pas  plutot 
f*  apperqu  qtril  fe  jette  A  mes  pieds » 8c  me  dit  :  6  mon 
M  pire!  je  rois  en  rous  mon  lib^rateurs  les  bonzes  qirf 
t»  font  fort  inftruiude  ce  qui  fe  pafle  dans  Tautre  mondr, 
M  m'a^rent  qu*apris  ma  mort »  mon  ame  paflera  d.?ns  un 
n  des  coeTauz  de  poile  de  Pempereur :  dans  cette  id^e  >  ils  m* 
M  recommandent  de  ne  point  ruer «  de  ne  jamais  broncher  , 
»t  &  fur-tout  de  ne  bleflcr  pcrfonne.  Courez  l^^rement» 
9*  me  difenc>tls,  mangezpeu»  fouffrec  fans  tous  plaindre » 
n  fie  Tous  attirerez  fur  votre  t^te  k  b^o^di^on  du  dieu 
f%  Foe  I  qui  d*une  bonne  blte  foit  fouvent  un  homme  de 
w  qualit^  &  un  mandarin  de  latpremiire  clafle.  ratne  le 
9  fervice  de  rempereur ,  mais  Tid^e  dVntrer  un  )our  dani 
«*  fon  ^curie  me  remplic  dVflrot  {  oelte  image  aflfreofe  »• 
ft  pourfuit  toutes  Icsnuits;  dans  mon  fommeil  il  mereio* 
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trueux  polyth^ifine.  Les  Tanares ,  maitres  de 
la  Cliiiie,  y  ont  poni  le  culte  des  excr^mens  ^'^^***** 
du  grand  Lama ;  mais  les  lettr^  n'ont  jamais 
fubi  ies  atteintes  de  la  contagton.  Lorfque  tout  « 

r^difice  de  la  religion  s'^crouloit  autour  d'eux, 
ils  ont  con£erv6  fans  tache  les  dpgmes  de  la 
nature ;  &  le  philoibphe  temonte  aifement  des 
liiperftitions  populairesde  la  Chine ,  jufqu'au 
th^(me  des  lettr^ ;  comme  un  yo]^geur  tra-  ^ 

verfc  les  ddferts  arides  &  briilans'  de  la  Syrie , 
poHT  arrivi^r  anx  ruinef  fuperbes  de  Palmyre. 
Lorfque  la  dodrine  primitive  commen^oit 
k  s*alterer ,  parut  CongfutfiSe,  iephilofophe  des 
xois  ,  &c  peut-toe  le  roi  des  philolbphes :  ce 


•- 


n  Uc  htrt  d^i  Itre  felli ,  brid^  •  8c  prlt  k  partir  4U 
01  premier coupde  fouet  du  poftillon ;  je  me  r^reille  cou* 
n  vert  d*une  fueur  Iroide  ,  &  je  ne  (ais  fi  |e  Cuis  encore 
n  homne  ou  cheral.  H^as  !  que  deviendrai-)e  •  quand  aa 
M  fonge  fuccddera  la  rtfalit^  ?  On  m*a  dit ,  mon  pirc  «  que 
n  ciux  de  Totre  ^reUgioo  ne  font  point  fujets  aux  loix 
M  barbares  de  cette  m^tempfycofe ;  daignex  m'y  admettre » 
m'  afin  que  je  ne  ceife  jamais  d*^tre  homme.  h 
Le  Yicillard  fut  baptif^  ,  &  Ics  bonzes  perdirent  les  au- 

n6nes  que  ccs  xtvcrics  abfurdcf  devoicot  produiscilcov 

couvcnt. 
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i.  grand  homme  rappella  fes  concicoyens  au 

.  **^'*  ' '  culte  naturel  de  r£tre  fuprSme ;  diffipa  les 
nuages  que  la  fuperftition  avoit  dev^s  (iir  la 
morale  j  apprit  aux  rois  k  vivre  pour  leurs 
pcuples ,  &  aux  peuples  k  mourir  pour  lems 
rois ;  il  mourut ,  &  le  prince  qui  gouvemoit  !a 
patric  \  s'dcria :  Le  cuttitftpas  contcnt  dc  moi^ 
puifqu*il  n^tnlht  CongfutfU.  Paroie  digne 
•  d'un  roi  e)eve  dans  le  ponique ,  s'il  avoit  ete 

J'ami  de  Platon, 

Lcs  letcr^s  s'honorent  tous  du  titre  de  difci- 
ples  de  Congfutf6c ;  ce  qui  n^a  pas  empechi  la 
tourbe  dcs  voyageucs  de  les  ranger  dans  fa 
claiFc  des  ath^es  (ix).  En  171  o,  rempereur 

( « )  Ces  honunes  qu'on  t€toXit  aflez  en  les  nbniiiant » 
«ppuyoient  teur  ctlomnie  fur  le  mot  de  Titm ,  qui  figoi- 
fie  dans  le  fens  primitif,  le  maitre  deVuoivers;  dans  le 

'  fcas  phyiique ,  \t  cie\  mat^riel »  8c  dans  \t  fens  alh^gofi- 
qae  »  KEtre  qut  a  du   pouvoir.   Mais  |e    dcmande  fi  danSi 

'  tous  les  cuhes  00  n^cft  pas  lti)et  aux  mcmcf  reproches^ 
Ne  difons  nous  pas  :  ^cicl  eft  irri<«  ,*comme  nousdirofisv 
U  cict  eft  n^ultuM  ?  Racine  a  dit  > 

it  crains  dicu»  chcr  Abncr«  &  n*ai  polot  d'autre  crauii*^ 

£t  moi ,  ferai-)c  uo  ath^c »  fi  ie  dis  : 

Xtt  j>icax  AntoiMA  fut  m  dieu  fur  la  tcrrc.  ^ 
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Canght,  infbuit  qu*on  calomnioit  dans  VEa-  »sassM 
rope  h  religion  de  fes  pArcs  ,  cendit  un  Wit  ^,,*^!*^ 
qui  fut  infet^  dans  les  atchives  de  rempiie  ,  & 
oii  les  dogmes  de  Tunit^  de  Dieu ,  de  rimmoi> 
talit^  de  Tame ,  fic  de  la  p(ovidence ,  rcfoir- 
vent  le  plus  grand  degr^  d*authenticit^  {a). 
Malgi^  cette  c^Ubre  piofeflion  de  foi ,  on  a 
encore  renouvelU  cette  affieufe  catomnie  ; 
m<ds  au  moins  le  poifon  n*efi  plus  fatat  qu'au 
ferpent  qui  ofe  le  difliller. 


(*)  Vojtt  VliiJUirt   i4  U  CkiM  dn  P.  du  Hatd*  , 
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ARTICLE      IV. 


Vi  t^  A  ija 


Z7r  judfues  ptupUs  dt  Vlndt. 


lEs  brachmacies  ,  qoi  «ccompagnfereiir 
rAATis  HL  -aitrefois  lcs  ftmbaflkdeius  de  Taprobane ,  rc- 
gardcMem ,  dit-on ,  les  religtons  de  FEurope  y 
cemme  amant  d^^tablifiemens  politiqaes ;  ft 
cc  moflde ,  avec  fes  cultes  divers ,  comme  une 
dcs  foixante^x  miHe  com^dies  qne  la  IXvi^ 
nit^  fait  jouer  devant  dle  pour  amufer  fon 
loiiir.  —  Ccs  brachmanes  ^oient  des  theifiea 
&  des  apotrcs  de  la  toUrance. 

On  a  retrouv^ ,  il  y  a  un  fi^cle,  ces  dogmes 
de  la  nature  chez  les  Indiens  du  P^gu.  Suivant 
]es  l<5giflateurs  de  ce  peuple  ,  pourvu  qu'on 
adore  un  £tre  fuprime  ^  ((u'on  ne  tue  point  ^ 
qu  on  ait  des  dia^urs ,  qu^on  reipefte  la  ioi  de 
la  propri^^,  &  fiir-tout  <]a'on  exerce  la  bien* 
faifance ,  peu  importe  la  rdigion  qu'on  adop- 
te  (  a  ).  On  eft  sur  de  tomber  ,  apr^'  la  mort , 
dans  le  fein  du  grand  Oromaze. 


(n)  RdCtttil  du  voyagu  qai  out  ftni  i  i^itMiftmt 
dt  U  €omfM^ni€  dis  Imd**  ^  tom.  3  9  part.  a>  jiag.  ^j. 


vrage 
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Voici  quelques  mots  du  pantangan  ,  ou-  '^***'*'^ 
ige  c^lfcbrc  des  Indiens  de  Carnate :  «  J'adore  ^y^c,  Diw, 


»  cet  efprit  qui  n'eft  fujec  ni  au  diangement 
»  ni  k  rinqui^tude  ,  cet  dtre  dont  la  nature  eft 
3»  indivifible ,  Torigine  &  le  confervateur  de 
» tous  les  ^tres  (a).  o 

Repr^fentez-vous ,  difoit  un  philofophe  in- 
dien ,  tm  million  de  vafes  renfplis  d'eau ,  fur 
lefquels  le  foleil  rcSpand  les  rayons  de  fa  lu- 
mi^re :  railre  cft  unique ;  cependant  il  fe  mul-^ 
tiplie  en  fe  refl^chifTant  un  million  d^  £ois : 
les  vafes  font  nos  corps  ;  le  foleil  xepr^ente  la 
Divinit^ ;  &  Timage  dd  foleil ,  peint  dans 
chaque  vafe ,  nous  donne  une  id^  de  Tame. 

Quand  on  parie  ainfi  de  Dieu ,  &  qu'on 
^cnt  de  telles  alUgoiies ,  on  ne  mdrite  ni  le 
m^ris  de  nos  voyageurs  y  ni  les  anathemes  de 
nos  pretres. 


^mmmmttmmm^^i^tmimAimmmtmmt 


XA)ittfuUl  J^dhfifwdtiM  fiir  tu  Huturs  des^^fiati^et ,  &€, 

4S^ 
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ARTICLE      VL 

2}es  £gyptiens. 

E  (avant;  Jablonski ,  qui  a  Cem6  £on  pan^ 
^^'*  /Aedii  de  tant  de  recherches  profondes  tkc 
r£gypte,  &  de  tant  d»  rSveries  ,  dit ,  krarticle 
phtha  y  queFancien  habitant  de  Memphis  ecoit 
un  ath^e  aufH  odieux  que  Diagoras ;  &  au  mot 
cnqik ,  il  en  fait  un  th^ifte  aufli  liclair^  que 
Marc-Aurele.  Je  fuis ,  en  qualit^  de  plulofo- 
phe ,  ponr  le  cncfh  de  Jablonski ,  plutot  qne 
pour  hphthd ;  &  j*en  demande  pardon  au  mi- 
Aime  Merfenne ,  &  au  j^fuite  Hardouin ,  qui 
cr^oient  des  ath^  avcc  autant  de  iacilit^ 
que  DmcaUon  ,  apr^  fon  d^uge ,  cr6qj^  des 
hgmmes. 

Les  anciens  Egyptiens  reconnurent  une 
pfemi^recaufe ,  &  rador^rent  fouf  le  nom  de 
cneph^  ou  plut6t  fous  celui  dcphtha ,  qui ,  eit 
copte  j  fignifie  r£trc  qui  a  tout  fait  &  tout 
ordonni{a).  VoiUi  la  feule  v^it^  qu*on  puifle 

(  «  }  Eos^.  prmpar^  eraagtL  lib.  5 ,  c«p.  f^  ^ 
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claircment  appercevoir  dans  la  nuit  profonde 

dc  lcurs  hi^roglyphcs  &  de  lcurs  all^gories.       ^^^^  j^^^^^ 

Les  prStrcs  de  Metnphis  dans  la  fuite  per- 
Ibnnifi^ent  la  natorc,  6c  lut  domi^eAt  k  noni 
dlfis.  J'ai  ddjk  parI6  de  la  fameufe  infcription 
de  fa  flatue :  Jefuis  iout  ce  qui  a  cie ,  tout  cc 
fui  eft ,  &  tout  cc  quiftra  ,  fi^  /2ff/  tnoirtd  tia 
cncore  kvc  lc  voilc  qui  mc  couvrc  (a).  Le$h.oin- 
mcs  qui  adoroiem  le  plitha ,  &  qui  diiignoient 
fi  bien  la  nature  y  ne^ferroient  s^ment  pas 
de  miniltres  au  bceuf  Apis ,  &  ne  propbfoient 
pas  k  leurs  profdytes  le  culte  des  oignons  &- 
cr^s  &  des  crocodiles. 

Le  th^ifme  fiit,  comme  tout  le  monde  fait, 
le  principe  des  fameux  myftires  d'Ifis  :  on  y 
annon^a  toujours  TuAitd  d'un  dieu ,  d^fign^ 
tant6t  fous  le  nom  de  cncph ,  tant6t  fous  celui 
de  phtha,  tant6t  fous  cehii  de  Demiurgos,  TinH 
mortalit^  de  Tame  9  &  la  n^ceflit^  d'une  morale 
pour  faire  le  bonhcur  dc  la  terrc.  Cts  dogmes 
^ternck  de  la  nature  s'alt6rSrent  tr^-pcu  en 


(«)  Plutarqu« , oeuTT.  moraU  trMt4  ^IJu  &  Ofiris. 
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paflant  par  la  bouche  des  hi^rophantes ;.  & 
Paetii  m.  ^^  ^gjjjj  d' Apul&  on  lcs  ouvroit  encore  par 
cette  hymne  magnifique  que  )'ai  of^  traduire  : 

Sa  Ttihf  l^eniliiffoi»  ta  roilcs  too  effmcci 

Tout  Hrc  rcconnoit  ta  loi; 
Le  tcms  mtoe  n*i  pu  te  donner  la  naiflince » 

Et  l*anivers  U  tient  «ie  toi. 
Ta  gouremes  les  dieux  que  le  Tul^re  adore^ 

Tu  rends  le  ciel  ndbuleux  ou  ferein» 
C*eft  par  toi  qu*au  printems  b  terre  fe  colorey 

Et  qn*en  birer  tout  pdrit  dans  fon  fein. 
L'enfer  ^ott  i  tes  pieds  efpircr  fon  andace^ 
Et  ccs  gjlobcs  de  feu  qni  ronleot  dans  refpace  t 
Pour  commenccr  lenr  conrsi  s*^lancent  de  ta  maliK» 


A^ 
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A  R  T  I  C  L  E       VII. 
Des  Ctltes. 


3aS. 


s  Celtes  9  un  des  plus  aaciens  peuples 
du  globe ,  &  celui  qu'on  peut  regarder comme  ^-^Hommb 
la  tige  de  toutes  les  grandes  focidt^  de  l^Eu- 
rope  y  veconnoiflbient  un  £tre  fupr^me  ,  dtC- 
tingu^  desg^nies  (itbaltemes,  qui  ^oitleprin- 
cipe  de  Ta&ivit^  des  ^l^mcns  (^). 

Leurs  l^giflateurs  pr^venoient  les  d^lits  t^ 
cretj  des  fcd^ats  obfcurs,  &Ies  crimes  pid>1ics 
des  fcfl^rats  couronn^  ^  avec  le  dogme  de  la 
providence  (&). 

Ils  croyoient  k  rimmortalit^  de  Tamc  bicn 
long-tems  avant  que  Ph^r^cyde  Tenfeignit  k 
la  Grice,  &  Pythagore  k  rOrient  (c). 

Leur  code  moral,dans  rorigine,confifioiteii 
ces  trois  pr^ccptes :  Honort  Dieu  ;  -^fois  bien- 


(«)  Strabon,  lib.  IV.  —  Tacit.  dt  morih.  d 
cap.  19.  St.  Auguft.  dt  tipiiau  Dti  »  lib.  VIII*  cap.^. 

(t)  ^ltan.  rar,  hificr,  Itb.  i »  ca|ft  31. 

(c)  Pompon.  M«U  cap.  2  •  Ammian.  MarcelUa.  fibw  Xy» 
cap.  9. 
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faifaat  i^ait  dcJa  bravourc  (J).  Ce  code  ne 
^AATixUL  fjjt  furcharg^  de  pr^ceptes  atroces&  de  vaines 
cdr^nofiies ,  que  long«<eins  apr^ ,  quand  les 
prStres  imagin^rent  de  fubjuguer  les-peuples 
I  &  les  rois  avec  le  frein  des  terreurs  retigieufes, 

d'enfanglanter  les  autels  de  Teutat^s',  &  de 
fairc  expier  les  crimes  par  des  parricides* 

(«}  Oiffgi  La£rt»  froi/mL  pi(.  j. 


♦^^X^fe.^^ 


ARTICLE 


J 
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t 

Dc  la  Gricc. 

E  ne  ferai  point  rinjure  k  mon  fiicle  de 
m^^tendre  fur  le  thiiline  des  Grecs;  il  fufEt  ^'JJc  0^*^ 
d'ouvrir  leurs  livres  pour  s'en  convaincre  : 
Laftance,  malgr^  les  pr^jug^  de  fa  religion,  ea 
fait  Taveu  (a) :  dahs  T^e  d'or  du  Fdoponn^fe, 
les  pr6treseux-m£raes  etoient  th^iftes.  Lorf* 
qu*enfuite  il  fut  de  leur  int^r^t  d'^carter  les 
kommes  du  fentier  de  la  nature ,  ils  ne  purent 
emp^cher  les  philofophes  de  perfiller  dans  le 
culte  de  la  raifon :  on  fait  rhifloire  de  la  mort 
de  Socrate  &  d^jk^haines  d'Anaxagore. 

La  legiflation  primitive  de  la  Gr^ce  avoit 
teliement  le  thdifine  pourbafe,  que  dans  la 
c^Ubre  chronique  de  Paros  on  ne  voit  pas  une 
feuie  fupesftition  cit^  avec  doge  :  rhomme 


(«)  Voyez  IHiominage  qa*ii  rtnd  au  th^ifme  des  Or* 
ph^e  *  des  Thal^ ,  des  Py thagore  »  des  Antiftine  »  des 
Cl^anthe  1  des  Anaximeae  &  dts  Z^non  ,  Jit  filf,  rtUgion* 
cap.  5. 

Tomc  VI  Cc 
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d*etat  qui  Ta  redig^  parle  tou)oiirs  de  Dieu 
PARTiim.  cnphilofophe. 

L^homme  qui  ne  penfoit  qne  d*aprds  les 
pritres  pouvoit  charger  d^offrandes  les  autels 
de  Satume  qui  mutile  fon  pire ,  de  Jupicer 
qui  enl&ve  Gamm^e ,  ou  de  Mars  qui  fe  laifle 
furprendre  dans  les  filets  de  Vulcain ;  maii 
tout  ce  qu*il  y  avoit  de  grand  au  Iyc6e  &  dans 
Tar^opage  ,  ne  croyoit  qu*au  Th^os ,  c'eft4- 
dire ,  k  rOrdonnate||r  des  mondes ;  le  philo- 
Ibphe  aSoit  dans  les  temples ;  mais  il  ne  voyoit 
dans  Saturne  que  le  tems  ,  dans  C^fes  que  la 
mati^e ,  dans  Jupiter  que  Tefprit  g^ndrateur  ; 
tout  ce  qui  rappelloit  au  peuple  des  attentaes 
divfni(&  ,  n*offi:oit  aax  regards  du  fage  que 
des  all^ries  ing^nieufes  Sw  pouvoir  de  U 
ftature. 
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A    R    T    I    G    L    E      IX. 

Vc  rancicnne  Rome. 


E  Dieu  par  exctUence ,  le  Deus  oprimus 


maximus  a  6t6  le  Dieu  des  Nuitia,  des  Sci-  ^'"o^"* 
pion ,  des  Piui  Emile ,  des  Ciceron  &  des  ^^*^ 
Marc-Aureie ,  c^eft-kHlire ,  des  hifros  de  Romc 
&  de  fes  philofophes. 

Quant  aux  dieux  fecondaires  ,  ils  6nt  M  k 
iLome  ce  qu'ils  rftoient  dans  le  refte  du  globe  ; 
ils  ont  pris  infenublement  la  teinte  des  moeurf 
de  letirs  adorateurs» 

Ge  principe ,  que  Thifloire  des  peuples  (e 
juge  par  celle  de  lcurs  dieux  fubalternes ,  dl 
de  la  plus  grandc  v^rit^ :  des  nations  guer* 
riires,  comme  Carthage  &  les  Alains,  ont 
ador^  Saturne ,  Mars  ^  ou  une  6p6e ;  riflp  de 
Chypre  &  Sybaris  n'ont  ^ley^  des  temples 
qu'k  Venus ;  les  habitans  dc  la  Virginie ,  qui 
fle  fe  trduvent  heureux  que  qtiand  ils  ont  un6 
pipe  k  la  main  ^  ont  fait  con^er  les  privii^ca 

C  c  2 


,-. ". « 
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du  grand  dieu  KiwzQl  k  fuffler  fans  cefle  (a). 
Paatic  ui.      ji  p^j  y  avoir  des  peuples  enciers  fuperfti- 

ticuz ,  &  je  me  doute  bien  que  des  TarrareSy 
des  Efquimaux  &  des  Caffires  ne  font  pas  faits 
ponr  etre  ^claires  par  des  Platons ,  &  encore 
noins  pour  les  faire  naitre. 

Pour  les  peuples  que  la  philofophie  &  les 
arts  ont  tires  de  la  barbarie ,  la  plus  vile  fu- 
perftition  ne  deshonore  que  la  derni^re  clafle 
des  citoycns ;  ce  feroit  calomnier  de  gaietd 
de  comr  une  partie  du  genre  humain ,  que 
de  fuppofer  que  Coriolan  ,  Caton  &  Antonin 
fe  foient  inquictes  du  cri  d^une  Iburis ,  ou 
aTent  flechi  le  genou  devant  un  arbre  de  la 
for£t  de  Dodone. 

II  s*eft  meffle  trouv^  dans  Rome  des  dieux 
fi  ridicules ,  qu  il  n*efl  pas  vrsufemblable  que 
le  plus  fhipide  des  pl^iens  les  sut  rever^  k 
r^^l  des  dieux  de  la  premi^re  clafle.  Jamais 


(a)  Poltr  (|ue  lcs  SauTages  fe  maintiennent  dans  lenrcr^ 
dolU^  •  8c  qoe  le  tabac  ne  maoque  jamais  fur  les  autels  4m 
Kiwafiit  fcs  pritres  fument  fans  ceflfe  derriere  U  fiatne.— 
Voyex  CirimQuiu  &  coatMmu  rtUg.  dis  ptupltt  idolStrUm 
tom.  5. 


O  £    L  A    N  A  T  U  H  K.  40$ 

CA  ne  me  pcrfuadera  que  le  dieu  Terme  ou  s 

t 

AVlcDiEV* 


le dieu Cr^pitus aient  ^t^  prispour  Vtire  ^er.  I'*H<»«'*« 


nel  qui  lance  la  foudre. 

II  en  eft  de  mSme  des  dtvinites  obfc^ncs; 
Priape ,  Pertunda ,  Cotitto ,  n'ont  eu  des  ado- 
rateurs  quc  chez  les  Phrynds  &  les  Lais,  &non 
dans  lcs  temples.  Taime  k  me  perfuader  que  les 
jeunes  Romaines  ne  connoilToient  point  ces 
£trcs  impurs  ,  dont  elles  n'auroient  pu  pro- 
noncer  le  nom  fans  rougir ;  il  eut  ^t^  bien 
difficile  que  la  morale  fut  reft^e  dans  leurs 
coeurs  ,  tandis  que  rimpudicit^  ^toit  fur 
TauteL    • 

On  comptoit  trente  mille  idoles  dans  le 
panth^on  de  Rome ;  mais  il  n'y  avoit  y  aux 
yeux  de  la  plus  faine  partie  de  ta  nation ,  qu'un 
feul  Ordonnateur  des  mondes  y  &  c'^toit  le 
Dcus  optimus  maximus  du  capitolc.    ^ 


Cc  3 


^^. 
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ARTICLE      X. 

D4S    Ckianclus. 

IL  OXJS  les  peuples  n'ont  ps  abuf^  de  la  re« 
?A&TiiUh  ligion  naturelle ;  on  con^oit  aif^ment  quil 
peut  y  avoir  des  climats  fortun^ ,  ou  on  n^ 
Voie  point  de  Sertorius  qui  faffe  parkr  fa  bi- 
che ,  de  pr^tres  qui  vendent  fes  oraclesi ,  &  dc 
fbts  qui  perfSctttent  tes  hommes  ^clair^ ,  parce 
quiisfont  pbyficiens.  Dans  detelles  contrdes 
les  princes  font  retigieux ,  te  peupl^  eft  philo- 
t  fi:>phe,&  les  miniflres  des  autels  font  citoy^* 

Je  viens  de  tracer  le  portrait  des  Guanche^» 
Tandis  que  prefque  toutes  ies  nations  6tpu£* 
foient  rinftinft  moral  fous  un  vil  asnas  d« 
fuperftitions  y  les  tnfuiaires  des  Canaries  ado^* 
roientla  nature  &  Wadoroient  qu'elle  feule  (a). 


6uU  de  Tanglois.  —  Oa  appelte  Cuaoches»  les  reftes  reP> 
pe^bles  de  ces  anciens  inta\»m»  La  terre  qui  les  pott« 
1  (ubi  mille  r^volutioos»  &  leurt  noeurs  n*ont  point  cbaof^» 
f  o^s  tcs  Toyagjeurt  s'acc«rdent  dans  U  portnit  «{u^iU  font 
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• 

Fiddles  aux  douces  iiAprefllons  de  leur  Diri- 

niti ,  ils  ne  r^pandoient  !c  fang  d'aucun  hre  ^  "^Diit. 

vivant ,  &  ib  s'en  abftenoient  m^e  dans 

leurs  (acrifices.  Tant  que  ces  philofoplies  de  la 


d«  ce  peuple  extraonlinaire ;  b  plupirt  s*abftiennent  de 
fnanger  de  la  chair  &  de  boire  du  Tin :  auflt  leurs  corpt 
&  leurt  «mei  conferTent  beaucoup  plus  long-tens  que 
panni  nous  rufage  deleurs  ficult^s;  leivagifit^  efttelle» 
t{ue  les  Italiens»  qui  ex^tent  Xans  nos  fpeAacIes  les 
plus  finguUtfres  rottiges »  ae  Comt  aupris  d*ettx  que  6t9 
^coliers  foibles  6c  timAts;  on  lis  Toit  quelquefois  fauter 
de  rochers  en  rochers  poiir  attelndre  les  gaseller  4  la  courfe  : 
ils  fe  fenrent  ^our  cela  d^uiit  f  ique  longut  de  neuf  ou  dix 
pieds  •  &  aTec  cet  appui  ,i!ss*<Iaace«t  an  deU  d*un  torrent » 
brifent  les  coint  d*UB  roc  oil  ils  ft  tienntnt »  quoique  fou« 
vent  Tefpace  n*ait  pas  trois  pouces  de  Urge»  &  faroiiTent 
fufpendus  au  deins  des  plus  aifreiix  pr^ripices.  Un  gou« 
Temeur  efpagnol  en  fit  un  jour  renfermer  Tingt-huit  dans  lo 
bclTeder  d^un  chiteau  fitud  fur  lui  rocher  efcarp^  t  mais  pen« 
dant  la  nuit  ils  franchirent  les  murs  ,  s*^Iancirent  au-deti 
des  abjrmes»  &  retourn^rent  dans  leur  retraite  inaccefli- 
ble ,  toujours  libres  6c  toujours  dignes  de  T^tre.  Voyez 
les  9oyagts  iTHerhirt ,  pag.  5  ;  Cadamofto  »  cit^  par  Ra- 
mufio  ,  tom.  I ,  pag.  99  ,  &c.  &  fur-tout  le  doAeur  Sprat» 
kiflor,  Of  tke  royMl»  ficUti ,  pag.  113  ,  &c. 

On  peut  remarquer  que  les  anciens  appelloient  les  Ca- 
naries ,  JJUs  fvtuniet ;  ils  n*aToient  en  Tue  que  leur  cli* 
mat ;  ils  auroient  ^t^  bieH  phtlofopbes ,  s*ils  avoient  eu 
ta  Tue  leur  religlon, 

C  C  4 


\.k 
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nature  furent  attacb&  k  fon  culte ,  on  oblenre 
fAMTiM  BL  ^»|}  n^  f^  commit  jamais  parmi  eox  de  gtands 

crimes.  Les  Eturop^ens  les  ont  fub)ugu£s  ,  & 
ik  fbnt  devenus  aulfi  vik  que  leurs  con- 
<]tt^rans. 


•  -«^ 


01    LA.    NATUB-B.    •    409 


ARTICLE.XI. 


J: 


Dts  Ptnfyhains. 
E  ne  m^arr^terli  qa'un  moment  k  deffiner 


les  Penfylvains,  parce  <pie  je  reprendrai  mes  L'Homm«  | 
crayons  quand  )e  parlerai  de  leur  vertueux 
Ifgifiateur. 

Ces  fages  du  nouveau  'monde  furent  d^fi* 
gn&  d'abord  par  Tenvie  fous  le  nom  d^ho- 
norant  de  quakers  (a) ,  &  Tufag^  peu  k  peu  a 
adopt^  la  denomination  de  Tenvie ;  c*eft  au 
philofophe  k  redifier  Tufage ,  &  k  ne  p«int 


M  («)  L'cnthoufiafine  religieax»  dit  le  c^libre  Darid 
»  Hame »  ^tant  trop  fort  pour  les  foikles  nerf»  de  ces  fec<' 
M  taires  »  {eta  leurs  pr^dicateurs  dans  des  conTuIfions  qvi 
»  leur  firent  donner  le  nom  de  quakers  oa  de  trembleurs.  • 
iiilt.  4^  U  wtsi/om  dt  Stuart ,  tom.  4 »  pag.  313.  Mais  i| 
y  a  tris-pett  d'enthoi\fiaftes  parmi  les  PenfylTainS  :  on  ob- 
fenre  dans  leurs  temples  qn*!!  fe  pafle  quelquefois  fix  moif 
lans  que  l^Efprit-Saint  ilhxmine  un  fidile;  &  il  eft  aii£Ei 
libfurd/  d*appeller  tous  lei  PenfylTains  des  quakers  parce 
qut  quelques  femmes  tremblent  en  priant  »  que  de  fup* 
pofer ,  ea  Toyant  I'abb^  de  BccheAnd  fur  la  tombe  de  Su 
ris »  que  tous  les  papiftes  oot  des  conTuIfioiu. 


•-_..  *. 


Pa&tib  UL 
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tranfmetcre  les  bienfaideun  des  hommes  it  ht 
poft^tt^  foiK  des  citres  qui  la  porteitt  k  les 
m^oiuioitre. 

En  g^n&ral  les  Penfy tvains  font  bien  plus 
e^bres  dans  rEurope  pa^queiques  inftitu- 
tions  biiarres  qu^ils  ofit  adopt^  ^  qoe  par  hk 
fubUmit^  de  leut  morale :  ils  portent  tous  un 
habit  fans  plis  &  un  chapeau  fans  ganfes ; 
quelques-uns  tombcnt  enextafe  &  appeUent  le 
Saint~E(prit  au  milieu  des  convulfions.  Voilk 
des  fingularites  aux  yeun  des  pbilofophes; 
inais  iU  fuivent  dans  la  vie  ks  princip«s  de 
la  iporale  h  plus  pure ;  ib  r^fent  de  trem^ 
per ,  de  quelque  manidre  que  ce  foit ,  leurs 
mains  dans  le  fzng  des  hommes;  ils  vou- 
droient  nous  ramcner  tous  \  VipHii  prtmitive 
de  ia  nacute  ,  &  c'eft  une  finguUrite  encore 
plus  grande  anx  yeux  des  gens  dn  monde. 

Le  quaker  penfylvain  {ait  confifier  fa  phi* 
lofophie  k  infpirer  ies  oioeurs  &  k  choquer  ies 
ufages;  c'eft  Diog&nequi  6claife  les  Ath^iens 
du  fond  de  fon  tonneau. 

Les  refpcdabift  difciptes  de  FenB  r^ar^- 
dent  la  guerre*,  comme  un  outragc  &lt  ll  fhuh^ 
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sianit^ ;  ik  croient,  avec  les  Parfis ,  les  Guan- 

ches  &  les  Icttr^  de  la  Chine ,  que  rhomme  i*'Ho»*«« 

de  la  nature  doit  tou jours  dtre  en  paix  ;  ik  ne 

fe  batlent  jamais ,  non  pas  parce  qu'ils  font 

des  tichft  y  mais  parce  qu'ils  ne  font  pas  des 

tigres.  Ces  principes  paroiffent  hardis  ,  mais 

ils  ne  peuvent  gudre  ^tre  rdfutds  que  par 

les  fophiCnes  de  Hobbes  ^  &  les  manifeftes  des 

rois. 

Leurs  dogmes  fur  T^galit^  primitive  ne  font 
p^deftru&eurs;  ils  tutoient  toutlemonde, 
mais  Us.  ont  pliis  d'humanit^  que  le  courtifan 
qui  compUmeiite  rhomnoie  k  qui  il  va  nuire  ; 
Us  voudroient  que  Ik  terre  enti^re  ne  format 
quune  d^mocratie,  mais  ils  ob^Kfent  k  des 
rois^  ils  condamnent  les  imp&ts ,  &  les  paicnt. 
Les  Fenfylvains  a'exciteront  jamais  dc  trou* 
bles  dans  ks  ^ats  i  mais  s'ils  ^toient  fouve-< 
rainsy  le  monde  n'en  feroit  pas  plus  mal 
gouvern^. 

•  Tel  eft  le  portrait  de  ces  hommes  finguliers. 
Croiroit-on  oependant  <|ue  Pavid  Hume ,  le 
Tacite  de  rAoglett|3:« ,  a  oie  leur  doaacr  h 
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nom  de  fanatiques  (a)  ?   G>inment  la  bellc 
Paatii  iil  ^jjjg  ^  ^  icnvdm  a-t-elle  adopt^  une  ca- 

lomnie  ?  Comment  un  appcdciateur  fi  ^clair^ 
du  m^rite  des  hommes ,  a-t41  donn  j  le  nom 
de  fanatique  k  rdternel  ennemi  du  faAati&ie  ? 

La  philofophie  de  Fenn  ne  %cfi  pas  repan- 
due  fans  obflack.  On  ]oua  fes  premiers  ap6- 
tres  fur  les  th&itres  de  Londres ;  Charles  I  les 
perfikruta ;  Cromwel  tenu  de  les  corrompre; 
mais  ils  m^priserent  la  fatire ,  refusdrent  les , 
guin^  &  brav^rent  les  tourmens. 

Les  Penfylvains  prirent  naiflance  en  164^  ; 
le  fils  d'un  artilan ,  George  Fox ,  en  fiit  le 
fondateur :  c'^toit  un  enthoufiafle  fans  ta- 
lens  ;  mais  on  (alt  qu'il  ne  faut  pas  beaucoup 
de  g^nie  pour  confoler  les  malheureux,6c  pour 
pr^cher  aux  hommes  la  morale  de  la  naturc, 

Ce  Fox  y  homme  du  peuple ,  vit  bien  quMl 
ne  tireroit  fes  profdytes  que  de  Tordre  du 
peuple ;  il  eut  recours  k  des  extafes ,  il  fiip- 


(a)  Voj.  Jb>f.  dt  U mMi/am d£ Sauwt 9  tom.  4 •  pa^  $%% 
$L  mWwn.  Cct  tatcar  a  pebt  les  Ujges  da  noaT«tu 
oiojMle  tTec  eiaAttode «  8cl^  a  mal  d^fioaf; 
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pdfa  des  r^velations,  U  \eiita  mdme  d*op^er  des 
prodiges ;  ccpendant  il  etdit  dupe  plut6t  que  L»HoMMt: 
frippon.  Aufli  Cromvel ,  k  qui  il  rcffembloit 
cant  y  ne  put  en  faire  nl  un  fanatique  ni  un 
x^gicide. 

Fox  ne  fit  que  pr^paret  les  mat^tiaux  d'tm 
grand  ^difice :  cet.  enthoufiafte  avoit  rompu 
d'une  main  tremblante ,  dans  un  animal  d^ge^ 
nerd ,  les  chatnes  de  la  domefticit^.  Apris  lui , 
yint  un  hommede  genie  qui  lui  apprit  k  faire 
ufage  de  fes  facultes,  &  lui  rendit  toute  T^er- 
gie  de  fa  nature. 

Cet  homme  qui  eut  Vart  de  m^tamorphofer 
des  enthoufiaftes  en  philofophes,  eft  Guillaume 
Penn ;  ce  Solon  anglois  ^oit  fils  tf  un  vice^ 
amiral  de  la  Grande-Bretagne.  Le  gouverne- 
mcnt  lui  c^daen  1680  la  fouvcrainet^d'une 
province  du  iiouveau  monde ,  fitude  au  fud  du 
Mariland.  Le  monarque  philofophe  donna  k 
ies  ^tats  le  nom  de  Fenfylvanie,  bitit  la  ville 
floriffante  de  Philadelphie ,  raffembla  dans  fcs 
murs  une  colonie  de  les  prof^ilytcs,  fe  fit  ado^ 
rer  des  Am^ricatns ,  &  realifa  peu:-^tre  la 
r^publique  de  Flaton. 


4^4       DS   I^A  PHtLOSOFHlE 

Penn ,  qui  poavait  ^re  roi  de  la  Penfylra^ 
Faatii  in.  j^jg  ^  fg  contcnta  d'en  etrc  le  Ugiflateur.  Lsi 

premi^re  de  fes  loix  eft  remarquable ;  elle  ot^ 
donne  dc  regarder  GOmme  fon  f ^^  tout  &re 
qui  croit  un  Dieu.  L' Am^rique  ^onn^  com^ 
para  ce  gtand  homme  ayec  Pisarre  &  Cortez  ; 
&  elle  foupira  fur  la  cendre  de  ^  miUions 
d'hommes  ^orgds  dans  fon  fein  par  le  bdBA^ 
tifine. 

Hommes  durs  &  inlen^Ies ,  qui  prot^gei 
Jes  loix  barbares  qui  vous  ont  fait  defpotcs  ^ 
raillez  les  Penfylvains  &  leurs  admirateurs  | 
mais  ne  les.perCfeutel  pas :  d^fendez  les  loix 
des  hommes ,  mais  refpedez  la  loi  de  la  n»* 
ture  ;  &  fachez  que  qoand  la  tombe  aura  mis 
de  1'intcrvalle  enrre  vous  &  vos  adulateurs  » 
la  poft^rit^  ne  balancera  pas  k  mettre  Penn  au-* 
deflus  du  vulgaire  des  rois ! 
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ARTICLEXIL 

Confidirations    phUoJbpkiquts     fur    trois 

rcligions. 

jLl  y  a  ea  troisgrandes  religions  fur  ce  globe 

qui  fe  font  glorifi^es  tfavoir  le  thdifine  pour        ^^n^y,- 

bafe  ;&  toutes  troisont  perf^ut^  les  apotres  du 

Cfa^  ifme.  Ceft  qu*elles  ont  fuppof^  que  rhomme 

ne  trouvoit  pas  tous  les  principes  de  la  morale 

dans  fon  coE^ur  *,  &  que  la  r^vdation  pouvoit 

perfedionner  on  mSme  an6antir  la  nature. 

Cette  hypothdfe  a  ddjk  ^6  difcutde ,  &  l^ 
philofophe  ne  balance  plus  entre*le  Dieu  qui 
parle  k  fa  raifon  &  lc  Dieu  qui  fe  r^vdle  a  des 
prdtres. 

Jc  mc  contenterai  d'obferver  qu  aucune  re^ 
ligion  ne  peut  fe  glorifier  d'avoir  pr^c^d^  le 
th^ifine  :  depuis  les  Noachides  jufqu  aux  Pen- 
fylvains  ,  on  oe  voit  pas  que  la  chaine  des 
fages  qui  ont  fuivi  la  morale  primitive  ait 
jamais  ^t^  interrompue  :  on  peut  donc  ,  fans 
etre  abfurde ,  avouer  un  culte  qui  touche  k 
Torigine  du  globe ,  &  qui  furvivra  k  fa  6ata& 
trophe. 


^l6      DE  £A  FHlLOSOPRtE 


C   H  A   P   I  T   R  E     IL 

Des  Ldgijlateurs  religieux  qui  ont  le 
plus  approckedc  la  Nature. 

=5  IL  Ous  les  cultes  de  la  terre  font  fondes 
rAiTix  UL  (jjj  |g  theifme :  mais  comme  ils  font  arrives  ^ 
nous  d^figures  plus  ou  moins  par  les  impo/hi- 
tes  facerdotales ,  il  faut  mettre  le  lage  qui  rai- 
(bnne  fa  religton,k  port^  de  diitinguer  en  eux 
ce  qui  porte  le  fceau  de  la  nature^de  ce  qui  eft 
le  produit  des  opinions  des  bommes. 


>***w 
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'  ^ 


A    R    T    I.C    L    E 


N. 


Orfhiu 


Ous  n'av«ns  point  de  vrai  monument 
hi^oriquellui  remome  feulement  \  quatre  l*Hommc 
mille  ans ,  &  il  feut  en  accufer  les  r^volutions  ^^"^  ^"^ 
phyfiques  qu'a  ^rouv^  notre  continent ,  & 
non  la  jeuneffe  de  Fefpdce  humaine. 

II  y  a  un  peu  phis  de  trente  fiecles  qux)r- 
ph^  donna.  ausf  Tliraces  errrans  &  anthro* 
pophages  des  mpeurs  ,  des  ioix  &:  une  reli-* 
gion  (a).      . 

L'Egypte  ^  de  fon  tems ,  fembtoit  le  foyoc 
des  connotfTances  humaines ;  il  s'y  rendit ,  hit 
les  livres  wHermis ,  fe  fit  initier  dans  les 


(«)  Oo  ptut    It  coafeibirtr  ^  aoinf  do  co   pifligt 
^'Uoraco : 

Sylwtfiru  lumitus ,  fiar  imerprifqui  dgormit  , 
Cmiibus  9t  fitdQ  viQm  dttirruit  Orpheu* 
Di&u  ob  kac  Imirt  iigru  tMhidaffu  Uamu» 

HoiK.   4€  itrti  pfitii^. 

TomcVL  •  •    Dd 
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my  fleres  d'Ifis  {b)  «  &  revint  en  Grdce  cr^r  fa 
PAaTi.IIL  p^^  ^ 

On  a  dic  de  ce  grand  h^mme  ,  qu*il  (avoit 
avec  (a  lyre  apprivoifer  les  tigres :  celafigniflc, 
pour  le  philo&phe ,  qtt'il  fic  deriver  la  morale 
de  rhaimoiue  des  ^es  inteiligens  y  &qHeles 
Thraces  ayant  go4t6  cecte  harn||me  ,  dy i- 
*  ff^  qtt'ils  ^mem ,  devinrent  des  hoimnes. 

Orph^y  initi^ dans  les  myfl^res  de  la  phi- 
fique,  devoit  paroitre  op^erdes  merveilles  • 
H  eft  probable ,  par  exemple ,  qtt'il  fiit ,  par 
r^de  qtt'il  avoit  fiute  des^fimples  8c  de  h 
machine  humaine ,  tirer  Euridice  d'une  msiki^ 
die  jug6e  mortelle ,  &  qu'il  ne  la  reperdk  qoe 
pour  avoir  voulf^  en  jouir  avanc  d'avoir  a£- 
fermi  Ql  convalefcence ;  ^^ement  qui  a 
donn^  Ueu  d'imaginer  cette  defce^  d'Orph& 
auz  enfers  confiicr^e  \  jamail  par  la  mufique 
de  Gluck  Sc  par  les  vers  de  Virgile. 

S^il  en  £iut  croire  les  enthoufiafies  qui  ne 
marchent  qu'att  milieu  des  miradcs ,  Orph^, 
coupable  d'avoir  r^^^  les  myfiires  a  des 


(«)  |>ioa«SkaL  lib.  t. 


Moftnes  y  fut  frapp^  d'un-coup  de  foudre^^)  ; 
fkiftpire  de  ce  m^me  prodige  fut  r^p^t^e  dans  jvv£cdi£^« 
la  fuice  par  les  Grecs ,  quand  ils  voulurent  ex^ 
pliquer  le  naufragc;  d'Ajax ,  &  par  les  Ro^ 
mainSy  quand  ils  voulurent  juftifier  !e  meqrtre 
4e  RomuIu& 

II  eftbienphis.vraifemblable  queles  fem- 
mesde  laThrace ,  irrit^es  de  ce  que  leurs  maris,. 
les abandonnoient pourfuivrewleur  I^giflateur^ 
confpirerent  •  contre    lui ,   s'enivrdrent  pour^ 
(bppleer ,  par  Teffervefcence  du  fang  ,  a  rab^ . 
fence  du  courage  ^  &  alTaflln^rent  lichement 
Phomme  4  qui  elles  deveient  des  autels. 

Orphi^e  compofa  beaucoup  d'ouvragQs  que  - 
le  tems  a  peu  refped^s :  fes  bymne^  mSme^ 
qu'on  r^cita  &  long^tems  i  Athenes  i  rou« 
verturedesmyfteres,  font  des  moRume$s<ioiit 
on  contefle  PauthentiQit^  {by 


(a)  Panfanias  ,  lib.  9. 

(l^  On  les  a  attribn^s,  tant6t  a  iin  Onomaciite  contem^ 
poiain  de  Pi&flrate ,  tantdt  a  un  py thagoiicien  noaim^  Cct •* 
cops.  Plutaich.  de  placit.  philofoph,  lib.  a.  —  Ancnne  ddcea 
opinions  n*efi  piouvee :  il  eft  difficile  de  peicei  la  niiit  piof» 
Ibnde  qni  en viionne  ce  point.  de  ciitiqne.  —  HemiJBtienne 
a  donn^  4  fons  le  nom  de  poejjs  phih/ophica  ,  le  lecueil  de^ 
^s  qu*a  faits  Oiph^,  &  des  veis  qu^on  Ini  attiibue. 


4^0.       BJjt     lA     PKIIOS.OP-BJR 

La  traditipo  phUorophique  oous  appr^pd 
f  4*1*^^^  *¥•  que  cc  grand  homme  itoit  le  mdlleur  aftro*.^ 
fiome  de  fon  tems ,  que  le  vrai  fyfidme  pja- 
n^caire  ne  hii  ^^it  pa^  tQtalem^nt  inconnu , 
(c  qo'il  avoit  m6me  ^crit  for  la  phiralit^  des^ 
mondes  {a). 

Le  r^gf me  dt&Mqoe  qu'i)  donna  aux  Thra- 
i;es  eft  trds-celebre ,  (bit  a  caufe  de  fon  aull^ 
^it^ ,  ipit  parce  i)u*i)  pr^ceda*d'un  grand  nom- 
l^re  d^  fiecles  le  py thagot^ifme  :  il  ordonna  k 
&$  concitoyens  d'£tre  firiigivores  :  il  leur  ii|. 
Cerdit  }ufqu'i  To^i  parce  qa'il  le  Gegardoij^. 
comme  rori^oe  de  la  poule ,  &  dans  un  Cyf- 
t^me  pltis  ^tendu ,  comme  ie.  principe  des 
^es  {by  Ce  r^me  connu  ious  ie  nom  de  vie, 
orphiquty  cencrijiua  aucaot  qu^  /es  loix  a  adou- 
cir  le$  raoeors  grecques ,  &  i  ipfpir^  aux, 
Thrac^es  de  rhorreor  pour  r^p^drp  le  (aog. 
^es  hommes. 


^hyf.  lib.  I. 

(h)  PUufch.  Conviy,  famtni*  iiition  dc  H.  fiucniie» 

.  •'  *.  ...  .    -  -    . •'    •  •» 


♦  D.J,  I.  A    N  A  T  U  R  2*  4Xt 

Orph&^  fm>^ri€ur  par  fon  g^nie  kfes  con- 
femporains ,  fut  regard^  conui|^  nn  honune  l^Mom^» 
infpir^ ;  inais  il  ne  fe  dpnna  point  pour  tel : 
&:  voiU  powquoi  le  pbilofopbe  Celfe  ofa  pro- 
.  pofi^  aux  clici^e&s  de  *  le  {Mrendre  pour  leur 
legiflatievr. 

'  La  (ol6ranc&fat  la  bafe  de  !a  morale  d'Or- 
ph^  y  &  c'eft  en  Tadpptant  que  les  anthropo- 
pfaages  de  la  Thrace  devinrent  les  hommes  de 
la  nature. 

Le  th^ifme  de  ce  Ugiflateur  n'eft  point  un 
probl^me :  Orph^  fur  ce  fujet  a  des  idees  auflt 
fublimes  que  Marc-Aurele :  il  a  mSme  0(6  les 
imprimer  en  vers,  &]ama:s  lapo^fie  ne  m^ 
ri^a  mieux  qu'alors  le  ppm  de  langage  des 
dieux.  V 

Les  vers  fuivans  donneront  peut^^tre  quel-* 
qu^id^e  de  ce  monument  prdcieux  de  Tan* 
clquit^ : 

Ce  dieu ,  peuple  du  Nil ,  quirigne  fur  vos  main-et, 
£(l  lui  feul  la  racing,  &  la  cige  des  toes  ; 
Sa  main  foutienc  le  ciel ,  la  terre  &  le.^  enfers  ; 
La  maciire  &  Uefpric  partagenc  fon  eflence ; 
II  unit  les  anneaux  de  cecce  chaine  immenfe 
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QqI  de  raflre  l  ratome  enibrafle  ranivers  ; 
fA9,T\t  m,  De  IMcre  orgHife  fa  voix  prodoit  le  genne. 
II  en  eft  le  principe  aufli  bien  qiie  le  terme  i 
Le  fi^  de  Memphis  rapperybic  tour  k  tonr 
Dans  le  flambeau  des  niuts ,  &  ddis  V$Ske  du  joor; 
La  terre ,  de  fon  fein  d^loyant  la  parure  y 
Vonde  qui  rafiraitchit  r^nuil  de  la  verdure ,         * 
le  feu  qui  d«  Qos  feus  entietient  la  vigueur , 
Tout  aus  yeux  iclifris  peim  un  premier  moteur  : 
Dieu  vient  comme  un  ^ouz  feconder  la  nacure  j; 
II  s^aononce  aux  ingrats  ^  mais  en  lesfoudroyant; 
II  parle ,  &  fes  d^crets  f oo^  pafler ,  fans  tnunoure  i^ 
Ou  du  n^ant  l  Vixte  ^  nu  de  rttre  au  n^ant  (d). 


•■i 


(it)  Z%9t  wf^Tm  y*nT0  {uSf  J^r-iw  «c%ist  ^«•W 
ZtSr  sif  «X«  iiift  ftfrrm,  Ai  i»  ^  «  k  wiwrm  tiruMrm^ 
Zivf  wv$fttif  y«* V  t*  1$  mfmm  mrtfiwTH, 
Zws  mfrm  y«Hr« »  ^«i*  iffift^f  s^K^v  wV^ % 
Ztifirfii  wifvm  ,  f»r  mumfutrw  W9fi.t  iff^^.  ^ 
Z«« f  wi^vmilim  Zi»#  t XMf ,  •  i^i  rf X w 
7«^  /S«r«Xivr.  Z«»f  •e;^ir  iwiftm  mfxtyi^ti^ 
Jtmvrmf  yif  mffl^^f  Jl^*s  ^•^  |'^  •••Xpyflic. 

Fragmcst  d*0rpli^e  ^it^  dm  U  £uiieuf«  lettrc  ^Arif^ 
4  AlfXMnirt  far  le  fyft^e  du  mondc »  ««f .  7 1  ^*  '• 
Bicfi  4ci  ^riti^ucs  pr^eodeat  ^u«  cc  ^  aouIl  tt&a  d^ 
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Le  peuple ,  les  conq^i6rans  ^  &  le  tems  pliit 
dcftruacur  encoret  mfiUrent  des  abfurdit&k  ^'*®Ii1f 
rancienne  th^ogonie  d^Orphi^e ;  mais  le  th^if- 
me,  qulelleconfacre,  fe  confenra  plufieurs  fii* 

cles  dans  la  c^l&ration  des  myflires  avfc 
tonte  fon  int^grit^ ;  &  fi  la  dodrine  annonc^e 
dans  ces  myft^es  avoit  ^t^  pubfique ,  la  Grice 
n*furoit  point  en  k  fe  reprocher  la  mort  de 
Socrate* 


liymoei  d*Orphl«  1  eft  d*uiie  aiais  hnagln ;  mm  ^ui  ao- 
roh  paiiip^ier  un  noiceau  avffi  €oqamt  ^e  eelui  t|iie  it 
vieu  de  tnduire  }  « 


Dd  4 


A  RT  I  C  L  E    II. 


t.  -^C*    . 


Zoroafire. 


£jt\ 


lEnETHOSCHTlLO  ,  dont  les  Arabes  oot 
'  £ut  Zaradttsht ,  &  lesGrecs  Zoroaftre,  efi  le 
{dus  c^libre  l^^flateur  rdigieux  de  rOr]|^« 
Ce  grand  A>inme  fi  r^^r^  en  Aiie  a  kxi  jnt- 
qu'jiu  dix-huiti^e  fiicle  trds-peil  connu  en 
Surope :  Cbivier  Fa  pris  pour  Adam ,  Procopc 
pottjc  Abraham,  GvegmFede  Tourspour  Seniy 
Hftet  pour  Moife :  mais  il  eft  lui-m^me ;  il  eft 
Zoroaftre. 

Sa  vie  efi,  detous  lesprobMmes  hifioriques^ 
le  plusdifficile  k  r^foudre :  au^i  icrivain  ne 
s^accorde  fur  fes  d^etiis  ;  ni  ffls  Arabes  ana- 
lyfes  par  d*Hetbelot  (it) ,  ni  ieidodeur  Hyde  , 
qui  a  fait  les  plus  profonde$  recherches  fur  la 
religion  des  Perfes  (3)  ;  ni  Tabbe  Foucher^  qui 
a  donnti  tant  de  m^mpires  k  Facaddmie  des 


(«)  BHUothkfiu  oriauMUf  pa^  930* 
^h)  D$  r§UgioM€  vtur.  Fvf».  cap.  24. 


belles*tectresfttriefyfi&ne  dn  feu  pnncipe  ;  ni 

lc  laborieux  Anqaetil,  qtfi  a  ki  ^iansllnde  de-  ^^^p^^ 

mander  aux  iBarfiseux-iiidmes  des  Inmi^es  fur 

h  perfonne  &  les  ^crits  de  ftur  %i(laceur. 

L'^poque  feale  du  tenis*oiiil  a  paru  n'a  )»- 
maisputcre  &e^e,'ni£me  par  approodmation. 
Juftin  en  fait  un  roi  de  la  Baftriane  conteni- 
porain  de  S6miramis  (<l) ;  Arnobe  le  fnppofe 
amideCyrus  (^);  Plitte  le  fiiit  vivte cinq  o^ 
fix  miUe  aas  svam  b  guerxe  de  Troye  (c)  ;.& 
le  do&eur  Hyde  ne  vcut.pas  ique  fa  naiffancr 
remonte  feulen^nt  fix  fi^des  avant  natre€oe 
Tulgaire  (d) ;  ^  queiquespkiiofiyplies  ont  ooupi 
le  noeud  gor^en ,  en  4iiant  <i(tt'il  ii^  ^Mik 
point  eu  deZoroaAre. 

Ii'abb^  Fo^her ,  ^los  okcWfped ,  coiqe^ 
tnte ,  fur  un  p«fiiige.do  FKfte ,  4[u^ly  a  eu  denx 
2oroaAres  ><(iMi4iypMh£fea'eft'pa9  faMTfaoH 


mitmm 


tSs,  Ub.  I. 
[d)  Dt  reli^,  vmr*  Ptrf, «  cap.  24« 
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(emblance  ;  &  s*il  eft  difidle  de  radmettre ,  H 

Le  pranief  Zoroaftre  peut  tr&s-biea  avotr 
riai  fix  mille  aft  avantla  gUerredeTroye  (a), 
qooiqoe  cette  ipoqiie  recule  dW  grand  nom« 
hce  de  fi&des  le  bercean  du  genre  hmnain  : 
mais  en  figulant  le  globe  moms  jeo^ie ,  )'aime 
mien  m'doigner  de  la  biUe  que  de  la  raifoo. 
^  Ceft  cet  ancien  Zoroaftre  qui  fonda  le  ma- 
gifine  en  Orient ;  c'eft  lui  qui  ^abltt  le  pyi^ 
de  Bakb ,  le  plus  c^Mbre  des  temples  irig&  an 
fdt  principe  (&)  ;  pyr^e  qu'ilauroit  (ans  doute 
Mg^  k  Suze  ou  k  Perf6poli5>  sll  y  avoit  en 
de  fi>n  tems  un  empire  de  Peiie. 

Ceft  k  lui  qu'il  faut  actribner  cetft  foblime 
d^finition  de  la  Diyinit^  :  «  Dieu  eft  le  plos 
»>  anden  de  tous  les  itres  \  too)ours  uniforme, 
9  fiMirce  de  tous  les  biens ,  meiUenr  qoe  tont 


(«)  Vitlbi  Fonditr  n^ofc  pct  U  plaecr  moe  lcri^ 
At  ptcaicr  Cjcsift ;  Jftrfik  if  ftfcci.  it#  UU.imr.  Mu 
lc.12 ,  tom.  46  f  p^. ,  443«  ~  ^  M  valoit  pcs  lc 
peinc  4c  Inrc  dcQz  ZorocAref. 

( ^ )  BMMik^m  mkauk  dc  Altfbdoe  ,  «1 
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p  ce  qui  eft  bon ;  plus  fage  que  tout  dt  qui  eft 
1»  fage ;  il  tient  de  lui-miime  fon  exiftence ,  fes 
»  perfeftions ,  &  fon  empire  fur  Tunivers  (a). » 

Ce  Zoroaftte  ne  fit  point  de  miracies :  quand 
on  parle  de  Dieu  avec  une  raifon  auffi  ^clai- 
r^e,  on  fe  fait  entendre  des  hommes,  fans  avoir 
befoin  de  les  tromper. 

Sa  morale  eft  telle  de  la  nature ;  &  fi  les 
Farfis  fonc  encore  au)ourd'hui  les  hommes 
les  plus  refpeftables  de  rAfie ,  c*eft  qu*ils  ont 
confervd  cette  morale  fubiime  ,  malgr^  tes  r^ 
volutions  de  Tlndofbn,  les  conqu£tes  *des 
Europ^ns ,  &  les  crimes  de  leurs  rois. 

S'il  eft  vrai  que  ce  grand  homme  ait  fait  IB 
:(tndarycpa^  &  que  Itfaddcrtn  foit  Tabr^g^  ,il 
y  a  confign^  fa  dodrine  :  Citoyem  ,  y  eft- 
il  dit ,  fachei^^ouhlicr  lcs  injurcs ;—  pcuaks  , 
fiuffrei^  9^^  ^  ^/I2&ea£<  dcs  fcicnccs  vous 
cctairt ;  -^fagcSjportc^  avcc  hardicjfc  la  verM 
jufqu'au  trSne  dtsfiuvcrains :  —  6  bommcs  ! 
appttnc{^quc  lcplus  bcauprifcntfait^la  tcrrt 


L*HOMMS 
AVlcDllVtf 


(a)  Ce  fr^mertt  nous  a  ^t^  confenr^  parEosibe*  danf 
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tficebdjic  la  morak  dc  la  noiurt.  II  y  a  des 
comreesfiirle^be.oiide  cels  principes  ren* 
iitoieiit  des  particuUers  odieiix  au  goaverne- 
«aenc ;  mais  le£age  qut  les  ^abUfiQit  fbiQtt  roi 
telaBadriane. 

Le  (econd  Zocoailre.yinc  foutemr  avec  dcs 
prodiges  le  cuke  du  feu  princjpe ,  que  le  prep* 
miA:  navoit  ioftitu^  qu  k  Vaide  de  la  r^ifon ;  il 
.iu()uic  k  Umu ,  viUed^rAderltijan ,  envirw 
$8.9  ans  aimit  notr .  kte  vij^aire  {a)  :  fa  vie 
cft  un  tiilit  jde  nw^eiUes  :  aul&  a-<-dle  ^t^ 
cotipofi^  dhver^,  &  onpeiit^u^r  du  degr6 
d'autorit6  que.peut  avoir.ane  bifloire ,  quaii4 
«Ue  e(l£criic^pac  des  poeres ,  &  par  des  poetes 
'^ui  ccoient:aiixniiiuu:les  (Jh). 

U  n  eftpQint  inutile  de  s'arr^ec  un  moment 


tm^mmmmmmmmwmm^mmt^i^mmmmmmmm^mm 


(tf)  Wm.    d%  Vmud.    4m  MU   Im.    «fitiim    ia-4*- 
^n.  JCXXI  •  fogp  yyo^ 

(  (  )  L«t.  plut  grands  d^tailt  que  nous  ayioas  fu»  la  per- 
fonne  du  fecond  Zordaftre »  ont  ^t^  Tecaeillts  par  M.  An» 
«^uetit ;  imiMrw<e/^s  »  «09.  1  •  lecoad.  pert, ;  4l  c^voy^ 
geur  CToue  qu*il  les  a  prerque  tous  tir^s  des  poemes  tii« 
diens  qut  ont  pour  titre  itrdmii  •mmmak  &  tckengr^gk^u^ 
mamah.  ~  Cette  pattie  du.  zenda  -  ▼efta  ▼«  mc  ferrir  im 
Mt^c&ttz  pojn  ^crire  lliiftairc.dii  feco^d  Zmal^ 
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lur  ces  cotitis  orientaux  ;  foit  pout  fuivre  la 

trace  du  thfifmt  dans  ce  monde  de  merveiHes ;  J['^^^Dii»i ' 

fbit  pour  fkire  obferver  avec  quelle  unifor- 

n6i6  les  ^crivains  facr^fe  copient  dans  tous 
les^cultes  oii  on  a  entrepris  d^ajouter  k  lai 
nature. 

Zoroaflre  rit  en  naiflant ;  merveille  qui  con- 
Venoit  plus  k  D^mocrite  qu'au*l?giltattur  auf- 
t^re  des  bndKmanes. 

Un  chef  de  magiciens  ( car  if  devoit  y 
avoir  des  partifans  du  mauvais  principe  days 
le  pays  natal  d^Arimane  )  inflruit  que  Zoroaf* 
tre  deviendroit  un  jour  le  deftru^eur  de  la 
fefie  f  va  chez  le  pdre  de  cet  enfant  c^Tefle  ^ 
f  apper^oit  dans  fbn  berceau ,  &  veut  h  fendre' 
.  en  deux  d'un  coup  de  cimetefte ;  mais  fa  main 
sdche  k  rinftan%,  &  OroAaze  efl  vainqueur 
d'Ariniane. 

Les  prodiges  ne  convettiflent  jamais  Ics 
infideles  coiitre  qH^oli  lesopire;  les  magi-» 
Ciens  trouvent  le  Wyen  d'enleter  Zoroaflre  ; 
ils  le  portent  datis  un  difert ,  Ic  pfacent  fur  ui| 
bAcher  form^  de  bois  f^neux ,  fembralent ,  9c 
fe  retirent :  Dogdo ,  mdre  de  Tenfant ,  arrive  k 
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propos  y  ▼oic  k  (age  dormant  tranquillraieiit 
an  milieu  des  flammes  qui  formoient  ^ne 
voikte  au-defltts  de  fa  tete ,  &  le  ramdhe  dan» 
fon  palais :  c'eil  rhi^^e  juiTe  de  Mifach  ,  ^ 
$drack  &  d'Abd^nago.  Le  miracle  origiaal 
eft  dans  le  pentateuque,  &  non  dans  rhifioire 
de  Zoroaftre. 

Le  UgiflatoKde  la  PerTe,  devenu  grand , 
aHa  dans  b  Chald^  confulter  les  (ages ,  Bc  lire 
lenrs  livres :  arr&ti  dans  fon  voyage  par  le 
fleuye  imp^eux  de  T  Araxe ,  il  le  pa&a  k  ^ed 
iec.  Son  4iiftorien  ne  dit  pas  s'il  marcha  fim- 
plemait,commeSt.Plerre,fur  leseauz^  oufi 
les  flots  &  (^ptrirent  pour  formcr  deni:  murs 
fiquides ,  comme  d^Bs  le  fameuz  paflage  de  la 
mer  Ronge. 

Zoroaftre ,  fut  le^int  de  donner  une  rcU-^ 
gion  k  (a  patrie ,  alla  fur  une  naute  montagne 
confulter  Oromaze :  un  ange  le  tranfporu  dans 
le  ciel;  faveur  que  rficre  fimrime  accordaaulfi» 
plufieurs  fiecles  apris ,  k  mahomet ;  mais  les 
▼oyages  de  ces  deux  Ugiflateurs  n*ont  pn  en« 
core  fixer  la  fituation  de  ce  ciel  d^sla  caitede 
runivers* 
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Ce  royage  de  Zocoafire  eft  au  relle  un  ro- 
man  moral  trds-inftrudif.  1«  fage  demande  k  ^^^^^ 
Oromaze  quel  eft  le  meillenr  des  hommes. 
Ceft  i  r^pond  Dieu  ,  ctbd  dont  U  ccf^r  tft 
iroit ,  &  qul  cft  bUnfaifant pour  tous  hs  ttrts* 

Jtfuis ,  ajoute^-il ,  It  ginit  du  bitn  iUsin^ 
finjts  diftni  qut  jtfuis  U  tyran  dt  Vtfpht  hu- 
maint ;  maisjt  nt  vtuxpas  mhnt  U  mat  dt 
ctux  qui  avanetnidt  ttb  blaj^mts, 

Zoroafire  demande  l'immortaIit^  ^  Qro* 
•  maze ;  celqi^i  lui  montre  tous  les  ^i^eraeQs 


inT: 


de  la  terre ,  depuis  fon  origuie  jufqinT  la 
tafiroplie :  k  la  rue  de  tanLde  fldaux  &  de  tanc 
decrimes  y  le  ^e  (e  corrige  de  la  manie  de 
Touloir  fere  immortel.  *  > 

En  fprtant  de  la  prtfence  d^Oromafe^  Zo« 
roaftre  sWretient  arec  les  intelligences  c&f- 
tes :  il  apprend  de  rune  k  ne  point  cuer  les 
animaux;  uneautrelui  enjointde  neiamaia 
laifler  ^eindre  le  feu  (acr^ ,  fymbole  der£cre 
fuprdme ;  un  troifi^e  ange  lui  d^clare  que  le 
meillenr  des  rois  eft  celui  qui  rend  la  terre  fisr- 
tile ;  un  dender  lui  donne  Fordre  de  publier  fim 
^vangile. 
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Zofcafire  de  cetDnr  de  fbn  inoiit  Smal,  ap« 
porte  ies  cabks de la  loi k  Balk y  &entce.daiis 
le  palai^  dtt  roi  Gufiap  pac  k  tok/en  feodam 
]e  phpchec  Ce  pcince  hoit  enyntoimi  de  fa« 
ges :  le  proph^  s'approche  de  foA  trftae : «  Je 
»  fuis,  ditMi  y  nmyi  de  hpact  de  cehi  qui 
3»afaat  les  Cmtcieiui;  voicifiiloi;  preAdsft 
»lis.9 

Guftap  de&Ade  des  oiifades  k  rinterpriti 
d'Oroaiaae:  «Va ,  nSpond celui-ci ,  ^aad tu 
B  aon^Ie  zenda-vefta ,  tn  n^auns  jiks  beiein  * 
»denilncles;  aa  refte^  ce hvre mdme que je 
n  t'apporte ,  eflle  pj^  graad  des  miracle&  » 

Zmooftre  ht  alors  un  chijntr^  du  zemta^ 
vefia ;  mais  Gufiap^  ne  le  goAta  pas ;  fe  chapi* 
tre  ^toit  fi  fitUime  que  le  bon  rei  n^y  entendit  * 
rien. 

Cependant  le  confeil  de  Guftap  perfifla  h 
demander  un  miracle  ,  pour  juftifier  la  non« 
velle  dodrine :  Zoroaflre ,  au  lieu  d'nft ,  en ,  fit 
deux;  il  laifta  verfer  de  rairain  foodu  fur  (k 
poitrine  ,  <)ui  coula  fans  le  blefler ;  enfuice  i' 
planta  devant  le  palais  une  branche  de  cyprds^ 
<{ui  devint  en  peu  de  jours  fi  groile ,  que  dix 

grandes 


»1E  tA  ^ KTijlkte.       m 

^ahdes  coides  ne  pouvoient  fenvironncr ;  les  e 
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feuilles  dc  ce  cy pris  aTotenc  la  vcnu  de  dofiner  l-'  H  o  m  m 
de  reTprit  a  ceux  qui  en  mahgeoxent:  Guftap 
en  go{^ca|lBcac(^uitafiex  d^efprit  jpour  etitehdr^ 
le  livre  de  Zoroafire. 

Les  miiiiftres   du   prince   (|ui  |^'aimoieht 

|>as  k  fe  hourrir  de  leuilies  dt  cypr^s ,  form^ 

rent  oh  compiot  contre  Zoroaftre ;  ils  gagn^« 

Irent  le  portier  de  fa  mailbn  ^  &  introduifirent 

fecr^tement  fous  fon  oreiller  des  'lanibeaux  dd 

chair  humaine ,  &  des  membres  de  cadavres  ; 

enfttite  ils  all^ent  dire  k  Gtifiap  que  le  pri^endu 

|>roph^te  i^toit  un  ehchanteiir  qui  paffoit  la 

Ofit  k  des  fortildges ,  &  qiii  fetoit  iquelqoe  jour 

ie  malheur  de  F^at*  On  va  k  l^ihftant  vifiter 

fon  Kt ;  &  le  prince  ^  qui  probablement  avoit 

oubli^  Ce  jour^H  de  manger  des  feuilles  de 

cypr^  ^fait  jeter  Zoroaflrie  dansun  cachot.  Au 

bout  de  fept  jour  TiJcuyer  de  Guftap  s^appcr-» 

f  ut  que  R  cheval  fa^ori  de  fon  maitre  n^avoit 

plus  de  jambes :  on  a  recours  alors  au  captif ; 

celui^i^i  entreprend  la  cure;  mais  avant  que 

d^op^rer  fur  chaqtfe  jambe ,  il  dem4fee  quel« 

que  chofe  de  nouveau  au  monarque:  le  pris 
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du  preinier  imrade  fbt  que  Guftap  reconnoi'-' 
Paati£  ni.  ^Qjj  ig  prophete  d'Oroinaze;  le  prix  du  fecoildy 
^  la  converfion  de  fon  fils ,  le  biros  Efpendiar  i 
&  la  r^compenfe  du  troiiidine ,  le  4leu  de  la 
reine  d'etre  fidcUe  k  la  nouvelle  loi ;  pour  la 
dernidre  jambe ,  elle  ne  put  reparoltre  que  pac 
la  didcouverte  du  complot.  Guftap ,  afTur^de  la 
gu&ifon  de  fon  cheval,  pla^aZoroaftrek  cbti 
de  lui  ftir  fon  tr&ne ,  &;  fit  empaler  fes  calom- 
niateu^s. 

Cependant  le  roi  de  Balk ,  perfuad^  que  fon 
propH^e  partageoit  la  toute-puiflance  ,  lui 
demanda  de  voir  la  place.qui  lui  ^olt  r^fervee 
dans  le  fdjour  d^Oromaze ,  la  faveur  d'ecre  xn- 
vuln^able ,  celle  de  lire  dans  Favenir ,  &  le 
don  de  rimmortalite. 

Zoroaftre  d^clara  k  fon  fouverain  qu'il  ne 
pouvoit  lui  accordet  qu^une  feule  de  fes  de*- 
mandes ,  &  lui  en  laifta  le  choix.  Ggfiap  s'ar- 
reta  k  la  premiere ;  alors  le  pro  phke  Fenivra, 
&  le  prince  eut  une  extafe  ou  il  fut  tranfport^ 
au  pied  du  tr&ne  d'Oromaze. 

Les  trois  autres  miracles  eurent  lieu  ^  mais 
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AOii  fur  la  perfonne  de  Guftap  ;  car  rdTprit  de  ■    "      'J 
Dieu  doit  fouffler  ou  il  lui  plaU.  iv«c  DiEu* 

Zoroaftre  donna  du  lait  k  Pafchonten ,  (cf 
.  cond  fils  du  roi ,  qui  but  &  devint  immortel. 

Le  hdros  Efpendiar  ne  mangca  que  des 
pepins  de  grenade ,  &  il  ne  devint  qu  invuln^* 
rable. 

I  Diamafp ,  miniflre  de  Balk ,  eut  en  partage 
des  parfums ,  &  il  lut  dans  Tavenir  prefqu  aufll 
xbien  que  Zoroaftre  &  les  Sibylles. 

Zoroaftre  ^poufa  trois  femmes ;  il  eut  de  la 
derni^re  trois  fils,  mais  quL.ne  parottront  qu  k 
la  fin  du  monde.  Uhiftoire  de  cette  g^neration 
n*eft  pas  moins  merveilleufe  que  le  vqy^age  au 
fi^our  d'Oromaze.  Le  propb^te  ne  s'approcha 
de  (a  femme  que  trois  fois  ;  auffit6t  elle  fe 
baigna ,  &  les  germes  reft^cnt  dans  Te  au  fous 
la  garde  de  deux  anges ,  jufqu  k  c^  que,  dans  la 
fuite  des  fiecles ,  des  vierges  priviUgi^cs  en« 
trant  k  demi  nues  dans  la  m6me  eau  ^  rc^oivent 
|es  germes  facc^s ,  &  con^oivent  des  fils  pof* 
thumes  de  Zoroaftre. 

Zoroaftre  mourut  k  Balk  k  Tige  de  77  ans , 
&  il  compta ,  dit-on ,  {m  la  fin  de  Ci  vic ,  80 

Ee  X 
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nuUe  £igts  dus  rAfie  i}ixi  arotent  embfa^  Ctk 
*^»«w-  doarinc. 

H  A^^cft  poiiit  proavi  que  le  i^nda^vtjla^  le 
fendidadSL  les  aacres  mannfcrits ,  apport^  de 
Ilade  en  Europei  foient  m^me  du  fecond 
Zoroaftre  ;  oa  s^ils  <n  tont  ^  k  force  d^aToiiP 
M  altdr^  par  des  copiftes  qui  n*entendent  plos 
la  langue  Cictit  dans  laquelle  ib  foiit  ^crifs  | 
ils  appartiennent  moins  au  I^giflateur  dcf  Afic 
qu^k  fes  interpr^es. 

Cependant  au  travers  des  erreurs  phyfiquesi 
des  anachroniimes  &  des  fabfes  abfurdes  qni 
dishonqrent  ces  ^rits  du  fecohd  Zoroailre , 
on  recosmoit  toujouis  le  tb&bie  dw  premier^ 
ik  morale  faine  ^  &  fa  haine  raifonn^e  contr^ 
fintol^rance.  Si  les  Parfis  croyoient  moitfs 
aux  miracles  qii^ils  renferment ,  ils  feroient  uii 
des  peuples^u  globe  les  plus  voifins  de  U  t^ 
*     lure. 


^ 
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Congfiitjce. 


tE  th^ifme  ,  qui  eft  la  religion  detoutes  les 
(ocikis  naif&ntes.  s^afibibliffoit  depuis  long-  '••Hojiim» 
tems  kla  Cnine ,  grace  aux  impouures  facer« 
dotajes  des  fedes  de  Foe  &  de  Laokium ,  lor& 
qii«Congftttf<ie  panit ,  &  ramena  le  premier 
peupie  au  culte  de  la  nature« 

I)  y  a  13x7  ans  que  ce  grand  homme  prit 

naiflance :  les  epthoufiaftes  de  fa  dodrine  ont 

cnvironn^  fon  berceau  de  merreilles :  ils  ont 

dit  que  dans  Tinftant  oii  il  for^it  du  fein  de  tk 

mhtt  y  une  fymphonie  c^lefte  fe  fit  entendre 

dans  ies  nuages ;  ils  ont  a]out6  que  denx  dnt- 

gons  vinrent  Fallaiter ,  &c  qu'ii  atteignit  k  1'^ 

de  6  ans  la  taille  d  un  homme  fait ,  &  la  gra* 

vit6  d'un  vieiUard  oftog^naire.  II  ne  faut  point 

acAifer  la  m^moire  de  Congfutfiie  de  ces  four« 

beries  religieufes ;  a|)6tce  de  la  v^it^  dans  fii 

vie  &  dians  £bs  Ibvrages ,  il  ne  vit  aucun  mi^ 

Ee  I 
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racle  j  &  il  n'en  fit  jamais :  fon  povtrait  efi 
AMjiK  Ul.  fi Jellement  trac^  dans  ces  vers  connus : 

!>•  U  fcttle  raiCoB  falutaire  interprite  t 
Saas  ^blouir  le  «londe ,  ^clairant  les  efprits  « 
II  ne  parla  qu'en  fage  ,  &  |amais  en  propbete  i 
Cepcndant  on  le  cnit ,  &  m^ffle  en  fbn  pays ! 

La  Tie  d'un  legiflateur  qui  n'e(l  pas  infpird  ^ 
offire  peu  d'^venemens  dans  rhiftoire ;  ce  ne 
Ibnt  pas  les  pbilofophes ,  mais  les  impoficurs 
k  grand  carad^re  qui  tiennent  dans  leurs  m^ins 
la  deftinee  des  etats.  II  faut  plu&eurs  volumes 
pour  ecrire  la  vie  de  Mabomet ;  celle  de  Cong- 
futfi^e  doit  dtre  en  trois  pagcs. 

Ce  grand  homme  jouit  pendant  fa  vie  d^ne 
gloire  bieh  fup&ieure  k  ccUe.qui  ne  confifte 
qu  k  ebranler  dcs  trones ;  fans  chercber  k  faire 
une  fe&e*,  il  fotma  trois  mille  difciples ,  don^ 
cinq  cents  aUerent  remplir ,  dans  leur  patrie  ^ 
Ics  plus  imponantes  magiftratures :  ces  apotre^ 
du  th(^&nc  di&drent  k  la  mukitude  ce  qn  elie 
dcvoit  croire ;  &  peu  k  pcu  tout  ce  qui  dans 
le  vafte  empire  dc  h,  Cbine  n'&oit  pas  encore 
gangr^n^  par  les  fuperftitioy  (acerdotales 
gdopta  la  religion  de  la  nature. 


\ 


Le  fage  de  la  Chine  fut ,  diNon ,  rinftitu-^-H 
tcur  d'un  fouverain.  Eh  !  qui  pouvoit  mieux  ^y^c  Ui*Jl 
que  ce  grand  homme  apprendre  k  un  prince 
toute  l^Stendue  de  h  dette  qu'il  contrade  ^n 
naiflant, avec  les  peuplcs  qu'il  vagouverner  ) 
II  eft  bon  que  lcs  Congfutfee  &  les  F^nelon 
eldvcnt  de  temS  en  tems  dcsrois  pour  les  hom<f- 
mes,  afin  de  ^ontrebalancer  la  doftrine  de 
^nt  de  MachiaW ,  qui  n'^^ent  lcs  hommes 
que  pour  &tre  ^craf&  par  les  rois. 

CoBgfutf<ie  ne  v^cut  que  73  ans :  fes  difci-^ 
ples  lui  ^rig^ent  un  tombeau  dans  fon  aca^ 
dimie. 

Ses  ouvrages  font  devenus  F^vangile  de  ta 
Chine  :  les  lettrds  les  interptStent  pour  acqu^-* 
xir  un  nom ,  &  les  rois  les  lifent  pour  appren-r 
dre  k  gouverner. 

U  donna  d'abord  un  commentaite  fur  le 
y-  kiftg  de  Fohi ,  ouvrage  com|>of^  de  lignes 
enti^res  &  de  hgnes  pondu^ ,  dont  la  com* 
binaifon  ofiire  64  fi£;ures  diffiirentes.  Leibniti» 
acru  d^couvrir ,  dans  ce  y-king ,  les  el^mens 
de  rarithm^tique  binairc ;  mais  lcs  Chinois 
pr&endent  qu*ils  renferme  Thiftoire  emblema--. 
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.tiqae  da  prcBiiirQ^  aofes  :  les  4ifcip]es  d« 
f4*Tii  ui.  Congfttt^  le  font  ferTO:  de  h*k  au  thfifiiie  ^ 
|c  les  magicieBS  aux  fortHiiges. 

Les  aacoes  oart^gBS  dn  l^pQattut  dola 
Chim  ,  font  }e  loAio  on  la  grande  fiience^ 
ibrte  de  code  p  oKti<)ne  def&i^  k  pc^venir  les 
cnn&es  dc  cem  cpii  ymwrneA,  «n  lents  ^ 
seurs ,  qui  fou^^esit  font  aoffi  fatales  que  leoni 
•  Gtimes :  on  |xmcni(t  appfi^  c£  Kvxe  y  la  mo« 

rale  des  rois. 

Le  ckwn^ymn^  on  f oiqr  db/J modinri  on 
yUpprend  k rellecreK k cerck  d^fesbefoins» 
4 epurer  fes  joijtfflances ^  kTivre  en  paix a^ 
pieu  y  auec  (^  cwcitoywis ,  dc  avec  foi-rnnJaie^ 

Le  Ai/iyii  4H|  les  miHiitiis  dks  phibjb^ 
fhesz  oe  fons  des  dialdgues  ^  ta  manii&re  d^ 
Platon  :  CQpigEi|t(%e  y  jo^e  k  r41e  deSomte 
«uds  ks  aqtres  kiterlocuteQrs  font  d^  fogcsc 
^vec  qui  on  dbercke  paifibkment  la  yimi 
&;  nott  dos  fopliiltea  qu onfo  pla|t  k.  cpnfeD^ 
are(a). 

(«)  G«s  tcoii  ouvfa§Bf  de  CoagaifCiit  ttW/t^eonaHi 
fa  Eiarope  qu*cii  1^7  ptr  Ii  coUeftioB  ^s  j^fiiitM  |o« 
tomti  I  Ueo4ii€)c ,  Co  oplet  H  ILot^moiit* 
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Tovs  c^  ouvxages  fb&t  fond&fur  le  th^ifme 
^  fc  pliis  pur  ,  c'eft-k-dire  ,  fur  Fexiftencc  de  ^'^"cOii  * 
Dieu ,  fur  riBimcmalit^  de  rame  ,  ^  for  k 
dogme  facr^  de  la  tol^raoce  (  d). 

On  peut  )iiger  de  la  manidre  de  ce  gfiuid 
liomme ,  par  qttelques«unes  de  [ies  fentences  ^ 
^i  ne  d^areroient  point  le  beiu  recueil  de 
•  Marc-*  Aurile.  4i 

«  Celu)  q«t  perfi^cute  riuminie  Jk  bieB,&ic 
»  la  guerre  au  bon  princt  pe. 

» II  n'y  a  que  rhofin^e  liettime  <pn  att  k 
»  droit  de  haiir  ou  d*aimer. 

»  Reconnoisies  ferrices  par  les  fenrices,lic 
9  les  injures  mdme  par  les  bienfims. 

9  Apprends  k  bien  vivre ,  pour  appiindro 
n  )l  bien  mourin 

9  Celui  qui  s'eft  propofi  le  matin  d*tore  ▼er« 
9  tueux ,  peut  mourir  le  foir ;  il  a  afiea  v^co.  • 


( ^)  Voy.  mwrif  ^UIjiifi,  Mc. ia-^N de  hL  Duteitt» 


^M^ 


44X      DS  JLA    PHILOSOfHIK 


Pa&tixIII. 


A.  R    T    I    C    L    E      IV. 

Pythagore. 

^/  £  (age  naqnic  k  Samos ,  vers  le  tems  ou 
le  fecond  Zotoaftre  econnoit  rOcient  par  fes 
preftiges ,  9§£m  Congfutf^  Tddlairoit  par  &s 
onvrages«  Des  Tage  de  l8  ans,  d^w>re  deTen- 
Tie  de  tout  connoitre ,  &  ne  trouvant  per- 
ibnne  dans  fk  |>atrie  qui  fiit  digne  d'^re  fon 
makre ,  il  r6folut  At  parcourir  une  partie  du 
globe,&*de  mettre  k  contribution  toiis  les 
fages  du  monde  connu ,  pour  acheter  le  droic 
d'interpr^ter  auz  honunes  Je  livrede  la  na- 
ture. 

Phirecyde  Varr&ta  quelque  tems  dans  Tifle 
de  Sciro ;  c'eft  lui  qui  commen^a  k  develop'- 
per  en  lui  Iqs  germes  du  ch^ifme ,  &  qui ,  k 
forc^  de  le  faire  r6ver  fur  Timmortalit^ ,  jpta 
dans  fon  efpric  le  fondemenc  du*  dogme  de  la 
m^tempfycofe. 

II  alla  k  Siparte  ^tudier  la  Icgiflation  de  Ly- 
curgue ;  en  Crete ,  confulter  £phn^nide  ^  ^ 


\ 
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Babylone,  appr^cier  la  perfonne  de  Zoroalr  s 
tre;&enkgypte,ddchifFcer  les  hieroglyphes   i!^"^^,^^ 
ou  les  pr^cres  <f  H^liopolis  avoient  renferm^  la. 
fcience  univerfelle. 

Son  f<i]ouren  6gypte  futWe  z^  ans:  il  s'y 
'fit  circoncire ,  afin  d'^tre  initie  dans  les  myf- 
t^res  dlfis  {a) ;  mais  trd^  ^clair^  pour  attacher 
quelqu^importance  k  cctte  frivole  c6i*^monie, 
.1]  ne  mic  point ,  dans  la  fuite^  dans  fon-  code 
religieux  queles  crimes  pourroient  Stre  expi^ 
par  ramputation  du  pr^puce. 

Ce  fut  fans  doute  dans  fon  initiation  aux 
myftdres  ^gyptiens  ,  qu*il  defcendit  aux  en- 
fers ,  &  qu'on  hii  fit  voir  Fame  d'Hefiode 
attachee  k  une  colonne  d'airain,  &  cellc  d'Ho- 
m^re  pendue  k  un  arbre,  pour  Ics  punir  d'a- 
voir  ^crit  des  blafph^mes  fur  la  nature  des 
dicux  {b). 

Pythagore  palTe  plufieurs  aniftes  dans 
rinde ;  c'cft  Ik  qu  il  met  la  derniere  main  \ 
fon  granct  fyft^me  de  T^chelle  des  ^tres ,  de  ta 


(a)  Cl^ment  (i'Alexandrie «  Jiromat,  lib.  It 
{k)  Diog.  Lafirt.  vit  PyiAag. 
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lenfiUIiti  univi^dle  ,  &  de  la  takcmffycotk. 
De  retoiir  de  fes  voyages ,  il  vinc  s*^blir 
k  Crocone  y  &  doana  k  (es  habicaliB  des  mfleiir  fr 
&  des  lois. 

Ileutun  grandnombrededifciples;  mais 
pour  en  avoir  le  ticre ,  il  fiinoic  fubir  le  plu& 
rigoureux  des  noviciacs^  on  6coic  cinq  ans  (ans. 
parler ;  au  bouc  de  ce  cerme ,  on  acqueroic  le 
droit  de  c<}mmu0iquer  fes  douces  au  maicre  ^ 
ou  d'^claircir  ceux  des  profanes. 

La  communauce  des  biens  ^oic  ^tablie  par^- 
mi  les  &&ves  de  Fythagore ;  &  Torgueil  des 
£>rcunes ,  ainfi  que  Celui  des  rangs ,  difparoif» 
ibic  devanc  le  fage  de  Samos ,  &  il  ny  avoit 
que  la  fup^rioritd  d'intelligence  qui  p\it  itz^ 
blirquelque  diftinftion  danscer  ordre  teligitux 
debphiiofopbes. 

Cependuit  on  ne  faifoit  point  de  rmxt  en 
entrant  chex  ces  illuflres  c6nobites :  les  yeeuj: 
font  des  attentats  contre  la  nature  &  la  rai- 
fbn ;  mais  lorfqu  un  pythagoricien ,  lafle  de 
ne  vivre  que  pour  fe  vaincre  ,  rentroit  dan' 
le  mondc ,  l^  autres  le  regacdoient  comme 


BltAKAtVllt.         44$ 
JMtt  fmsx  h  TeHb ,  <c  ils  hn  ^geoient  un 


tembeaa ,  mais fans  maiidkc fa  m^oire.         L'Ho mm^ 

■^rt]|[^oce  {Miflbit  poiir  infaillible  dans  fon 
acad&nie ;  mais  il  ne  fe  djfoit  point  infpirii : 
ks  oracles  panoient  totis  dSine  raifon  ^chu-' 
ree  ^  &  non  de  cet  enthoufiafme  proph^qi» 
que  prodait  le  d^ire  des  fens  :  il  lifoit  dans 
rarenir  en  calcnlant  lesprobabilit^  humaine^ 
&  non  en  montant  fur  un  tr^ied  (aor^^  ou  etk 
fe  donnant  des  convulfions, 

#n  a  dit  qu'il  avoit  chang^  des  feves  ett 
fang ;  qu'il  s'^toit  fait  faluer  par  le  fleuve  UdC^ 
fiis ;  &  qu^il  avoit  paru  avec  une  cuifle  d'or 
aux Jeux  olympiques  {a)  ;  mais  toos  ces  contee 
,  patSent  d'un  peuple  ftupide  qui«nefavoit 
admirer  le  fage  qu'en  Tadorant ,  ou  de  fophi(^ 
tes  jaloux  qui  ne  le  relevoient  que  pouff4e  len^ 
dre  ridicule. 

Pythagore  parvint  a  Tige  de  90  ans ,  mats 
ne  mourut  pas  dans  fon  lit.  II  avoit  refufll 
tfadmettre  au  rang  cffi  fes  difciples  un  nomayi 


{a)  Voy.  Naadtf ,  AfUogU  4$m  gtsndi  h»am*$  msajh. 
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s*  Cylon  j  le  Catiltna  de  Croffne  par  fen  cridk^ 
Partii  iii.  p^j.  Jj^  yiguem»  jg  (q^  caradire  ,  &  par  fa  fc^- 

lcratcfTe :  celui-ci,  poar  fe  venger ,  n^l  l^cu  k 
la  maifon  oit  le  {jige  tenoit  fon  academic  ;  il 
ne  fe  fauva  de  Tincendie  que  trois  hommes^ 
du  nombre  defquek  ^toit  Py  thagore.  Ce  grand 
komme  voyant  que  la  loi  fe  taifoit  fur  ce 
grand  crime ,  &  preffentant  Tingratitude  d'uiie 
▼ille  dont  il  avoit  ete'  vingt  ans  le  dieu  tute- 
laire ,  ie  retira  k  Metapont ;  choifit  pour  (bn 
afyle  le  temple  des  mufes ,  &  s'y  laifla  mdhrir 
de  faim. 

Pythagore  ccrivit  beaucoup '(  a  ) ,  mais  il 
ne  nous  refte  dclui  qu'un  petit  nombre  de  vers^ 
&  quelques  fragmcns  ^pars  dans  les  hiftmens 
•  de  Tantiquic^. 

Sa  phyfique  dtoit  celle  de  fon  tems;  c*eft- 
^-dire ,  Tart  de  deraifonner  fur  les  ph^nomenes 
de  la  naturc :  il  croyoit ,  par  exemplc ,  que  les 
morts  en  fe  raffemblant  produifoient  les  tremr- 


« 

(a)  Voyet  U lift^  d«  fes  ouvrages  dans  Diogiac  Lacrct 
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Uemens  deterre ,  &  que  le  Nil  it^ayoit  d'aatre 
fource  que  rarc-en-ciel  (  a  )• 

Fourfa  morale,  elle  ddrivoit  du  th&fme, 
&:  y  ramenoit  fans  cefle. 

Socrate ,  le  grand  Socrate ,  fe  faifoit  gloire 
d*avoir  adopte  cette  morale  fublime  de  Py tha* 
gore. 

Trois  l^gillateurs  c^Ubres  en  firent  la  baf» 
des  ^inflitutions  politiques  qu'ils  donn^rent 
aux  nations.  Charondaflaporta^  k  Thurium ; 
Zaleucus ,  ^  Locres ;  &  Xamolxis ,  chez  les 
Thraces;  Rome  mdme  en  fit  le  fondement  de 
fes  dquze  tables  :  auffi  quand  il  fut  queftion 
dans  cette  ville  celebre  d'honorer  la  m^moire 
•  du  plus  vaillant  &  du  plus  fage  des  hommes , 
on  s'accorda  k  y  ^riger  des  ftatues  a  Alcibiade 
&  k  Fythagore. 

(a)  £lt«n,  hiftcr  diverf,]^  lib.  4  ,  cap.  17« 


L'H0MMK 
AVECDlXV. 
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D^ un  grand  tigifiiUmr qtii  a  patu  au  cont^ 
mencemcmdc  thrt  vutgaire*]  ^ 


SU 


fORIENT  g^miflbit  fous  k  double  tyraiM 
nie  dt  fes  rots  &  de  fes  prdcres ,  lorfqull  parut 
dans  {bil  fein  un  luMmne  extraordinaire ,  nl 
pour  nous  confbler  de  nos  malheurs ,  ou  pour 
les  faire  di[parokre« 

Ce  fage  caclioit  dans  f  ext^rieUr  le  plus  fim^ 
ple  une  ame  fublime  1 6h  vivoit  avec  lui  com^ 
me  arec  un  homnie  ordinaire  ;  &  arant  la 
t^rolntion  qu'3  op^  fur  ce  globe ,  il  falloit 
^uclque  g^iie  pour  preflientir  en  Im  le  grand 
homme^ 

II  v^ut  ttente  sLns  dans  une  tetraite  piro^ 
fonde ,  ignor^  des  rois  ,  mais  occup^  k  faire 
m&rir  dans  fa  tete  le  plan  de  £i  houvelle  I^f^ 
lation ,  &  pius  utile  k  (a  patrie  par  fon  filence  ^ 
qui  fon  fourerain  p^r  fes  ^dits ,  &  fes  prtoes 
par  leurs  manifelles  contre  les  infideles. 

Ne  chez  un  peuple  oii  k  reiigion  con£ika& 

ea 


*  » 
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en  c^r^monies  /  &  oii  les  prat jques  fuppl^oient 
4  la  vertu ,  il  fut  religieux ,  &  fe  foumit  k  des 
c^remonies ;  il  obferva  dcs  pratiques ,  &  ne  fe 
difpenfa  point  d'avoir  de  la  vertu. 

Il  venoit  aneantir  le  fabbat ,  &  il  ne  voulut 
point  le  violer ;  ii  prSchoit  contre  la  circonci-- 
fion )  &  il  fe  fit  circoncire ;  c'eft  qu'k  fes  yeux 
philofophiques  tout  culte  exterieur  ctoit  indif- 
fiirent ;  peu  lui  importoit  que  le  citoyen  fe  re« 
possLt  le  jour  de  la  lune  ou  le  jour  du  foIei],« 
pourvu  qu'il  payat ,  le  refie  de  la  femaine  par 
fbn  travail ,  le  tribut  qu'il  devoit  k  fa  patrie  : 
peu  lui  importoit  que  le  d^vot  s'imprimit  des 
fiigmates  fur  Torgane  generateur  ,  qu'il  fe  bai- 
gnat  dans  le  Gange ,  ou  t}u'ii  repandit  fur  Ql 
t£te  de  Teau  luftrale  ,  pourvu  qu'il  criit  k  TOr- 
donnateur  des  mondcs ,  &  qu'il  contribuit  k 
leut  harmonie. 

Toute  fa  loi  fe  borna  k  deux  dogmes  :  jii" 
mc  ton  Dieu  plus  que  toi  ^  &  les  hommes^ 
commc  toi-mime. —  Si  ce  fymbole  depuis 
n'avoit  pas  ete  alonge  ,  les  deux  itiondes  ne 
g^miroient  pas  fur  la  cendre  de  vingt  mil«* 
Tomc  VI.  Ff 


L*H0MMK 
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5  Ikms  d^&otmnes  ^org^  par  le  glaiye  Ae  b 

Ce  grafid  lidnimig  fut  f  apotre  de  ta  tol^ 
rance ;  il  accueiHoit  les  poly theiftes  ;  il  ne  d^-* 
dalgnoit  pas  kscourtiiamies;  rl  ne  tonnoit  que 
contre  les  prdtres ,  pairce  qii^fls  ont  iti  les  mi-> 
niftres  d'Arimane  par*tont  •&  on  a  trn  au 
ihauvais  principe. 

On  lui  a  attribu^  une  foule  de  ptodiges :  iJ 
en  efi  qu'il  a  op^e  avec  k  phyfique ;  les  au-» 
eres  ne  font  qne  de  pietfes  altegoriei* 

II  a  fouSert  qu'oti  fappellit  fils  de  Dieu  ; 
ftiais  c'eft  dans  Ic  fens  que  notzs  n'exiftons  tou^ 
que  par  (es  bienfaits. 

La  vie  de  ce  l^gHIateuf  c^li^te  fut  utl  cer**' 
c^e  continuel  de  blenfaits ;  ii  pticha  St  pratr- 
qua  (ahs  Ce{&  la  morate  pure  &  pacifique  de  la 
t&acure. 

Deirenu  odietii  au  fanatifme  par  le  fpefta-- 
cle  de  fa  vertu  ,  il  tennina  fa  carri^re  par  le 
ftapplice  des  efclaves  :  fa  mort  fut  plus  hirol^ 
^ue  que  celie  de  Socrate ,  k  caufe  de  foppro* 
bre  qui  Faccompagna }  elle  ftit  aufli  plus  doa* 
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ko6reufe  qoe  celle  de  R^ulus ,  fans  dcre  bkhhs 

mile  au  genre  numain,  ^ysc  Diit« 

Efclaves  de  TAfie  ,  citoyens  de  rEurope  , 
N^gres,Albinos ,  nainsdu  cercle  polaire,  g^ns 
des  terrcs  magelUniques ,  tous  tous ,  habitans 
4e  ce  globe  ^  puiffie^vous  un  jour  Stre  r^unis 
fous  la  Ibi  de  ce  grand  hooime !  Mais  n'ecoii- 
tez  que  lui ,  &  non  fes  interpr^tes ;  fouvene^ 
vous  que  les  ennemis  lcs  plus  dangerpux  de  ia 
dodrine  ont  ix6  fes  enthou^udles ;  &  que  fi  les 
philofophes  de  toutes  les  nations  ont  tonntf 
contrc  fon  evangile  ,  c'eft  qu  ils  ont  cru ,  fut 
b  parolc  des  pr6tre$  ^  qu  il  ^oit  deftin^  k  re^- 
verfer  la  nature» 


lfi% 
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ARTICLE      VL 


lOcKE  j  rhiflorien  de  rentendement  hu-e 
fAKtiK  UL  n^in  ^  ^  \q  createur  de  la  metaphy fique ,  puiC- 
qu  il  Ta  rendu  raifonnable ,  a  iti  auffi  le  le- 
giflateur  religieux  d'une  partie  du  noureaa 
monde  ;  &  c'eft^k  cc  titre  qu'il  tient  un  rang 
k  cbti  des  Orphee ,  des  Pythagore  &  des  Zo- 
roaftre. 

Iln*yav(ttt  pasun  feullEurop^n  dansla 
Caroline ,  contr^e  immenfe  qui  s'^tend  k  300 
milles  fur  les  c6tes ,  6c  qui  n'a  pour  barri^res 
dans  les  terres  que  lcs  monts  Apalaokes ,  lorf- 
que  des  feigneurs  d'Angleterre  obtinrent  de 
Charles  II  en  1663  ce  vaft^  pays  en  propridte. 
II  eft  ^vident  qu  un  roi  d'Angleterre  n'avoic 
pas  pKis  le  droit  de  donner  k  fes  fujets  une  par- 
tie  de  rAmeriquey  qu'une  province  de  la  Suedc 
ou  de  TEfpagne;  mais  comme  il  dtoit  re^u  de^ 
pub  long-tems  ,  dans  le  code  europ^n  ,  que 
le  nouveau  monde  n'appartenoit  pas  k  fes  ha- 
bitans ,  les  nouveaux  fouverains  de  la  Caroline 
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jouirent ,  fans  fcrupufe ,  d'une  donatioit  qu*ils 
•  awient  acquife  fans  remords.  f  H  o  wm e 

.  AVIcDlStf. 

Au  relte ,  cette  ufurpation  femble  avoir  6t6 
Kgitim&  aux  yeux  de  la  poftdrit^ ,  par  la  I^ 
gifiation  k  laquelle  elle  donna  lieu :  le  plan  en 
fut  trac^  par  Locke ,  &  la  profpcnt^  dont  la 
colonie  a  prcfque  toujours  joui  depuis  ccttc 
^poque ,  prouve  airez  que  le  globe  feroit  plus 
fortone  s'il  ne  tenoit  jamais  fa  politique  &  fa 
rcltgion  qne  de  la  maindes  philofophes, 

Le  code  civil  fut  moins  parfait ,  parce  que^ 
le  legiflateur  vit  fa  plume  enchaln^e  par  les 
feigneurs  anglois ,  de  qui  il  tenoit  fon  pou- 
▼oir ;  mais  le  code  religieux  fut  tracdde  mam 
de  maitre :  il  voulut  que  la  toterance  en  fut  la 
bafe.  Tout  citoyen  de  la  colonie  ig&  de  17 
ans  put  fe  choifir  un  culte  ^  &  il  eut  droit  k  la 
protedion  des  loix  ,  pourvu  qu'il  fit  infcrire 
fon  nom  dans  le  regiftre  de  la  fe&e  qu  il  ^voic 
adopt^e. 

Quant  k  Texercice  pnblic  de  la  rcligion  , 
tout  culte  fut  permis ,  pourvu  qu'il  fut  autorif^ 
par  fept  pdres  de  famille. 

Locke  avoit  jetd  les  fondemens  de  cette  po« 

Ff3 
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litiqtie  religieufe  dans  (es  httns  fur  Id  totl* 
PMttft  m,  j^^fic^  ^  &  daxxs  fon  chriftianifmc  raifbnnable ; 
ainfi  cn  donnant  un  ^angile  a  la  Carofine  > 
il  ne  fir  que  mettre  en  pratique  la  th^orie  qu'il 
aroit  d^k  rencontr^  en  m^tant  fur  la  na- 
mre ,  &  qui  etoit  ^crite  dans  le  coEfur  de  toos 
les  hommes. 

Locke  couronna  le  grand  ouvrage  de  ik 
Ugiflation ,  en  voulant  que  fon  ^de  n'eik  de 
force  que  pour  cent  ans  :  il  favoit  qne  ies  ref- 
foits  des  grandes  machines  politiques  s^ufent 
par  Fadion  infenlft>le  du  tems ,  par  Tintroduc^^ 
tion  des'  ufslges  het^og^es  ,  par  la  naturv 
m^me  du  co^ur  humain  qui  les  fait  mouvoir  | 
|1  eut  donc  la  modeflie  de  iaider  entendre  qu'il 
ii'ivoit  pas  fait  tout  le  bien  qa'il  pouYoit  faire  \ 
tt  ce  bien  qu*il  preflientait  pour  les  g&i6:ations 
k  nftltre ,  il  n'eut  pas  ki  tyxannie  de  les  emp6« 
.  cher  d  en  jouir ,  par  la  raifon  qu  il  ne  pouvoit 
)e  leur  indiquer. 

Locke  mourut  en  1704)  k  l^igede^^  ans  : 
fii  vie  eft  dans  fa  kgidation  de  la  Caroline  ^ 
dans  fon  trait^  dt  la  toUranct  ,  &  dans  fm 
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A  R»T  I  C  L  E      VII. 

h31  j'avois  a  cnoifir  parmi  les  l^giflatears  qui 

ont  donn^  des  religions  aux  honimes  •  ce  feroit  ^*  H  o  m  m  « 

,        ,  '  *'   AvicDiEir# 

peiit-6tre  Fenn  qui  feroit  mon  h^ros  ;  c'eft  le 
feul  du  moins  k  qui  Tenvie  m^me  n'ait  pu  re- 
procher  des  crimes ,  &  qui  ait  fait  des  loix  d^ns 
runiquc  xntention  dc  r^mettre  ce  ^lpbe  fous 
Tempire  de  la  i\ature. 

Ce  Platon  du  nouve^y  monde  (  &  ]e  crois 
honorpr  lePlaton  deJa  Gcece.en  m'exprimant 
^^infi  )  ^toit  fils  d'un  amiral  anglois  qiip 
Cronwel  avoitaiqi^ » ainfi  qye  les  deivc  Stuarts 
qui  mont^entapr^s  cet  h^ureux  fcelerat  G^ 
je  tr6ne  mpbUe  de  h  Grande  BrQtagpe.  Fenn 
le  marin  avoit  engage  fa  fortune  pour  fout|^ 
nirjes  exp^ditionsdQnt  pn Tavoit xharge;  & 
r^tat  'n'ayant  pu  acqukter  fa  dette  de  fon  vi-> 
vant ,  on  propofa  k  fon  fils<i'accepter  ^n  iu^ 
^enuiit^  la  ^donation  <l'un  territoire  immenie 
jie  rAn\6:ique  ,  £tu6  au  40«.  degr^,  fnr  l^ 
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bords  du  fleuve  Lavare.  Le  |euoe  Fenn ,  qiri 
avoit  de  reathoufiafjne  pour  to^  ce  qui  eft 
grand ,  accepta  l'offire  de  fon  fouvetaun ,  non 
pour  fe  faire  defpote ,  mais  pour  culdver  des 
d^ferts  &  les  rendre  Tafy  le  de  l^ertUi 

L'^poque  de  ce  voyage  memorable  au  nou- 
veau  monde ,  eft  de  1 68 1  ;  d^s-lors  le  pays 
I  deftin6  aux  nouveaux  colons  fiit  appelle  Pen- 

,  filvanie. 

Penn,  qui  avoit  une  politique  a  lui  difierente 
de  ce  code  raifonn^  de  biigandage  quoa 
nonune  droit  des  gens ,  ne  crut  point  (a  fouve^ 
rainet^  legitimementacquile  par  la  ceflion  du 
gouvernement  anglois.  Arri v^  fur  les  bords  da 
fleuve  Lavare  yi\  acbera ,  des  5auvages  indi- 
genes ,  le  pay s  qu  il  (e  propofoit  de  culdver  ^ 
&  donna  aind  \  rEurope  un  grand  exemple , 
qu'elle  admirera  long-tems ,  mais  (ans  avoir  le 
eourage  de  Timiter. 

La  l^giflation  de  ce  grand  homme  efl  celle 

de  la  nature ;  elle  eft  fond^e  fur  deux  bafes  , 

^  la  propri^t^  civile ,  &  la  libert^  de  confcience- 

Je  laifle  a  la  plume  de  Montcfquieu  k  prouver 
la  fuperiorit^  de  la  partie  politique  de  cette  M-* 
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giflation ;  &  je.tie  m*arr6terai ,  en  ce  moment; 
que  fur  rharmonie  admtrable  qu'elle  ^ablit 
entre  Dieu  &  les  hommes. 

Dans  cette  nouvelle  republique  de  Platon , 
tout  homroe  qui  admetun  Dieu  r^un^rateur 
&  vengeur  ,  participe  au  droit  de  citoyen ;  & 
tout  citoyen  qui  admct  ia  rev^latipn  duChrift, 
quelle  que  foit  la  fe&e  qu'il  embrafTe^peutpar- 
ticiper  au  gouvernement. 

II  niy  a  point  dans  k  Penfylvanie  d'inqui- 
fitioi^facerdotale  fur  les  penf^es'  des  hommes. 
L'anabaptifle  ,  le  morave ,  Tanglican ,  le  pa- 
pifte  y  &  ce  moddle  des  c^nobites  qu'on  appelie 
le  dumpler ,  y  rendent  k  Tfitre  fuprdme ,  fous 
la  fauvegarde  des  loix ,  le  culte  que  leur  coeur 
lcur  infpire.  La  moiti^  des  colons  eft  de  la  re- 
ligion  du  legiflatcur  {a) ;  vingt  autres  rcligions 
compofent  Tautre  moiti^ :  tous  ces  hommes , 
quoique  divifes  d'opinions  ^  fe  difent  de  Ix 
ta&me  famiUe ,  parce  qu  ils  reconnoiflent  le 
mfime  pere. 

Avec  de  telles  inftitutions   les  d^lits  reli- 

U)  Vo/.  ci-derant  rarticle  des  Ptnfyhaiiu^ 
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Dc   rinjlitution  (Tune   rcligion  uni^ 

verfelle  (a). 
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N  a  tant  dogmatife  far  des  chofes  indiP- 
ferentes ,  problematiques  ou  mSme  abfurdes  , 
que  la  verite  ifemble  r^uite  k  ne  s'^oncer 
qu'en  doutant;  cependant  cette  circonfpec^ 
fion  ne  fait  aucun  tort  aux  principes  de  la 
philofophie  naturelle.  Socrate  qui  doute  eft 
plus  sur  de  perfuader,  que  vingt  fophifles  qui 
affirment. 


( «  )  D*ici  jttfqu'i  U  fin  da  tMnufctit ,  nous  aToas  troo* 
▼6  qaclques  lacuncs »  &  |ufqtt*i  des  titres  de  chifiitres  qni 
■e  font  pas  rempUs  :  en  roici  quelques  uns  qui  donneront 
une  id^e  de  ce  que  m^ditoit  l'iuteur ,  fi  Dieu  aroit  pfo- 
long^  fs  carri^re. 

Chap«  IV.  Du  iaconviaiaHf  daU  IWdrt  poiitifMe$d*mm€ 
nligion  nMionalc» 

Chap.  VI.  Dcs  probahiUtds  quc  lc  th&fiu  cfl  U  rciigiom 
dcs  hahitans  dcs  planctcs^ 

Chap.  IX.  Pian  d^unc  viilc  dc  ThiopoUs  d  hdtir  dmms 
ic  coatittcnt   auflrai  ,  par  un  roi  phiiofophc» 

Nous  n*avons  ofd  remplir  ces  Ucunes.  Hott  dcs  idltcmrsm.^ 
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Le  thfifme  me  fcmble  la  religion  du  fag^ 
ijuine  fe  dit  point  infpir^;  c^cft  le  feul  culte  L'Hommi 
de  la  terre  dont  le$  dogmes  n  aient  pas  beiom 
d'6tre  enfcignes ;  c'eft  le  feul  dont  le  langage 
s'entcndc  par  dcs.peupres  m£me  qui  n'en  ont 
point ,  &dont  la  croyance  foit  re^ue  duWolga 
au  fleuve  Saint-Laurent ,  &  de  Hrlande  ait 
Japon. 

Gependant  conune  le  defpotifme  {acerdetal 
femble  a^ir  ^touSe  prefque  par-tout  les 
germes  de  la  nature ,  il  feroit  peut-4tre  n^cef- 
faire  d^  ramener  les  hommes  par  un  code  mo- 
sal  qui  piit  ^tre  adopt^  peu  k  peu  par  tous 
les  habitans  du  glob»:  ce  code  ^abiiroit  le 
chdtfme  &  la  bienveillance  univerfdie ;  & 
rharmonie  entre  k  ciel  &  ia  terre ,  en  feroit  le 
refultat. 

Ce  neftpas  queles  i^giflateurs  aient  m^ 

connu  totalement  les  deux  fondcmcns  de  toute 
^conomie  policique  &  religieufe  ;  mais  la  plu- 

part  ont  mis  une  telle  barriire  entre  ces  tleux 
-  loix ,  qu'on  peut  £tre  infra&eur  de  Tune ,  fans 

donner  atteinte  k  Tautre ;  ils  onx  fcpar^  le  coda 

diviA  dtt  code  civil ,  de  ma^i^re  qtt'on  peu( 


I 
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paroitre  en  m^ine  tems  tc  raffi  des  homfnei 
runi  m,  ^  rennemi  de  Dieu.  ^      ^ 

S*il  fe  tronroit  doAc  une  Ugiflation  qui  for« 
mit  une  liaifon  intime  entre  la  reiigion  &  la 
politique ;  oii  les  crimes  contre  la  foci^6  de^ 
vinfient  des  cnmes  de  Ufe^majefl^  divine ;  oi 
enfin  le  ^and  principe  de  la  bienteillance  gi^ 
ti^nde  d^oulk  niiceflairement  du  cnlte  de 
r^tre  fiiprdme  ;  )e  la  cegarderois  comme  le 
cheM^amtrre  des  l^iflatioiis*        ^ 

Ce  qui  me  confirme  encore  dans  mon  opl* 
liion)  c*eft  Tutilit^  qui  en  rtfultermt  pour  le 
genre  humain.  L'homme  ferm  ^lus  vertueui 
quand  le  ciel  &  la  rsrreie  riuntront  pour  iui 
prercri re  Pobfervance  de  U  vertn.  Un  homme 
<]ui  a  deux  chalnes  ne  foapire  point  apris  une 
*  liberte  qui  lul  ferbit  funefte  ;  celui  qui  n'en  a 
i]u*une  y  fe  fert  de  la  mun  ^uHl  a  libre  pout 
dilier  cdle  qui  ne  Teft  pas. 

Voici  la  mani^e  dont  )e  con^ ois  qne  le 
tode  deAin^  k  etabtir  fur  ia  terre  une  reflgioli 
nnirerfellc ,  pourroit  ^re  fait  &  adopt^ 

Lcs  travauK  prtfliminaires  deVroient  Itrc 
k  la  plume  des  philofophes.  On  «  dic 
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^e  r^criyain  (an&  psitrie  devoit  fenl  ^crire 
Khiftoire ;  &  moi ,  jc  crois  quc  le  fage  qui  n'a  avbc  dib^ 
^dopt^  aucun  dcs  cu|tes  inrcnt^s  par  les  hom- 
ines  f  eft  feul  digne  de  leur  dpnner  une  reli« 
g!on. 

Chaque,  nation  choifiroit  fes  philofbphes* 
Dans  une  mati^re  aufli  importanta  ,  il  faut 
pardonner  a  tout  ^tat ,  fut-i!  encore  barba^e , 
de  croire  qu'il  poflede  dans  fon  fein  des  Pla^. 
t0n  y  des  Locke  &  des  Montefquieu, 

Ces  philofophes   travailleroient  dans   ^tie^ 
rjetraite  prgfonde^  &  on  ne  leur  permettroit  if 
confulter  ni  les  hqmmes ,  ni  leslivres.  Les 
fpndateurs  d'une  religion  uniyerfelle  ne  doi-«. 
vent  avoi^  d'autres  mat^riaux  pour  leur  oj^, 
vrage ,  que  Tid^  de  Dieu  ^  la  raifon  &  la. 
oature.  • 

Quand  ces  travaux  pr^qiinaires  feroient 
achev^s^  toutes  les  nations  qyi  ont  le  courage 
4^  defirer  un  culte  rajfdnnable,  feroieot  aflem? 
Uerun  congrds  pour  ftatuer  fur  ce  culte^  Sf. 
lui  donner  une  fandion* 

Je  n'^cris.point  une  Utopie,  ni  une  hiftoiretH 
desS^vdrambes ;  & je  fens ailez  qu^il^ w£^ug- 


I 
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^  ^^^/;/a//pfl ^'if^nfJc  iflcz  fon  cmpirc  fur  ce  glo- 

be  poo^H^^  tottcs  Ics  nations  qui  rhahicent  fe. 

g/oa^cnc  i  cnyoyer  des  pli^nipotentiatres  au' 

c^ngris  que  je  propofe  :  mais  je  connois  au 

IBoms  fix  peuples  en  Europe  ,  deuxen  Afie, 

^  un  au  non veau  monde  qui  pourroient  donnqr 

cc  grand  exemple  i  b  terre  ;  &  fi  ces  peuples 

acqueroient ,  en  vercu  de  leur  nouvelle  legi& 

lation  religieufe ,  une  fup^riorit^  d^cidt^  fuc 

/  l^rs  voifins ,  quelles  feroient  lcs  pui0ances 

/  aflez  ennemies  de  leur  bonheur  pour  ne  pas  les 

ioiiter  ?  La  r^volution  s'op^rera  lentement , 
mais  elle  s'op^rera;  &  il  faut  que  les  fage^ 
fbientaflez  cofmopolites  pour  ^re  germer^ 
de  leur  vivant ,  des  veric^s  utilcs,  dorit  /a  poC 
t^rit^  ne  rccuciflera  tous  les  &uus  «u'au  bout 
de  vingt  fidcies. 

Le  petit  nombre  dci  peuplcs  des^eux  conti- 
fiens  qui  auront  la  gloire  de  jeter  les  fooda- 
mcms  d'une  religion  univerfelle ,  choifironjt 
fans  doute  pour  leurs  reprefentans ,  les  ci-y 
toyens  les  pliis  diftingues  par  leurs  lumier^s  & 
f  ar  Ieu|:s  vertus. 
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H  faudroit  qu'il  nY  e{Lt  aucune  prdfeance 
parmi  ces  pWnipoten tiaires.  Les  hommes ,  dans  L'  H  o  m  m  « 
les  rapports  de  la  politique ,  peuvent  avoir  des 
rangs  &  des  diftindions ;  mais  dans  les  rap- 
ports  de  la  religion ,  tous  ces  pr^jug^  difpa* 
roiilent :  il  peut  y  avoir  divers .  degr^s  dans 
fefclavage  civildes  peuplcs ;  mais  les  fujetsfic 
les  rois  font  ^galement  efclaves  aux  yeux  de 
rOrdonnateur  des  mondes. 

H  leroit  n^ceflaire  d^^tablir  le  congrds  dans 
une  ville  oii'  on  e&t  depuis  long-tems  la  libert^ 
de  penfer ;  par  exemple  k  Paris  y  fi  le  projet  nc 
s^ex^cutoii  quedans  cent  ans;  &  fi  le  ddai  ^toit 
moins  long,  k  Londres ,  ou  k  Philadelphie« 

Les  pretres ,  les  moines ,  les  d^vots ,  &  toute 
cette  foule  d^hommes  int^relt^  k  faire  vieillic 
U  Cerre  dans  Tenfance  des  pr^jugds ,  feroieiit 
admis  k  pr^fenter  aux  membres  du  congrds 
leurs  memoires  contre  la  nouvelle  I^giilation  : 
c^efi*  en  mettant  ainfiau  creufet  le  th^ifine,  & 
les  fyftemes  qui  le  contredifent ,  qu'on  par- 
viendra  k  rendre  homogene  la  religion  de  la 
nature. 

La  pt^nipbtttitlaif  es  formetoient  leur  codf 
Tomt  VI.  Gg 
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univerfd  fnr  les  m^moircs  des  [^ilofopk^ 
tAKtiu  IIL  j[  faudroit  quc  ce  code  fiit,  comme  les  thefes 
de  la  geom^trie ,  fufceptible  de  la  demonftra-* 
tion  la  plus  rigoureufe.:  fi  on  met  Tanalogie  k 
la  place  deT^vidence ,  voilk  le  monde  retombe 
fous  rempke  de  Fopinion. 

Lcs  principes  fondamentaux  doivent  Itre 
en  petit  nombre, —  L'arbre  de  la  nafuren'a 
qu^un  feul  tronc ,  mais  fes  branches  ombragent 
l'univers« 

Les  prindpes  doivent  Stre  exprim^  avec  Ijl 
plus  grande  clart^.  Le  but  de  toute  loi  eil 
nianqu6 ,  fi  pour  Tentendre  ii  faut  des  inter- 
prdtes. 

Cette  religion  univcrfelle  doit  avoir  la  rai- 
fon  pour  ba/e  :  tout  culte  qui  an^amit  la  rai^ 
fon  eft  un  culte  contre  nature ;  la  railbn  feule 
eft  Torgane  par  lequel  Dieu  doit  parler  aux 
hommes. 

Elle  doit  ^tablir  la  propriet^ ,  fans  laquellc 
Tordre  focial  n'eft  rien. 

EUe  doit  afliirer  la  libert6 ,  le  feul  don  dc 
la  nature  qui  attache  du  prix  k  nos  jouiilances. 

Elle  doit  propager  les  lumidres.  Ce  n'eft 
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^inc  dans  le  culte  de  la  raifon ,  que  rarbre         ■■!  ti> 

dela  fcienci;  pone  desfruits  defendusirhom-  ^'Homm» 
'  ArBcDiEV> 

me  de  la  nature  eft  toujours  d'autant  plus  bon- 

neie ,  qu'il  eft  plus  en  6tat  de  raifonner  ion. 

htjnn^ct^. 

£n  un  mot ,  le  culce  uQirerfcl  que  je  pro^ 

pole  doit  faire  le  bonheur  de  tous  les  hommes, 

excepte  des  mintfties  d'Arimane ;  c*efi-k-dir« , 

des  cooqu^rans ,  des  delpotes ,  &  des  ap6tced 

de  rintoI6rancc> 
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C  H  A  P  I  T  R  E     IV. 

Dts  Moytns  Jttmpicher  les  rtlig^ns- 
dcs  hammcs  de  Itur  miirc. 


Rji 


Es  grandes  foci&^s  fe  plaifentencore  plitf 
Paetii  III.  qu^  jjgj  inciiridus ,  k  ▼ieillir  dans  leurs  ancien* 
neserreurs.  Fierre  le  Grand  a  ece  fur  le  poinc 
de  le  voir  d^r5n^  ,  pour  avoir  vouiu  donner 
nos  ufages  k  fes  Rufles.  On  conduiroic  tons  les 
Juifs  krauto-da-f(£,  plut6t  que  de  leur  interdire 
la  circondfion.  Les  Italiens  fe  laifleroient  ^gor* 
ger  jufqu'au  demier ,  afia  de  conferver  la  cz^ 
bane  de  notre  TJtmedc  Larette ,  ou  la  chifle 
de  St.  Janvien 

H  eft  donc  tresrprobabk  que  I^  congres , 
Qour  la  religion  univerfellc ,  (era  mis  pendant 
long-tetns ,  avec  le  projet  de  la  paix  perp^ 
tuelle  y  au  rang  des  r^eries  d'un  homme  de 
bien;mais  puifqu'il  femble  n^ceflaire  aux  gou- 
vernemens  que  les  hommes  ,  r^nis  par  la 
vertu  y  foient  divifib  par  lacroyance,  ne  peut- 
on  pas  du  moins  travailler  pour  que  certe 
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croyanc&ne  f!t  pas  le  malliear ,  Coit  de  Faveu-* 

gle  qui  Tadopte ,  ftit  .du  citoy en  clairyoy ant  ^^j.^  ihEv^ 

qui  veut  fan^antir  l 

Les  rcKgions  humaines  ne  s'appuient  que 
fur  des  pr^jug^  que  leur  antiquit^  feule  peut 
rendre  refpedables ;  fluis  on  peut  ^purer  ces 
pr^ugds  ;  empdcher  la  foi  de  nuire ,  fi  on  ne 
peut  rempSdier  d'avilir ;  &:  pr^parer  aiii£i  lea 
▼oies  au  rdgne  pacifique  de  la  nature» 

Je  vais  jeter  quetques  id^es  fiir  la  rtforme 
du  culte  le  plus  r^pandu  dans  les  deux  mondes.  ^ 
Quant  aux  juifs ,  aux  polyt|i^iftes  ,  fc  auz 
mufulmans ,  \e$  princ^ies  vont  Itce  pofts ;  & 
€'efl  k  leurs  philolophes ,  s'iU  en  ont|  k  termi- 
ner  Touvrage. 
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ARTICLE      L 

Rcndrt  lc  cultt  nationalraifinnahlt. 


=  3L£ 


tEs  magiflrats  devroient  Stre  charg&  dc 
r^ATiE  lu,  ^  reforme  du  culte  de  la  patrie ;  c*eft  k  eux  \ 
i^foudre  le  grand  problime ,  pourquoi  par- 
tout  il  y  a  des  loix  fi  fages  &  des  religions  fi 
fblJes ;  c  eft  k  eux  k  faire  reviirre  te  ftnat  de 
(^Pancienne  Rome ,  k  donner  des  pr&tres  k  ta 
nation ,  ou  k  le  devenir  eux-m^es. 

II  faut  ne  pas  donner  plus  d^^utorit^  ^  la 
r^v^Iation  de  (bn  pays ,  qu'Ji  cellc  d*un  Maho^ 
met,  ou  d'un  Sammohocodom  ;  ilfaut  pr^ve- 
nir  celles  qui  pourroient  s^introduire  ,  &  ne 
tol^rer  ccUes  quiexiftent ,  qu'autant  qu'eUes  ne^ 
bkflent  pas  la  mor^le  &  la  raifon.  U  faut  un 
culte ,  m  lis  la  foi  ixt  doit  pa^  en  6tre  le  fonde^ 
tncnt ;  la  foi  dans  les  chofes  furnaturelles  eft 
abfurde  ;  dans  les  chofes  natureUes  elle  efl 
inutile» 

II  faut  ^carter  de  la  religion  le  voile  des 
Ciyft^res ;  les  myft^res  font  une  injure  Ji  rfitrc 


MB 
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fupreme  ;  tout  doit  ^re  ^vident  dans  le  culte 
qui  nous  lie  k  lui ,  comme  dans  les  loix  qui'  ^* 
nous  enchainent  k  la  foci^t^ ,  &  dans  les  prin- 
cipes  qui  nous  m^nent  k  la  vertu. 

Si  on  ne  peut  aneantir  les  mitacles ,  il  faut 
les  interpr^ter.  Le  c^I^bre  Wolafton  pr^tendit 
que  tous  les  miracles  du  Ugillateur  de  TEurope 
moderne  ^toient  de  pieufes  ailegories  (a)  ;  & 
un  de  fes  concitoyens,  Tilluftre  Bolingbroke, 
a  ecrit  pour  les  an^antir. —  Ne  pourroit-on  ^ 

pas ,  avant  d'^abfir  la  croyance  de  Boling- 
broke  ,  laiifcr  r^pandre  Topinion  de  Wo- 
lafton  1  m 

II  eft  n^cefTaire ,  en  un  mot,  que  la  religion 
ne  confifte  pas  en  dogmes  qu'il  faut  croire , 
mais  en  pr^ceptes  de  morale*  qu'il  faut  prati* 
quer ;  rendre  le  p^re  plus  cher  k  fon  fils ,  I'^- 
poufe  k  fon  ^poux ,  le  citoyen  k  fa  patrie  ,  & 
le  fujet  k  fon  roi ;  prevenir  les  crimes  fecrcts ; 
montrer  au  fc^erat  puiffant  un  Dieu  vengeur 


(tf)  Let  fix  difcours  de  ce  philofophe  far  les  miraclesy 
parurenC  i  Loadres  en  1737  »  & ,  en  moins  de  troif  aas  » 
•n  eo  veodit  roizinte  mille  ezemplaires. 

Gg4     • 
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'^  trouvre;&confoletle)u(lequilbu£e,par  U 

perfpcdiTe  de  l'inunortaliti :  voilk  le  lymbole 

de  toute  religion  laifoanable ;  &malheu£  a^ 

kf{iflatcui  qui  ofe  y  ajoutet ! 
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Cbangcr  Us  minifiru  fUs  quifiU  tn  citoym^. 

\J  N  prto?  dans  tout  culte  r^oQnable  j^e 
.dgit  dtre  que  le  cc;Q;fe;ur  des xnceurs  :  s'ilexerce  l*Homm» 
une  autre  magifirature  que  celle  de  la  mocale  ^    ^ 
s'il  peut  aveugler  fes  concitoyens  &  tes  rendre 
malheureujc ;  le  ,culte  qu'il  profefle  ^le^jou^ 
Ternement  ou  il  vit  ne  valeot  ne;i. 

De  quelque  religion  qu  on  foit  ^  il  eft  tour 
jours  k  fouhatter  que  fes  mioijRres  n'ai,ent  }a- 
jKDais  ,d'influence  d^  les  affaires  politiques. 
Fourquoi  des  ivomgies  qu^on  fupppfe  exempt^ 
de  psUCon  prendroicot^ik  pi^rt  ^iif  queijellQ^ 
fanglantes  des  ^tats?  Ou  fera  donc  la  paix ,  (i 
quand  la  terre  eft  cn  proie  k  la  difcorde ,  elle 
ne  fe  trouve  pas  aux  pieds  des  auteis  ? 

Le^  puifluQes  .doiyent  ^^  pgu:  c^nvars  les 
pr^es  comme  le  peupled^Angleterre  en  a  agt 
avec  fes  rois ;  il  leiir  a  laift^  k  pouvoir  ^hfplu 
pour  £ure  le  biea  y  Mll  les^  enG)ialii^  qmuid 
ils  ont  voulu  dcyenir  des  tyrans. 
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Le  derg^  a  eu  long-tems  en  France  Vzuto^ 
AETiE  nL  j^j^  poUtique ,  dont  les  fouverains  feuls  dc- 
vraient  ^cre  d^pofitaires  (a)  ;  avec  cette  auto- 
rit^  il  a  acquis  des  richefles  imnienfes ;  dans  hi 
fuite  ies  lumi^es  font  venues;  on  lui  a  6c^ 
Tautorit^,  &  on  lui  a  lailKles  richelTes :  il  s*agi* 
roit  d^examiner  maintenant  fi  avec  les  ri* 
chefles  il  ne  lui  fera  pas  aife  de  recouvrer 
fautorit^  (b). 

Le  grand  but  des  reformateurs  des  cultes 
doit  £tre  de  taire  des  prStres  une  nouvdPe 
clafle  de  citoyens. 

Comme  il  eft  abfurde  d'avoir  deur  patries  , 
il  faudroit  achever  de  tirer  le  clergi  de  ia  d^ 
pendance  des  papes;  il  faudroit  qu'un  habitant 
de  la  France  ou  de  VEfpagne  fut  Efpagnol 


(  «  )  Vojrtzles  fnfitmtUms  dt  Clctalre»  k  rann^e  j6o« 
Mt.  6. 

{h)  On  t  calcnU  qa*U  j  aroit  en  France  treize  cents 
abbeyesy  quinze  mille  chapelies,  douze  miUe  priettres  , 
quinze  mille  courens»  8c  trois  cent  mille  hommes  rirant 
dans  le  fafte »  ou  au  moint  dans  raifance  ,  du  bien  de  V€» 
gliCe ;  quelle  iigue  formidabl^lie  feroit  pat  contre  lct 
trones  cette  arm^e  dc  cflibataires  »  slU  ceflbieot  un 
■cnt  d*ltre  citoyens  ? 
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Le  cdibat  religieux  ifoletrop  rinfenKqui  l^Hommc 
s'y  d^oue  ;  il  faut  donc  enchatner  le  prStre  k 
ia  patrie  par  les  noeuds  facr^s  du  nAriage. 

Le  clerg^  en  Europe  eft  partagd  en  diverfes 
hi^rarchies  ,  &  il  s'en  faut  bien  que  toutes 
m^ritent  des  anathemes  de  la  part  des  philo- 
fophes ,  &  une  r^forme  de  la  part  dcs  gouver- 
nemens. 

Le  corps  des  ^v^ques  eft  compof(i ,  fur-touc 
en  France^  d'hommes  diftingu^  par  leur  naif- 
fance  ,  par  leur  ^ducation  &  par  leurs  lumid- 
rft  :  on  peut  les  conftituer  fouverains  da 
monde  moral ,  pourvu  qu'its  le  foient  par  la 
grace  des  rois ;  que  leurs  mandemens  ne  refpi« 
rent  que  le  th^ifme  &  la  raifon ,  &qu  ils  foient 
dans  leur  vie  &  dans  leurs  ^crits  les  apotres  de 
la  tolerance. 

Les  membres  du  clerg^  qui  ne  s*occupcnt 
que  de  dogmes  ,  de  myftdres  &  de  controver- 
fes  y  font  les  fl^aux  de  tout  dtat  bien  police :  le 
roi  Jacques ,  qui  n'^toit  cependant  fur  le  tr6ne 
qu'un  dodeur  de  forbonne ,  avouoit  qu*it 
itaif  difficiU  dTctn  d  la  fois  hon  fujct  St 


Faatii  Zil. 


47^     Dx  LA  Philosopjiix 

(tf).  L^flateuis ,  ne  demandet 
pas  compte  aiix  cb^ologiens  de  tout  le  (^ug 
qnik  ont  fiit  rdpandie :  ne  vengez  pas  U 
terre,  maisf  r^venexles  delits  derintoUrance  ^ 
Cc  an^antifiez  la  forbonne, 

La  claiTe  des  niinif);ces  des  autels  dont  U 
fjone  politique  &la  raifon  s^accommodent  U 
mieux,  eft  celle  des  curds :  )e  ne  connois  point 
d'toe  attiE  refpeftable  qu  un  citoyen  charg6 
par  dcat  d'toe  le  m^diateur  entre  le  ciel  ic  la. 
terre ;  qui  uiftruit  Tignorance  ^  q;ui  confole 
rinfortune^qm,  rempliflant  ^  la  fois  les  devoirs 
d^homme  &  c^ux  de  pafteur ,  fert  les  malhqi- 
reux  qu  il  dirige  de  fes  confeils  &  de  fa  bonrfe. 
S*U  ne  va  point  mendier  k  h  cour  des  rois 
des  b^nefices  qui  conompent  fon  ame  ;  s*il  a 
U  coura^e  de  ne  pr^cher  ^  fon  peuple  que  la 
morale  de  U  nature ;  fi,  pire  tendre  &fenfibUy 
il  rdHde  parmi  fes  enfans ,  jufqu  kce  que  rEtrc 
fupr^me  Tappelle  dans  fon  fein ,  je  k  regarde 
commeU  bienfaifteur  deshommes»&  la  cendre 


(a)  De  nomau^   di  fis  fdeuUis    JmHhHulUs »   S^ 
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ii*a  pas  befoih  d*op6rer  des  miracles  pour  m^- 

titer  le^  honncurs  dc  rapoth^ofe.  L*  H  o  m  m  k 

Quant  aux  moines ,  ]ufqu  a  ce  que  le  fouffle 
de  la  raifon  ait  achev^  de  les  difliper ,  on  doic 
/occuper  k  les  rendre  utiles  :  il  faudrott  leur 
kiterdire  cette  mendictt^  qni  ddgrade  Tame 
cette  furear  de  controverle  qui  n'eil  bonna 
qu  k  troubler  la  foci^^ ,  &  jufqo^k  ces  v^te* 
mens  higubresfic  biiarres ,  mafque  trompetit 
de  la  p^nttence ,  qui ,  dans  des  tcms  d^orage^ 
fervent  aux  perturbateurs  du  rcpos  public  de 
marques  de  ralliement.  Que  les  couvens  d^ 
vou^s  a  une  ignorance  ^ternelle  fe  confacreni 
aux  travaux  m^chaniques  des  arts  &  de  ragri- 
culture;  &  que  ceux  ou  on  peut  encore  impu^ 
niment  ^tre  philofophe ,  occupent  kurs  loifir» 
kcr^r  des  projets  utiles  ^la  patrie !  Oh  com- 
bien  les  monafidres  deviendroient  refpefia- 
bles  ,  s  ik  ^toient  les  fanduaires  des  arts ,  00 
des  acad^ies  du  bien  public  ! 
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Epurcr  U  cuUc  public. 


I  tous  les  cukes  font  indifferens  k  la  Divi« 
niti )  choififliez  le  plus  raifonnable  ;  s*il  n'y  en 
a  qu  on  feul  qni  lui  plaife  ,  c'efi  encore  k  la 
raifon  k  le  ddterminer  ;  fous  quel({ue  rapport 
qu'oB  enyifage  k  culte,  iidoit  £tre  fubor- 
donne  k  la  loi :  les  philofophesdoivent  en  tra^ 
cer  le  pUn ,  les  magiftrats  lui  donner  fa  fanc- 
tion ,  &  le  fouverain  le  maintenir  de  toute 
renergie  de  fon  pouvoir. 

Ce  culte  ne  doit  rien  avoir  de  rrifle  &  de 
lugubre  dans  fes  dremoDies  :  Ja  terreur  ne 
diBgnc  que  ie  mauvais  ptincipe,  &  n*eft 
bonne  qu  afiaire  des  hypocntesou  des  efdaves» 

Ses  fetes  doivent  confacrer  les  a&ions  vrai^ 
ment  grandes  &  vertucufes ,  &  non  les  prati-- 
ques  minutieufes  de  la  fuperfHtion  oules  atten- 
tats  cel^bres  du  fanatifine  :  le  fameux  6dit  de 
Nantes  ,  ia  rehabilitation  des  Calas ,  la  libert^ 
rendue  aux  n^gres  dans  une  partie  du  non- 
veau  monde :  voilk  des  fujets  de  f^es  pour  k% 
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ti^tions ,  &    noii  la  canoriifatibn  d*un  laint 

bbfcur  qui  n\  iti  utilc  qtfaux  moines  ,  ou  le  l^Homms 
triomphe  de  la  foi ,  dt  aux  dragonnades  &  aa 
malTacre  de  la  Saidt-Barthelemi. 

Le  catalogue  dbs  fahits  doit  6tre  liyr^  auflt 
^ux  regards  dies  magiftrats  ;  il  faut  efFacer  du 
talendtier  les  Stylite  ,  les  Fran^ois  ,  lesDo- 
minique ,  &  tdus  ces  pieux  infenfi^s  que  le  mo« 
nachifine  a  tires  de  la  poufliSre. 

Les  livres  afc^tiques  ne  doivent  pas  non 
pltts  fe  d^rober  i  la  r^forme  des  legiflateurs; 
on  rfobferve  pas  affez  combien  ces  monumens  • 
de  la  fiupidit^  religieufe  ach^vent  de  degrader 
Fhomme  fans  principes  ;  celui  qui  s'6n  occupo 
dans  les  fiades  ^claire's  ,  n*eft  qu'un  imb^cillo 
obfcur  dont  la  vie  &  la  mort  feront  ^galement 
inutiles  i  la  patrie  ;  mais  quand  on  les  lit  avcc 
volupt^  dans  les  fiddes  de  barbarie  ,  on  peuC 
Aller  metrre  le  feu  au  buchei:  tf  Anne  Dubdurg,. 
hianger  le  cceur  de  la  marechale  ffAncre , 
bu  porter  les  reliquei  du  faiht  qui  aflaffina 
Henri  in. 

Dans  tout  ^tat  oi  les  fouvcrains  aaront 
ainfi  le  courage  de  rendre  raifonnable  U  cult» 
Tome  VI.  * 


480    De    lA    PHILOSO^HliS 

dc  lcurs  peuples  ,  la  g^n/ration  pr^fente ,  V> 
vnrtg  1|L.  ^  g^  pjjjj^  ^.  ^  j^  gSnirMon  qui  lui  fucc^dera 

abbattant  fans  ccffc  quelques  tStes  de  Vhyirt 
du  pr^jug^ ,  adoptera  d^eUe  *  meme  le  pot 
tiieifine ,  &  rentrera  fans  edbrt  fims  l'empit6 
•deia  nacur^. 


•m 


^nfin  ,  Toila  la  moiti^  de  ma  carriere  tei> 
knin^e :  on  a  pu  d^abord  me  juger  mal ,  parce 
que  la  pt-udence  de  mcs  cenfeurs  avoit  mutil^ 
de  tout  cot^  cet  ouvrage.  Cctte  derniere  edi« 
Qon  eft  le  creufet  ou  ma  philofopbie  ^^^ure  ^ 
Cout  ce  qu*on  y  avoit  infi^te  d^h^t^rogdne  a 
difparu ,  &  la  chaine  de  mes  id^es  nVchap- 
pera  point  ii  Tceil  du  philofopixe. 

£t  quand  ysmbitionne  te  funrat^  du  phi« 
tofophe  y  je  ne  &is  que  demander  cn  d*autres 
termes  celui  de  Vhomme  de  g^ie  vertueux  : 
|K)ur  les  ecrivains  qui  n*ont  ni  Dieu  ,  ni  mo- 
rale  ,  je  ne  les  hais  point ,  parce  que  jc  ne 
liais  perfonne  ;  mais  je  me  £iis  gloire  de  les 
combattre ,  &  de  leur  arracher  le  mafque  phi» 
lofophtque  dont  ils  fe  couvrent  pour  en  innpoi 

fer  i  leurs  vi&mes* 

Avcs 


fi 
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Avec  ces  principes ,  j'ai  eu  le  bonheur  dc 
ne  point  d^plaire  aux  ames  fenfibles  &  hon-  ^*^**^" 
ii6tes :  j'a!  eu  la  gloire  de  ne  cpmpter  parmi 
mes  ennemis  que  les  famitiques ,  les  efprits 
ferfs ,  Fauteur  de  Tann^e  Htt6raire  ,  &  celdi  de 
cet  almanach  de  Tannee  paflife,  publi6  exi 
plufieurs  gros  volumes ,  fous  le  titre  des  trois 
fiiclcs ;  ouvrage  fans  efprit ,  quoique  ce  foic 
un  libelle ;  &  trds-obfcur  ^  quoiqu'on  y  d^chiit 
tous  nos  grands  hommes« 

J'ai  trait^  dans  la  partie  de  la  philolbphfede 
la  nature  qui  eft  imprim^e ,  de  nos  devoirs  eiH 
▼ers  Dieii  &  envers  nous-4ndmes ;  il  refte  k 
confid&er  Fhonuneen  rapport  avec  rhoramer 
'c'eft1a  pattie  de  ces  m^oires  philofbphiqacs 
qui  int^refie  le  plus  les  nations  poKc^es  ^  qid 
m^rite  le  plas  la  curiofit^  du  citoyen  qui  venc 
fe  faire  des  principes,  &  fur  laqueHe  il  y  a  lephat 
de  chofes  neuves  k  dire,  malgr^  la  quanf  it^  pro* 
digieufe  de  volumes  qu'ont  ^crit  fur  cette  ma^ 
ti^e  les  moraliftes  ^  les  jurifconfultes ,  Jes  &« 
vans  oifi^fs^  les  dodeurs&m&ne  ksphilofophesL 

Je  ne  cache  poiiit  que  celui  qut  voudxa 
-achever  ma  carri^re  ^  a  befoin  du  plus  graiid 
TomiVI.  HJi 
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encouragement :  on  ne  faic  pas  cotnbien  de 
fois  on  a  arrach^  la  plume  de  mes  mains ;  on 
ignore  k  combien  de  facri&ces  de  toutes  for- 
tes  m'a  entralnd  ma  peHev^rance :  on  ne  per- 
fuade  pas  aifiiment  combien  il  en  coiite  k  une 
plume  honndte  pouc  avoir  la  permiflion  d'etre 
utile. 

Au  refte ,  je  ne  me  diflimule  pas  combien 
rentr^rife  de  donner  une  morale  au  genre 
humain  tiree  de  la  philofbphie  &  fond^e  fur 
la  nature ,  eft  au*deflus  de  mes  forces ;  mais 
pour  fuppl^  k  la  foiblefle  de  mes  talens  ^  ]'ai 
des  mo^urs  douces  ^  un  cara&^re  pacifique ,  & 
de  renthoufia(me  pour  tout  ce  qui  porte  le 
carad^re  facr^  de  la  vertu ;  que  des  holtimes 
de  g^nic  viennent  apr^s  moi  jeter  cn  fonte  la 
ftatuc  dont  ')e  leur  offre  le  moule ;  je  leur 
abandonne  mon  iivre ,  fi  en  le  faifant  tom^ 
ber  y  ils  en  ecrivent  un  autre  plus  utile  ;  & 
)e  confens  k  &tve  pour  la  morale  ce  que  Ro- 
trou  fut  pour  la  fcenc  fran^oife,  pourvu 
que  je  montre  de  loin  k  Corneille  la  route 
quil  doit  fuivre  pour  tx^  faire  oubiier. 

F  I  K 
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E  R  R  A  T  A 
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s  1 8    ^  &  jevis  ,  lifez  6»  ;<  miT, 
\vj   9  aman ,  lifez  omdr.  .  . 
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PAg.  i6a  llg.  a/ur  ?a  naror^ ,  lifez /ur/a  naturi, 
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mettez4es  aprds  Te  mot  langues, 
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